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RETRAITE 

SPIRITUELLE 

A  L'USAGE 

DES  COMMUNAUTES 

RELI  GIEUSES, 

f  a  r  le  Pere   BOURD  ALOU E, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


A  PARIS, 

Du  Fonds  de  MM.  AN  ISS  ON, 
Chez  les  LIBRAIRES  ASSOCIÉS. 


M.  DCCLIII. 

Avec  Approbation!  &  Privilège  du  Roi. 


^£  R  TISSE  MENT. 


L'Expérience  a  fait  aflfez  con- 
noître  jufques  à  préfent  quelle 
eft  l'importance  &  l'utilité  de  la  Re- 
traite fpirituelle  ,  pour  maintenir  la 
régularité  dans  les  Communautés  re- 
ligieufes ,  ou  pour  l'y  rétablir.  On  en 
a  vû  les  fruits  les  plus  fenfibles  ,  &  on 
les  voit  encore  dans  les  maifons  les 
mieux  réglées ,  6c  où  cette  fainte 
pratique  eft  plus  en  ufage. 

De-là  vient  que  dans  la  plupart  des 
Ordres  religieux }  on  s'eft  fait  une  cou- 
tume j  &  dans  piulieurs  même  une 
obligation  expreffe  &  une  régie,  de 
vacquer  une  fois  chaque  année,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours ,  aux 
exercices  de  la  Retraite.  Afin  de  s'y 
biffer  moins  diftraire,  on  s'interdit 
tout  entretien  &  tout  commerce ,  non 
feulement  au-dehors  >  mais  dans  l'in- 
térieur de  la  Communauté,  On  inter-  > 
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si  SERTISSE  M  E  NT. 
rompt  fes  emplois  ordinaires,  &  Ton 
ne  fe  réferve  d'autre  foin  que  de  s'oo 
cuper  de  Dieu  &  de  foi-même. 

C'eft  dans  ce  filence  &  ce  déga- 
gement entier  de  toutes  les  occupa- 
tions humaines,  que  l'Ame  comme 
rendue  à  elle-même ,  peut  avec  plus 
de  liberté  s'élever  à  Dieu,  &  qu'elle 
fe  trouve  en  état  de  méditer  avec 
plus  de  réflexion  les  vérités  éternel- 
les. Elle  rappelle  en  la  préfence  du 
Seigneur  toutes  fes  années.  Elle  re- 
connoît  devant  lui  fes  égaremens  , 
elle  en  découvre  les  principes  >  elle 
y  cherche  les  remèdes  ;  &  après  avoir 
pleuré  fes  lâchetés  &  fes  tiédeurs 
paffées,  elle  forme  des  réfolutions, 
&  prend  de  folides  mefures  pour  l'a- 
venir. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas  : 
dès  qu  avec  le  ecours  de  (a  grâce  ure 
ame  s'eft  mife  en  difpôfition  de  l'é- 
couter &  de  lui  répondre  ,  c'eft  alors 
qu  'il  fe  fait  entendre  &  fe  fait  femir  à 
elle  par  des  plus  inî:,r>es  rrmn  ur:c;a- 
tions.  Lumières,  ini]  iraii     3  raitïj 


AVERTISSEMENT. 
goûts  fpirituels,  il  n'y  épargne  rien. 
11  lui  repreTente  fes  devoirs,  il  lui  re- 
proche Tes  infidélités.  Il  lui  donne 
des  vues  de  perfection  toutes  nou- 
velles y  il  l'encourage  à  les  fuivre  >  lui 
en  fuggère  les  moyens ,  &  par  l'ar- 
deur  dont  il  l'anime  ,  lui  en  adoucit 
toutes  les  difficultés. 

Il  eft  rare  avec  cela  qu'une  Com- 
munauté vienne  à  dégénérer  de  fon 
premier  efprit  ^  &  à  le  perdre  :  car  la 
Retraite  eft  un  des  préfervatifs  les 
plus  affûrés  contre  les  abus  qui  s'y 
pourroient  gliffer.  Ou  fi  peut-être 
la  fragilité  humaine  ^  dont  on  n'eft 
exempt  nulle  part ,  y  ouvre  l'entrée 
à  quelque  relâchement  ^  du  moins 
n'eft-il  pas  aifé  qu'ils  y  fafîent  beau- 
coup de  progrès  *  ni  qu'ils  y  paflent 
en  habitude ,  parce  que  la  Retraite 
eft  une  des  reffources  les  plus  infailli- 
bles pour  en  arrêter  le  cours  &  en 
empêcher  la  prefcription. 

Et  il  faut  auffi  convenir  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  touchant  ,  ni  rien  de  plus 
propre  à  faire  impreffion  >  foit  fur  Fe£ 
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prit,  foit  fur  le  cœur,  que  les  grands 
fujets  dont  on  s'entretient  dans  une 
Retraite.  Ce  qui  doit  même  leur  don- 
ner une  force  &  une  vertu  toute  par- 
ticulière ,  c'eft  l'enchaînement  &  l'or- 
dre des  méditations.  L'une  conduit  à 
l'autre ,  &  celle-ci  foutient  celle  qui 
la  fuit.  Aînfî  après  une  mûre  confidé- 
ration  de  notre  dernière  fin  dans  l'é- 
ternité 5  qui  eft  Dieu  >  &  de  notre  fin 
prochaine  en  ce  monde ,  qui  eft  la  fan- 
Élification  de  notre  ame  félon  l'état 
où  Dieu  nous  a  appelles  ;  on  com- 
prend fans  peine  les  dommages  infi- 
nis que  le  péché  nous  caufe  en  nous 
éloignant  de  ces  deux  termes.  On 
l'envifage  comme  le  fouverain  mal  y 
puifqu'il  s'attaque  au  fouverain  Etre  y 
&  qu'il  nous  prive  de  notre  fouverain 
bien.  On  en  conçoit  de  l'horreur;  & 
de  quelque  manière  qu'on  le  regarde , 
ou  dans  fa  nature ,  ou  dans  fes  circon- 
ftancesjou  dans  fes  effets,  il  paroît  éga- 
lement difforme  &  digne  de  haine. 

De  cette  vue  du  péché  naiffent  les 
fentimens  de  componction  &  de  re- 
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pentir,  Dans  le  regret  qui  la  prefîe  > 
lame  s'humilie  >  fe  confond,  a  recours 
à  Dieu  >  &  penfe  à  fe  rapprocher  de  lui 
par  un  prompt  retour.  Pour  s'exciter 
de  plus  en  plus  à  la  pénitence ,  elle 
ajoute  aux  puiffans  motifs  dont  elle  effc 
déjà  touchée,  les  idées  effrayantes  de 
la  mort ,  du  jugement ,  de  l'enfer.  En- 
fin, l'exemple  de  Penfant  prodigue  y 
qu'elle  fe  remet  devant  les  yeux  ,  achè- 
ve delà  déterminer;  &  le  voyant  fi  fa- 
vorablement reçu  de  fon  Pere ,  elle  en 
tire  tout  à  la  fois  une  double  leçon  y 
&  de  ce  qu'elle  doit  faire  pour  trou- 
ver grâce  auprès  de  Dieu,  &  de  ce  / 
qu'elle  peut  efpérer  d'un  fi  bon  maî- 
tre &  de  fon  infinie  miféricorde. 

Ce  ne  font  là  néanmoins  encore  que 
les  premières  démarches  ;  &  ce  fèroic 
peu  de  revenir  à  Dieu ,  ou  ce  feroit  n'y 
revenir  qu'imparfaitement ,  fi  ce  n5é- 
toit  dans  le  deffein  de  s'adonner  à  la 
pratique  des  vertus,  ôc  de  tendre  à 
toute  la  perfe&ion  que  Dieu  deman- 
de de  nous.  Voilà  pourquoi  l'on  fe 
propofe  enfuite  Jefus-Chrift  pour  gui- 
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de  &  pour  modelé.  Après  avoir  trop 
long-tems  vécu  fous  Pefclavage  des 
Tension  fe  range >  pour  ainfl  parler, 
fous  l'étendart  &  fous  l'empire  de  cet 
Homme-Dieu.  Car  toute  notre  fain- 
teté  confifte  à  le  fuivre;  &  nous  ne 
fommes  parfaits ,  qu'autant  que  nous 
marchons  fur  fes  traces  >  &  que  nous 
portons  fes  livrées  &  fon  image. 

L'Ame  donc  n'eft  plus  déformais 
attentive  qu'à  le  contempler  8c  qu'à 
l'étudier.  Depuis  le  moment  de  ion 
Incarnation  divine>elle  le  fuit  dans  les 
principaux  myftères  de  fa  vie  cachée  > 
de  fa  vie  agiffahte ,  de  fa  vie  foufFrante, 
de  fa  vie  glorieufe;  &  dans  chacun  de 
ces  myftères  elle  trouve  de  quoi  s'in- 
flruire ,  &  fur  quoi  fe  former.  De  l'un 
elle  apprend  l'humilité ,  de  l'autre  la 
pauvreté,  d'un  autre  l'obéifTance,  de 
celui-là  le  mépris  &  la  fuite  du  mon- 
de ,  de  celui-ci  l'amour  du  prochain  ôc 
la  charité.  Tellement  que  de  vertu  en 
vertu ,  comme  de  dégré  en  degré  j  el- 
le s'avance  jufqu'à  ce  pur  amour  de 
Dieu  par  où  elle  finit ,  &  qui  eftl'ac- 
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compliffement  de  toute  juftice. 

Voilà  le  plan  de  cette  Retraite ,  & 
la  liaifon  des  fujets  qui  la  compofent. 
C'eft  à  S.Ignace,fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  que  nous  fommes  re- 
devables de  cette  excellente  métho- 
de ;  ou  plutôt  c'eft  à  Dieu  que  nous  la 
devons,  puifque  c'eft  de  Dieu  qu'il  la- 
voit  reçue  lui-même.  Les  perfonnes 
religieufes  trouveront  ici  cet  avanta- 
ge >  que  chaque  fujet  y  eft  traité  d'une 
manière  conforme  à  leur  état.  Ce  n'eft 
pas  que  les  autres  Retraites  qui  ont 
paru  jufques  à  préfent  &  qui  n'ont 
rien  de  particulier  à  Pétat  religieux*, 
ne  puiflent  d'ailleurs  leur  être  utiles  : 
mais  après  tout,  comme  la  Religion 
leur  impofe  des  devoirs  propres  y  Ô£ 
les  engage  à  des  obfervances  plus 
étroites  &  plus  parfaites ,  on  ne  peut 
douter  qu'une  Retraite  &  des  médi- 
tations fpécialement  à  leur  ufage ,  ne 
leur  foient  encore  beaucoup  plus  con- 
venables &  plus  profitables. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  que  les  perfon- 
nes engagées  dans  le  monde  ne  puif- 
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fent  tirer  du  fruit  de  ces  méditations  y 
ni  que  cette  Retraite  ne  leur  convien- 
ne en  aucune  forte.  Les  vérite's  du 
Chriftianifme  font  toujours  les  mêmes 
dans  le  fonds  &  pour  tous  les  états.  Il 
n'y  a  de  différence  que  dans  l'applica- 
tion y  &  chacun  peut  fe  la  faire  à  foi- 
même  félon  la  fituation  préfente  &  la 
difpofition  de  fa  vie.  A  quoi  Ton  peut 
ajoûter  >  qu'au  milieu  même  du  mon- 
de il  y  a  un  grand  nombre  dames  ver- 
tueufes,  qui  plus  régulières  &  plus  fer- 
ventes que  le  commun  des  Chrétiens , 
pratiquent  la  plupart  des  exercices  de 
la  profeffion  reîigieufe ,  &  fe  propo- 
fent  d'en  acquérir,  autant  qu'il  leur  eft 
poffible  y  ou  d'en  imiter  la  perfe&ion. 

Mais  malgré  les  avantages  de  la  Re- 
traite,on  eft  du  refte  obligé  de  recon- 
noître  qu'elle  devient  quelquefois  af- 
fez  infru&ueufe  ,  &  qu'on  n'en  voit 
pas  tous  les  bons  effets  qu'elle  eft  ca- 
pable de  produire.  La  raifon  eft  que 
nous  n'y  apportons  pas  toute  la  pré- 
paration néceffaire,  ou  de  l'efprit, 
ou  du  cœur.  Car  fuivant  les  régies  or- 
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dinaires,  Dieu  n'agit  en  nous  qu'au- 
tant que  le  cœur  &  l'efprit  font  bien 
difpofés  ;  &  c'eft  pour  cela  que  l'Ecri- 
ture nous  avertit^  avant  que  d'aller  à 
Toraifon,  de  rentrer  en  nous-mêmes 
&  de  préparer  notre  ame. 

Le  point  le  plus  effentieî  de  cette 
préparation  >  &  celui  qui  renferme 
tous  les  autres  ou  dont  ils  dépendent  > 
eft  une  intention  droite  &  une  vraie 
volonté  d'apprendre  à  fe  bien  con- 
noître  >  &  de  travailler  de  bonne  foi  à 
fe  renouveller  félon  Dieu,,  &  à  fe  per- 
feftionner.  Sans  cela>  il  y  a  peu  à  com- 
pter fur  une  retraite  ;  &  hors  quelques 
mouvemens  de  dévotion  qui  paflent 
&  qui  ne  vont  à  rien  ,  on  en  fort  tel 
qu'on  y  eft  entré.  Si  vous  cherchez  le 
Seigneur  >  cherchez-le.  Cette  expreffion 
du  Prophète  nous  donne  affez  à  en- 
tendre ,  combien  nous  devons  nous 
défier  de  nos  prétendues  bonnes  vo- 
lontés j  &  que  rien  n'eft  plus  fu jet  à  l'il- 
Jufion  Souvent  on  cherche  Dieu  ^  ou 
l'on  fe  flatte  de  le  chercher  >  quoique 
l'on  ne  le  cherche  pas  véritablement; 


AVERTISSEMENT. 
&  fouvent  on  penfe  vouloir  être  à  lut, 
lorfqu'en  effet  on  ne  le  veut  pas. 

Cet  avis  eft  général  :  mais  il  ne  faut 
point  craindre  de  dire  que  là-deffus  oa 
eft  encore  plus  expofé  à  fe  tromper 
foi-même  dans  les  maifons  religieu- 
fes  |  que  parmi  les  gens  du  monde- 
Car  quand  un  homme  ,  une  femme 
du  monde  fe  dérobent  à  leurs  affaires 
temporelles  ^  &  viennent  à  certains 
tems  fe  retirer  dans  la  fblitude,il  n'y 
a  guère  lieu  de  croire  qu'ils  n'y  foient 
pas  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu  & 
pa;  la  feule  vue  de  leur  falut ,  puifqu'iîs 
n'ont  ni  régie  >  ni  devoir  indifpenfa- 
ble^ni  aucune  confidération  humai- 
ne qui  les  y  obligent.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  à  l'égard  d'une  Com- 
munauté reîigieufe  }  oà  Fufage  de  la 
Retraite  eft  établi.  C'eft  une  obfervan- 
ce  dont  on  n'eft  pas  maître  de  s'exem- 
pter ,  ou  c'eft  au  moins  une  coutume 
à  laquelle  on  ne  fcauroit  manquer  fans 
une  efpéce  de  fcandale.  D'où  il  arrive 
plus  aiféiuent,  que  le  motif  des  re- 
traites qu'on  fait  >  foit  autant  la  né- 
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ceiïité  ,  la  bienféance  >  l'exemple  > 
qu'un  défir  fincère  de  changer  Ôc  de 
fe  réformer. 

On  ne  peut  donc  trop  s'éprouver 
avant  la  Retraite ,  ni  trop  s'exciter  à 
ce  défir  folide  d'un  faim  renouvelle- 
ment de  foi -même.  Affez  de  réfle- 
xions fe  préfentent,  dont  chacune  effc 
capable  de  l'allumer.  Le  peu  de  bien 
qu'on  a  fait  >  celui  qu'il  y  a  dans  la  fuite 
à  faire  >  l'excellence  de  fa  vocation  >  le 
danger  d'une  vie  toujours  lâche  &  im- 
parfaite y  un  âge  peut-être  avancé  Ôc 
où  il  faut  fonger  à  mourir  :  toutes  ces 
penfées  &  d'autres  que  Dieu  infpire  * 
font  de  fortes  raifons  pour  fe  réveiller 
de  rafToupiffement  où  l'on  e(i,&  pour 
entreprendre  les  exercices  fpirituels 
dans  un  ferme  deffein  de  fe  les  rendre 
auflî  falutaires  qu'ils  le  peuvent  être. 

C'eft  de  cette  première  difpofition 
que  fuivront  toutes  les  autres. Touché 
de  ce  fentiment  >  on  n'omettra  aucu- 
ne des  pratiques  >  ni  aucun  des  régle- 
mens  qui  font  marqués.  On  gardera 
un  filence  exa£t.  On  éloignera  de  fon 
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efprit  tous  les  objets  qui  le  pourroient 
diffiper,  ôc  Ton  en  extournera  fes 
fens.  On  donnera  à  chaque  exercice  > 
fon  heure  ,  fa  place ,  tout  le  foin  ôc 
toute  l'application  qu'il  requiert.  On 
s'abandonnera  à  la  grâce,  ôc  l'on  ne 
refufera  rien  à  Dieu  ,  quoi  que  ce 
puiffe  être  ,  &  quelque  effort  qu'il  en 
doive  coûter. 

Ce  ne  fera  pas  en  vain.  Dieu  re- 
cherche même  ceux  qui  le  fuient  :  que 
fera-  t-ii  pour  une  ame  qui  le  défire  Ôc 
qui  vient  à  lui  ?  Il  pourra  peut-être  la 
faire  pafier  d'abord  par  quelque  épreu- 
ve 3  ôc  la  laifler  pour  quelque  tems 
dans  une  fécherefle  de  cceur  j  où  elle 
demeurera  fans  goût  ôc  fans  ondlion. 
Rien  ne  l'attachera  >  ni  ne  l'afife&ion- 
nera.  Au  contraire ,  elle  tombera  dans 
l'abattement  ôc  dans  un  ennui  qui  la 
rebuttera.  C'eft  fans  doute  un  état 
pénible ,  ôc  l'on  a  befoin  alors  de 
courage  pour  fe  foutenir.  Mais  quand 
on  fçait  perfévérer,  ôc  que  fans  fe 
relâcher  un  feul  moment ,  on  attend 
en  patience  la  rofée  du  ciel  >  Dieu 
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fouvent  la  fait  defcendre  avec  une 
telle  abondance  >  qu'on  en  eft  tout 
pénétré.  Les  nuages  peu  à  peu  fe  dif- 
fipent,  &  les  plus  pures  clartés  {ac- 
cèdent aux  plus  épaiffes  ténèbres*  On 
en  peut  croire  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  Pont  expérimenté  >  &  qui  en 
portent  témoignage.  Combien  ont 
commencé  la  retraite  avec  une  froi- 
deur &  une  indifférence  qui  les  afflL- 
geoit  &  les  défoloit  ;  mais  l'ont  finie 
<  dans  des  tranfports  de  dévotion  qui 
les  raviffoient  5  &  y  ont  goûté  les  plus 
fenfibîes  confolations/ 

Ce  qui  eft  d'autre  part  à  craindre  >  ÔC 
de  quoi  l'on  doit  fe  garantir  comme 
du  piège  le  plus  fubtil ;  c'eft  de  faire 
trop  de  fond  fur  ces  fortes  de  fenfibi- 
lités  i  &  de  mefurer  par  là  le  fruit  de  la 
Retraite.  Les  plus  tendres  affe£tions 
&  les  mouvemens  les  plus  animés 
dans  la  méditation ,  font  peu  de  chofe  > 
fi  Ton  ne  va  pas  plus  loin  &  qu'on  ne 
les  réduife  pas  à  la  pratique.  Car  c'eft 
la  pratique  qui  fan&ifie,  &  tous  les 
Maîtres  de  la  vie  intérieure  n'ont  ja- 
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mais  beaucoup  eftimé  de  fimpies  fen- 
timens  ,  quelque  relevés  &  quelque 
dévots  qu'ils  fuffent ,  à  moins  qu'on  ne 
les  accompagnât  de  faintes  &  de  for- 
tes réfoîutions.  Ils  ne  fe  contentent 
pas  même  de  cela  :  mais  dans  les  réfo- 
îutions qu'on  prend,  ils  veulent  que 
fans  fe  borner  à  des  proposions  va- 
gues &  indéterminées ,  on  en  vienne 
au  détail:  par  exemple  ,  qu'on  s'appli- 
que à  tel  défaut ,  où  l'on  fe  reconnoît 
plus  fujet  ;  &  que  pour  le  corriger  >  on 
fe  propofe  d'ufer  de  tel  moyen  qu'on 
fçait  être  plus  sûr  &  plus  efficace. 
Quelques-uns  encore  concilient  de 
marquer  fur  le  papier  ce  qu'on  a  ainfi 
réfolu  &  promis  à  Dieu  >  afin  de  fe  le 
repréfenter  de  tems  en  tems  y  &  de 
fe  l'oppofer  à  foi-même  >  comme  la 
condamnation  de  fes  infidélités  &  de 
fes  rechutes. 

Ceci  fuffir  pour  concevoir  quelque 
idée  de  la  Retraite,  &  de  la  conduite 
qu'on  y  doit  tenir  :  mais  pour  en  être 
mieux  inftruit ,  il  n'y  a  qu'à  voir  la  pre- 
mière méditation  qui  eft  à  la  tête  de 


AVERTISSE  MENT. 
cette  Retraite  &  qui  y  fert  comme 
d'entrée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  en 
apprendra  plus  par  l'ufàge  que  par 
toutes  les  inftru&ions.  Car  voilà  fur- 
tout  le  cara&ère  des  chofes  de  Dieu  : 
on  en  connoît  plus  par  foi  -  même 
dans  l'exercice  }  que  les  paroles  des 
plus  grands  Maîtres  n'en  peuvent  en- 
feigner. 

Le  Pere  Bourdafoue  étant  accoutu- 
mé à  parler  foiideinent  fur  toutes  les 
matières  qu'il  craitoit,  &  à  les  dévelop- 
per dans  toute  leur  étendue^on  ne  fera 
point  furpris  que  la  plupart  de  ces  mé- 
ditations &  des  cenfidérations  qu'il  y 
a  jointes,  foientun  p  u  longues  :  mais 
chacun  pourra  choifir  ce  qui  lui  fera 
propre  ,  &  s'y  arrêter.  Outre  quM  y  a 
plusieurs  perfonnes  ,  qui ,  pour  fixer 
leur  imagination  naturellement  vive 
&  prompte  à  .-'échapper  iont  bien-ai- 
fes  d  avoir  un  livre  dont  ia  feule  lec- 
ture ,  avec  quelques  retours  (ur  eux- 
mêmes,  pu  fie  utilement  les  occuper 
pendant  tour  le  tetr^  de  l'oraifon. 
De  pïùs4;  comme  le  Pere  Bourda- 


AVERTISSEMENT. 
loue  étoit  fait  aux  manières  de  la  Chai- 
re >  il  a  mis  au  commencement  de  cha- 
que méditation  un  texte  de  l'Ecriture , 
qui  en  exprime  le  fujet.  Enfïn,s  il  con- 
ferve  toujours  fon  efprit  de  Prédica- 
teur; qu'il  s'explique  avec  toute  la 
liberté  de  l'Evangile  fur  les  manque- 
mens  ôc  les  imperfections  ordinaires 
dans  les  Communautés  religieufes  , 
les  gens  du  monde  ne  peuvent  raifon- 
nablement  s'en  prévaloir  contre  l'état 
religieux.  On  fe  porte  par-tout  foi- 
même  &  l'on  a  par-tout  fes  foibleffes  ; 
mais  avec  cette  différence  entre  le 
Religieux  &  l'homme  du  fiécle,  que 
les  foibleffes  de  l'un  ne  vont  point  à 
beaucoup  près  aux  défordres  &  aux 
excès  de  l'autre.  Ce  qui  paroît  repré- 
henfible  dans  un  Religieux  ,  feroit  à 
peine  remarqué  dans  un  féculier.  On 
lui  en  feroit  même  quelquefois  une 
vertu  ;  &  tel  pafferoit  dans  le  monde 
pour  un  Saint,  s'il  vouloit  feulement 
s'affujettir  à  vivre  dans  fa  condition  > 
autant  qu'elle  le  lui  permet,  comme 
vit  dans  le  cloître  le  religieux  le  moins 
feryeot. 


Approbation  de  M.  V  Abbé  RoBUSTE, 
DoBeur  de  la  Société  de  Sorbonne ,  & 
Cenfeur  Royal  des  Livres. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  un  Ouvrage  intitulé  ;  Ex- 
hortations &  Retraite  ffirituelle  à  l'ufage  des 
Communautés  Rehgxeujes ,  du  Pere  Bourda- 
loue ,  de  la  Compagnie  de  Jefus.  On  y  trou- 
vera cette  profondeur  &  cette  force  de 
raifonnement ,  qui  forment  le  caraétère  de 
l'éloquence  mâle  du  Pere  Bourdaloue.Quel- 
que  rebelle  &  quelque  opiniâtre  qu'on  puif- 
fe  être ,  il  faut  le  rendre  &  s'avouer  abfolu- 
ment  convaincu.  Ce  grand  homme  ne  con- 
noît  d'autres  beautés,  que  celles  qui  naiffent 
de  la  vérité.  Le  vrai  feul,  habilement  dé- 
veloppé &  fidèlement  mis  dans  fon  jour; 
voilà  fes  charmes  qui  enlèvent  &  qui  fou- 
mettent.  Toutefois  l'autorité  du  vrai  pré- 
fenté  parfaitement ,  ne  lui  donne  rien  d'im- 
périeux. Ce  qu'il  expofe  eft  accompagné 
d'autant  de  fimplicite  ,  que  de  folidité. 
Son  exac  ade  eft  encore  admirable  :  cette 
éloquence  fi  vive  ,  li  fubiime ,  fi  rapide  eft 
toujours  jointe  à  la  préciiîon  la  plus  terupu- 
leufe  de  l'Ecole.  Ceft  de  quoi  on  aura  une 
nouvelle  preuve  dans  ces  Exhortations  6c 
dans  cette  Prétraite  fpirituelle  du  Pere  Bour- 


daloue.  Le  nom  feul  de  leur  Auteur  fufïïc 
pour  faire  leur  éloge  ,  &c  elles  feules  fuflî- 
roient  pour  faire  l'éloge  de  leur  Auteur. 
A  Paris,  le  i  j  Oéiobre  1721 . 

Robuste. 


PermiJJlon  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  dans  la  Province  de  France, 
permets  au  Pere  François  Bretonneau  de  la 
même  Compagnie ,  de  faire  imprimer  un 
Livre  qu'il  a  revû ,  &  qui  a  pour  titre  :  Re- 
traite Spirituelle ,  à  l'ufage  des  Communautés 
Religieuses ,  par  le  Pere  Bourdaloue  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus  :  lequel  Livre  a  été  lu  & 
approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la 
préfente  permiffion.  A  Paris ,  ce  premier 
Décembre  1720. 

Xavier  de  la  Gkandville. 
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SPIRITUELLE. 

MEDITATION 

POUR  LA  VEILLE 

DE  LA 
RETRAITE- 

Dncam  eam  in  fblitudinem ,  &  loquar  ad  cor  Ofex.u 
ejus. 

Je/a  conduirai  dans  la  folitude ,  dr  /w£ 
parlerai  au  cœur. 

|jpsggg§i 'E  s  t  Dieu  qui 
Premie  RjÉ^^^g  m'appelle  à  cette 
Point,     [s^^B  Retraite  :  c'eft  lui 

***Sïte^qui  m'en  a  infpi- 
ré  le  defTein  ;  &  la  réfolution  que  j'ai 
prife  de  m'éloigner  pour  quelque  tems 
de  tout  commerce,  &  de  me  tenir  dans 
Retraite  Spirit.  A 
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la  folitude ,  n'a  pu  être  qu'un  effet  de  fa 

grâce.  Je  dois  donc  fuivrele  mouvement 

de  cette  grâce  ,  &  en  faire  tout  l'ufage 

que  Dieu  veut  que  j'en  fafTe  pour  ma 

converfion. 

Oefl  une  grâce  de  prédile&ion  par 
rapport  à  moi  :  car  Dieu  ne  la  fait  pas  à 
tout  le  monde.  Combien  de  mondains» 
&  de  mondaines  vivent  dans  le  défordre 
du  péché  ,  &  dans  un  profond  oubli  de 
Dieu,  fans  penfer  jamais  à  rentrer  férieu- 
fement  en  eux-mêmes  :  çe  qui  ferok 
néanmoins  le  fouveraîn  remède  de  leurs 
jnaux  ,  &  peut-être  l'unique  refiburce 
de  leur  falut  ?  Dieu  ufe  envers  moi  d'une 
miféricorde  toute  fpéciale.  Avec  quelle 
attention  &  quel  foin  dois  je  ménager 
une  grâce  fi  précieufe  ? 

CeU:  peut-être  la  dernière  retraite  de 
ma  vie ,  que  je  vais  commencer.  Si  je  le 
/fçavois,  quel  zélé,  quelle  ferveur ,  y  apr 
porterois  -  je  !  Combien  en  ai -je  fait 
d'inutiles  ,  &  qui  n'ont  produit  en  moi 
aucun  changement  !  Mais  il  faut  que 
celle-ci  répare  les  défauts  de  toutes  les 
autres ,  &  qu'elle  achève  dans  mon  ame 
l'œuvre  de  Dieu.  Enfin ,  c'elt  Dieu  lui- 
même  qui  m'y  condu  it ,  &  qui  veut  m'y 
fervir  de  guide.  Jefus-Chrift  quiétoitle 
Saint  des  Saints,  fut  conduit  par  l'Efprit 


Spirituelle  5 
de  Dieu  dans  le  défert  :  voilà  le  modèle 
que  je  dois  me  propoferdansma retraite, 
fi  je  veux  que  ce  foit  pour  moi  une  re- 
traite falutaire,  une  retraite  dont  le  fuo 
cès  réponde  au  befoin  que  j'en  ai ,  &  à 
ce  que  Dieu  attend  de  moi.  La  faire  par 
coutume ,  la  faire  parce  que  c'eft  dans 
mon  état  un  devoir  commun  dont  je  ne 
puis  me  difpenfer ,  c'eft  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé £lus  d'une  fois ,  &  de-là  vient  que 
j'en  ai  fi  peu  profité.  Il  faut  que  j'y  en- 
tre par  le  même  efprit,  6c  dans  le  même 
elprit  que  Jefus-Chrift  y  entra. 

Second  Point.  Dieu  qui  veut 
me  fandifier ,  m'appelle  à  la  folitude  in- 
térieure, encore  plus  qu'à  la  folitude  ex^ 
térieure.  Car  l'extérieure  fans  l'intérieure 
n'eft  de  nul  effet.  Ainfi  je  dois ,  pendant 
ces  faints  jours,  me  féparer  abfolument 
d'efprit  &  de  cœur,  de  tout  ce  qui  pour- 
roitmediftraire&medétournerdeDieu. 
Je  dois  me  comporter  comme  s'il  n'jr 
avoit  dans  le  monde  que  Dieu  &  moi  : 
en  forte  que  je  m'occupe  uniquement  de 
lui,  &  que  je  puiffe  m'écrier  avec  TE- 
poufe  des  Cantiques  ;  Mon  bien-aiméeft  çanu 
à  moi,&  je  fuis  à  lui.  Loin  de  moi  tou-  c.  z. 
te  autre  penfée ,  quelque  bonne  qu'elle 
fût  d'ailleurs ,  &  quelque  apparence  de  . 
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bien  que  je  crufle  y  appercevoir.Ce  bien 
qui  me  partageroit,  celleroit  pour  moi 
d'être  bien. 

Dieu  veut  être  feul  avec  moi ,  parce 
qu'il  veut  me  parler  au  cœur  ;  5c  par  con- 
féquent  il  faut  que  mon  cœur  foit  vuide 
du  monde.  Non  pas  feulement  de  ce 
grand  monde  qui  eft  hors  de  moi ,  & 
avec  lequel  je  n'ai  prelque  nul  rapport  ; 
car  à  peine  le  connois-je  depuis  que  je 
l'ai  quitté,  &  à  peine  me  connoîc-il  ; 
înaisde  ce  petit  monde  qui  m'environne, 
&  qui  fe  trouve  même  dans  la  religion  ; 
<le  ce  petit  monde  qui  eft  en  moi,  &  qui 
fait  partie  de  moi  -  même  ;  de  ce  petic 
xnonde  qui  font  mes  pallions ,  mes  in- 
.quiétudes,  mes  curiofités,  mes  attaches. 
Tant  que  mon  cœur  fera  plein  de  ce  pe- 
tit monde,ni  Dieu  ne  me  parlera  point , 
ni  je  ne  ferai  point  dans  la  difpofition 
4e  l'écouter. 

Malheur  à  moi  fi  je  portois  ce  petic 
monde  jufques  dans  le  fanduaire  de  la 
folitude;  c'eft-à-dire,  fi  j'entrois  dans  la 
retraite  avec  un  efpritdi(fipé,ouun  cœur 
immortifié.'Or  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
vain  défir,  qu'un  chagrin  ,  qu'une  aver- 
fion ,  qu'une  jaloufie  fecrette,  qu'une 
amitié  trop  humaine.  Malheur  à  moi  ,(i 
par-là  je  merendois  in  capable  des  coin- 
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municarions  &des  entretiens  que  jedois 
avoir  avec  mon  divin  EpouxîCar  dès-là, 
quelque  édifiante  que  parût  ma  retraite, 
je  n'y  trouverois  pas  Dieu ,  parce  que 
Dieu  ne  m'y  trouveroit  pas  dans  ce  par- 
fait recueillement  où  doit  être  une  ame 
qui  veut  converfer  avec  lui.  Puifqu'il  fe 
difpofe  à  me  parler ,  &  à  me  parler  au 
cœur ,  je  dois  de  ma  part  me  mettre  en 
état  de  lui  pouvoir  dire  :  ou  comme  Da- 
vid ,  J'écouterai ,  mais  avec  réflexion  &  Ff*ln$ê 
avec  refped ,  ce  que  le  Seigneur  me  dira ,  84# 
ce  qu'il  m'infpirera ,  ce  qu'il  me  repro- 
chera; ou  comme  Samuel  :  Parlez,,  Sei-  1^Reê* 
gneur  ,  parce  que  mon  ame  ejl  attentive  ac%^% 
vous  écouter.  Je  dois ,  à  l'exemple  de  Ma- 
rie fa  fainte  Mere,  recueillir  &  conferver 
dans  mon  cœur  toutes  les  paroles  par  où 
il  me  fera  entendre  intérieurement  fps 
intentions. 

Troisième  Point.  La  fin  de  ma 
retraite,  ne  doit  pas  être  de  goûter  te 
repos  de  la  folicude.  Ce  repos  eft  faint  : 
mais  ce  n'eft  pas  aflTez ,  &  il  y  a  un  avan- 
tage plus  folide  qu'il  y  faut  chercher.  Il 
m'eft  permis  de  dire  dans  le  même  fen- 
timent  que  le  Prophète  Royal  :  Jguime  Pfaltn* 
donnera  des  ailes  comme  celles  de  la  colom- 
h ,  afin  que  je  prenne  mon  vol ,  &  qu# 
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je  me  repofe  dans  le  fein  de  Dieu  !  Maïs 
il  ne  m'eft  pas  permis  de  borner  là  mes 
vûes  6c  mes  défîrs.Je  dois  envifager  dans 
ce  repos  quelque  chofe  de  meilleur  6c 
de  plus  néceflaire  que  ce  repos  même. 
La  fin  de  ma  retraite  ne  doit  pas  non 
plus  être  d'y  employer  plus  de  tems  à 
forai  (on,  d'y  faire  plus  de  communions, 
plus  de  le&ures,  plus  d'auftérités.  Tout 
cela ,  ce  font  d'excellens  moyens ,  dont 
je  puis,  ôc  dont  je  dois  me  fervir;  mais  ce 
n'eft  pas  la  fin  que  je  me  dois  propofer. 
Mon  erreur  a  fouvent  été  de  confondre 
en  ceci  les  moyens  avec  la  fin ,  &  de 
m'imaginer  que  j'avois  fait  une  bonne  re- 
traite, parce  que  jem'étoisréguliérement 
acqukté  de  ces  exercices. 

Mais  la  fin  de  ma  retraite  doit  être  de 
réformer  ma  vie  ;  de  me  bien  connoître 
moi-même ,  6c  les  defïeins  de  Dieu  fur 
moi  ;  de  découvrir  une  bonne  fois  le 
fond  de  mes  difpofitions ,  de  mes  im- 
perfections ,  de  mes  mauvaifes  habitu- 
des; de  régler  toute  ma  conduite,  toutes 
mes  a&ions ,  tous  mes  devoirs  ;  de  me 
renouveller  dans  l'efprit  de  ma  voca- 
tion ;  en  un  mot,  de  me  changer,  6c  de^ 
Cor.  devenir,  comme  dit  faint  Paul ,  une  nou- 
v >elle  créature  de  Jefns-Chrift.  Car  fi  la 
retraite  que  j'entreprends  n'aboutit  là, 
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&  fi  j'en  fors  fans  avoir  rien  corrigé  de 
mes  défauts  ordinaires,  en  vain  y  aurois- 
je  eu  tous  les  fentimens  de  la  dévotion 
la  plus  affe&ueufe ,  ce  ne  feroit  qu'une 
illufion  pure.*  Il  s'agit  de  me  convertir^ 
èc  non  de  raifonner ,  ni  de  contempler. 
Cependant  cette  fin  conçue  de  la  forte, 
eft  encore  trop  générale  &  trop  vague. 
11  faut,  afin  qu'elle  foit  plus  efficace  , 
qu'elle  foit  déterminée  à  quelque  chofe 
de  plus  marqué  ;  oc  c'eft  à  moi  d'exami- 
ner devant  Dieu,  quelle  doit  être  pour 
moi  la  fin  particulière  de  cette  retraite  : 
par  exemple  de  me  réformer  dans  l'ob- 
f  ervation  de  mes  régies  ;  de  me  réforme? 
en  ce  qui  regarde  la  charité,  l'humilité  $ 
la  mortification.  Ainfi  durefte. 


Conclusion.  Eclairez-moi,  moft 
Dieu ,  dans  le  choix  que  je  dois  faire  de 
cette  fin  ;  &  donnez-moi  tous  les  fecours 
néceflairespour  y  parvenir.Puifquec'efl 
vous  qui  m'attirez  dans  lafolitude,  fai- 
tes-moi connoître  la  perfection  où  vous 
m'appeliez ,  &  les  voies  que  j'ai  à  pren^ 
dre  pour  y  arriver.  Ne  permettez  pas  que 
cette  retraite,  qui  a  été  pour  tant  de  pé- 
cheurs un  moyen  de  converfion,  devien  - 
ne  pour  moi,  fi  je  n'en  retirois  aucuî* 
fruit  ;  un  fujet  de  condamnation. 

Aiiij 
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Que  voulez-vous  que  je  faiTe,  ô  mon 
Dieu  ?  Car  c'eft  à  vous  de  me  prefcrire  à 
quoi  je  dois  fpécialement  travailler  du- 
rant ces  jours  de  retraite,  qui  font  des 
jours  de  falut  :  &  c'eft  à  moi,  quoi  qu'il 
m'en  coûte,  de  retrancher  tous  les  obfta- 
cles  qui  pourroient  m'empêcher  d'ac- 
complir vos  ordres  &  de  féconder  vos 
adorables  deffeins,  quand  je  les  aurai 
connus.Ilme  femble,Seigneur,que  mon 
cœur  y  eft  difpofé;<3c  qu'en  commençant 
cette  retraite,  je  pourrai  avec  une  hum- 
ble confiance,  me  rendre  devant  vous  le 
même  témoignage  que  votre  Prophète  : 
Pfalm.  jifon  cœUY  efl  pexy  mon  Dieu ,  mon  çœur  eft 
prêt.  Mais  peut-être  que  je  me  flatte,  & 
qu'il  y  a  encore  dans  mon  cœur  de  fe- 
crets  replis  d'amour-propre  &  d'attache- 
ment à  moi  -  même.  Aidez-moi ,  Sei- 
gneur^ les  développer. Achevez  de  pré- 
parer ce  cœur  qui  veut  vous  être  fournis, 
&  qui  ne  fe  fépare  aujourd'hui  du  com- 
merce des  créatures  ,  que  pour  mieux 
recevoir  les  impreflions  de  votre  grâce  & 
de  votre  efprit. 


PREMIER  JOUR. 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 
De  la  fin  de  P  Homme. 

Notum  fac  mihi ,  Domine,  finem  meunu  ffalmà 
Seigneur  ,  faites-moi  connoître  ma  fin. 

PremierT)  Ourçuoi  Dieu  m'a-t-il 
Point.  Xcréé:  pour  le  connoître, 
pour  l'aimer,  pour  le  glorifier  en  cette 
vie,  &  pour  le  pofféder  en  l'autre.  Voilà 
ma  fin.  Je  ne  fuis  point  dans  le  monde, 
pour  y  établir  une  fortune  temporelle. 
Je  n'y  fuis  point ,  pour  y  acquérir  de  la 
réputation  &  de  l'eltime.  Je  n'y  fuis 
point ,  pour  y  vivre  agréablement  &  à 
mon  aife.  Tout  cela  n'eft  point  ma  fin , 
ni  ne  le  peut  être.  J'y  fuis  pour  y  cher- 
cher Dieu ,  pour  y  fervir  Dieu ,  pour  y 
accomplir  les  volontés  de  Dieu.  En  cela,  Ecckf* 
dit  le  Sage ,  confifle  l'homme  ,  &  toux  Ct  l%* 
Vbomme. 

A  v 
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Grande  vérité ,  fut*  laquelle  roulent 
toutes  les  autres  vérités  !  C'eft  néan- 
moins cette  vérité,  que  je  n'ai  pas  con- 
nue jufques  à  préfent ,  ou  du  moins  que 
je  n'ai  jamais  bien  approfondie.  Telle* 
ment  que  j'ai  vécu  comme  fi  je  ne  la 
connoiffois  pas.  Car  au  lieu  que  j'étois 
créé  pour  Dieu,  par  uil  abus  énorme  de 
maraifon,  je  n'ai  vécu  que  pour  moi- 
même,  je  n'ai  penfé  qu'à  moi-même,  je 
n'ai  été  occupé  que  de  moi-même  ,  j'ai 
rapporté  tout  à  moi-même  :  en  un  mot , 
je  me  fuis  regardé ,  comme  fi  j'eufle  été 
moi  même  ma  fin.  Ne  fuis-je  pas ;  obligé 
d'en  convenir  ?  Tel  eft  donc  l'affreux 
aveuglement  dans  lequel  j'ai  paffé  ma 
vie,  ou  la  meilleure  partie  de  ma  vie.  Si 
j'avois  bien  connu  ma  fin ,  &  lî  je  l'avois 
toujours  eue  devant  les  yeux  ,  toute  ma 
vie  auroit  été  fainte.  D'où  font  venus 
mes  égaremens  ,  mes  rélâchemens,  mes 
déréglemens  ?  de  ce  que  j'ai  oublié  cette 
fin.  De  ce  que  mille  fois  &  dans  des  oc- 
cafions  eflentielles ,  j'ai  négligé  de  faire 
cette  réflexion  fi  falutaire,  quelle  eft  ma 
fin?  De  ce  que  dans  les  affaires  capitales, 
où  la  fageflè  chrétienne  me  devoit  con- 
duire, je  n'ai  pas  envifagé  ma  fin.  C'eft- 
là  ce  qui  m'a  perdu. 

Non- feulement  Dieu  eft  la  fin  de  ma 
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création  &  de  mon  être  en  général,  mais 
de  toutes  mes  a&ions  en  particulier.  Car 
il  n'y  en  a  pas  une ,.  qui  par  la  raifon  que 
j'ai  été  créé  pour  Dieu,  ne  doive  aufïi 
être  pour  Dieu.  Saint  Paul  n'en  a  pas 
excepté  les  a&ions  mêmes  les  plus  in- 
différentes &  les  plus  baffes.  Soit  que  vous  i.Cor* 
mangiez, ,  dit-il ,  foit  que  vous  ùûviez,,fai-  c  10. 
tes  tout  pour  Dieu.  Que  s'enfuit- il  de  là  ? 
Que  tout  ce  que  j'ai  fait  dans  ma  vie 
pour  une  autre  fin  que  pour  Dieu,  fans 
parler  du  défordre  &  du  péché  qui  s'y 
rencontrok ,  n'a  été  pour  moi  devanc 
Dieu  de  nul  mérite.  Quand  j'aurois  faic 
les  adions  les  plus  éclatantes,quand  j'au- 
rois fait  des  miracles,  Dieu  n'en  ayane 
point  été  la  fin  5  tout  cela  n'eft  que  va- 
ûité,  &  que  vanité  des  vanités.  Ils  fe  font  pfalm* 
détournés  de  leur  fin,  difoit  le  Prophète  ,  51. 
&  dès  -  là  ils  font  devenus  inutiles  ,  ou 
plutôt  ,  tout  leur  eft  devenu  inutile. 
N'eft-ce  pas  là  mon  état,  &  puis-je  affez 
le  déplorer? 

Second  Point.  Ce  qui  doit  forte- 
ment m'excker  à  tendre  fans  ceffe  vers 
ma  fin  ,  c'eft  qu'il  n'en  eft  point  de  plus 
excellente.  Dieu  lui  -  même  n'en  a  pas 
une  plus  noble  ,  puifqu'il  eft  lui-même 
fa  fin.  De  toute  éternité  il  fe  connoît , 

A  vj 


ti  Retraite  Spirituelle, 
il  s'aime ,  il  forme  des  defleins  pour  fa 
gloire  ,  &  il  les  exécute  dans  le  tems. 
Or  en  cela  il  m'a  créé  à  fon  image  &  à 
fa  reffemblance:  car  il  m'a  donné  un  en- 
tendement pour  le  connoître  ,  une  vo- 
lonté pour  l'aimer,  un  corps  &  une  ame 
pour  le  glorifier.  J'ai  donc  ,  en  vertu  de 
ma  création  ,  une  fin  aufli  fublime  que 
ïeb,c.7.  £)jeu<  o  Seigneur ,  s'écrioit  le  faint  pa- 
triarche Job ,  qu'eft-ce  que  l'homme ,  four 
mériter  que  vous  l'ayez,  exalté  de  la  forte  ? 
Reconnois,  mon  ame,  reconnois  ta  di- 
gnité ,  non  pas  pour  en  concevoir  un 
vain  orgueil ,  mais  pour  rendre  à  Dieu 
l'hommage  d'une  profonde  adoration  , 
&  pour  lui  offrir  le  jufte  tribut  de  tes 
louanges.  Au  contraire ,  quand  j'agis 
pour  une  autre  fin  que  pour  Dieu ,  je 
m'avilis,  je  me  dégrade  ,  je  renonce  à 
l'honneur  que  j'avois  d'être  fait  pour 
Dieu ,  &  pour  Dieu  feul.  Quand  je  me 
recherche  moi-même,  par  une  jufte  pu- 
nition de  Dieu,  je  me  trouve  moi-mê- 
me,  &  en  me  trouvant  moi-même ,  je 
Tfalm.  ne  trouve  que  le  néant.  L'homme  a 
oublié  Dieu ,  &  en  l'oubliant  il  s'eft  mé- 
conntiy  &  par-la  il  eft  devenu  non- feulement 
fcmblable  aux  bêtes,  mais  de  pire  condi- 
tion que  les  bêtes.  Car  au  moins  les  bê- 
tes ,  quoique  privées  de  raifon,  agiffent* 
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elles  conformément  à  leur  fin  ,  &  Dieu 
eft  toujours  leur  fin  ;  au  lieu  qu'il  n'eft 
plus  la  mienne,  quand  je  fuis  affez  aveu- 
gle &a(Tez  infenfë,  pour  m'en  propofer 
une  autre  que  lui. 

Point  encore  de  fin  plus  néceffaire  , 
foit  par  rapport  à  Dieu,  foit  par  rapport 
à  moi.  Néceffaire  par  rapport  à  Dieu: 
car  Dieu  neferoitpas  Dieu,  s'il  m'étoit 
permis  d'agir  pour  une  autre  fin  que 
pour  lui.  11  cefleroit  d'être  Dieu  ,  fi  je 
pouvois  avoir  droit  de  former  la  moin- 
dre penfée ,  de  dire  la  moindre  parole  7 
de  faire  la  moindre  a&ion ,  fans  la  rap- 
porter à  lui.  Cependant  il  ne  fuffit  pas 
qu'il  foit  ma  fin  par  la  néceffité  de  fan 
être  :  il  faut  qu'il  le  foit ,  &  il  veut  l'être 
par  mon  choix  .Voilà  ce  qui  fait  fa  gloire. 
Voudrois-je  la  lui  difputer  ?  Néceffaire 
par  rapport  à  moi  :  car  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puiflfe  me  rendre  heureux ,  &  par 
conféquent  qui  puifîè  être  ma  fin.  Vous  Àuguf* 
m'avez*  fait  pour  vous ,  Seigneur ,  difoit 
faint  Auguftin,  &  mon  cœur  fera  toujours 
dans  l  agitation  &  dans  le  trouble ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  repofe  en  vous.  Quoi  que  le 
monde  faffe  pour  moi,  il  ne  me  conten- 
tera jamais.  Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé, 
pour  n'en  être  pas  convaincu.  Il  rm  faut 
quelque  choie  de  plus  que  le  monde ,  & 
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je  ne  ferai  raflTafié  que  lorfque  je  polie- 
derai  mon  Dieu. 

Troisième  Point.  Tout,  hors  le 
péché,  peut  me  conduire  à  ma  fin.  Il  n'y 
a  point  de  créature  dans  l'univers,qui  ne 
m'aide  à  connoître  Dieu,  qui  ne  me  dé- 
couvre quelque  perfedion  de  Dieu  ,  & 
qui  ne  doive  m'infpirer  de  l'amour  pour 
Dieu.  Il  n'y  en  a  donc  pas  Une  qui  ne 
puifle  être,  &  qui  ne  foit  actuellement 
un  moyen  pour  m'clever  à  Dieu.  Les 
cieux,  les  aftres,  les  élemens,  tout  m'an- 
nonce un  Dieu;  enforteque  je  fuis  inex- 
cufable,  fi  le  connoifîant,  je  ne  réponds 
pas  à  l'obligation  étroite  où  je  me  trouve 
de  le  glorifier  comme  Dieu.  Eft-il  pofii- 
ble,  Seigneur  ,  qu'il  y  ait  eu  des  mon- 
dains aflfez  infidèles,  pour  ne  vouloir  pas 
écouter  cette  voix  de  toute  la  nature  ? 
Votre  Apôtre  néanmoins  me  l'apprend  : 
mais  auffi  m'aflïïre-t-il,  que  par  un  jufte 
jugement  vous  les  avez  tous  livrés  à  leur 
fens  réprouvé.  Que  feroit-ce  de  moi,  fi 
jamais  vous  veniez  à  m'abandonner  ainfi 
moi  même  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  dois  ,  dans1,or- 
dr?  delà  providence,  regarder  tout  ce 
qui  m'arrive,  comme  un  moyen  ,  dont 
Dieuvjut  que  je  me  ferve ,  p^ur  arrive* 
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à  la  fin  qu'il  ma  marquée  :  profpérité^ 
adverfité,  fanté,maladie,  pauvreté,  com- 
modité, mépris,  honneur,  joie,affliâ:ion: 
Car  nous  fçavonst  dit  faint  Paul ,  que  tout  Komè 
cela  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  c.  8* 
Dieu  :  parce  qu'il  eft  vrai  que  tout  cela  r 
fi  je  fuis  fidèle  à  la  grâce,  me  porte  à 
Dieu,  m'attache  à  Dieu,  mefoumet  à 
Dieu ,  me  force  de  recourir  à  Dieu.  Et 
en  effet,Dieu  a  conduit  fes  élus  par  toutes 
ces  différentes  voies  ;  &  toutes  ces  voies 
différentes ,  dans  l'ufage  qu'en  ont  fait 
les  Saints,ont  également  fervi  à  leur  pré- 
deftination.  Dans  tous  ces  événemens  f 
quoique  contraires  ,  ils  ont  trouvé  le 
Royaume  de  Dieu ,  qui  étoit  leur  fin. 

Or  voilà  ce  que  je  n'ai  point  affez 
connu  :  l'utilité  de  tout  cela ,  &  les  def- 
feins  de  Dieu  en  tout  cela.  Ou  fi  je  l'aï 
connu  d'une  connoiffance  ftérile  &  de 
fpéculation,  voilà  ce  que  j'ai  pleinement 
ignoré  dans  la  pratique.  Car  malgré  les 
deffeins  de  Dieu ,  j'ai  abufé  de  tout  cela  : 
de  la  fanté,  pour  vivre  au  grédemespaf- 
fions  ;  de  l'infirmité,  pour  mener  une  vie 
lâche  ;  des  afflictions ,  pour  murmurer  ; 
de  la  joie,  pour  me  difliper  ;  de  la  prof- 
périté  ,  pour  m  enorgueillir  ;  del  adver- 
iité,  pour  m'abbattre. Quel  renverfement 
de  l'ordre  de  Dieu  !  Quelle  infidélité  à 
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fa  providence  !  Quel  oubli  de  mes  pro- 
pres intérêts  !  Je  ne  dois  donc  déformais 
ufer  des  créatures,  que  pour  arriver  à  ma 
fin  :  c'eft-à-dire  ,  que  je  ne  dois  les  efti- 
mer,les  défirer,les  rechercher,qu'autant 
qu'elles  peuvent  m'approcher  de  Dieu , 
&  me  tenir  uni  à  Dieu.  Si  je  les  regarde 
autrement,  elles  fe  tournent  contre  moi^ 
&  pour  venger  à  mes  dépens  le  Dieu 
qui  les  a  créées,  bien  loin  de  m  être  uti- 
les &  profitables ,  elles  me  deviennent 
pernicieufes  &  dommageables» 

Conclusion.  Il  n'y  a  que^  votre 
grâce  ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  puiiîe  me  tirer 
du  déplorable  aveuglement  où  je  vis  de- 
puis tant  d'années.Faites-moiconnoître 
ce  que  je  fuis,  &  pourquoi  je  le  fuis» 
Donnez-moi  une  idée  vive  de  la  fin  où 
je  dois  afpirer-,une  idée  qui  me  falle  agir, 
qui  m'anime,  qui  me  Soutienne.  Qu'il 
paroifle  dans  ma  conduite  que  je  fuis  en 
effet,  non-feulement  perfuadé  maistou* 
ché  de  cette  fin.  Que  mon  unique  foin 
foit  de  la  chercher  par  tout  &  en  tout  ; 
d'en  renouveîler  tous  les  jours  l'inten- 
tion &  ledéfir ,  &deme  f.iiri  inceffam- 
ment  à  moi- même  le  reproche  que  Jefus- 
Luc.c.  Chrifh  faifoit  à  Marthe:  Fous  vous  em- 
l0-     hrrajfe^de  bien  des  tbtfes ,  &  il  n'y  en  a 


Premier  Jour.  17 
qu'une  feule  de  nécejfaire.  Or  cette  feule 
chofe  néceffaire,  c'eft  ma  fin. 

Quant  aux  moyens,  Seigneurie  vous 
demande  cette  fainte  indifférence ,  ou 
vous  voulez  que  je  fois  à  l'égard  de  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  :  biens  ou 
maux,grandeursouhumiiiations,plaifirs 
ou  afflidions.  Et  que  m'importe  d'être 
riche  ou  pauvre,  d'être  fain  ou  malade, 
d'être  méprifé  ou  honoré  ,  pourvû  que 
je  fois  à  vous ,  &  que  vous  foyez  éter- 
nellement à  moi  ?  Que  m'importe  par 
quelle  voie  je  parvienne  à  ma  fin,pourvû 
que  j'y  parvienne  ?  Sainte  indifférence , 
qui  me  dêlivreroit  de  tous  les  troubles  , 
de  tous  leschagrins,de  toutes  les  inquié- 
tudes, de  toutes  les  craintes ,  dont  mon 
attachement  aux  créatures  eft  la  fource. 
Sainte indifférence,quibanniroit  de  mon 
cœur  toutes  les  paffions  dont  il  eft  conti- 
nuellement agité.  Sainte  indifférence  , 
qui  mettroit  le  calme  dans  mon  ame , 
&  qui  feroit  déjà  pour  moi  une  béatitude 
anticipée. 

Ajoûtez  ,  mon  Dieu,  à  cette  indiffé- 
rence une  difpofition  encore  plus  fainte  ; 
de  préférer  entre  les  chofes  du  monde 
celles  que  je  connoîtroism'êtreplus  uti- 
les pour  m'avancer  vers  ma  fin ,  à  celles 
que  je  fçaurai  me  l'être  moins.  Car 
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quoiquetoutesibient  desmoyens  pour  al- 
lerà  vous,ily  en  aquim'yconduifentbien 
plusfûrement  &  plus  infailliblement;  & 
quelque  horreur  naturelle  que  je  puifte 
avoir  de  celles-ci,  je  ne  dois  pas  héfiter  à 
leur  donner  la  préférence  fur  les  autres  ^ 
quimeferoient  pîusagréables,mais  dont 
il  me  feroit  plus  facile  &  plus  dangereux 
d'abufer.  Sur-tout  aidez  moi  à  m'établir 
&  à  me  fortifier  dans  la  fainte  réfolution 
où  je  dois  être,  d'embraffer  généralement 
&  fans  réferve  tous  les  moyens ,  par  où 
vous  voulez  que  j'arrive  à  cet  unique 
néceffaire,  qui  eft  ma  fin.  Car  s'il  y  a  un 
feul  de  ces  moyens  que  j'excepte ,  quand 
jeprendrois  tous  les  autres  ,  dès-là  je  ne 
voudrois  plus  fincérement  ni  efficace- 
ment ma  nn  ;  &  la  volonté  que  j'aurois 
d'atteindre  à  cette  fin ,  ne  feroit  plus 
qu'une  velléité  &  qu'une  erreur.Pointde 
teftriéUon,  ômon  Dieu, point  de  limita- 
tion ni  de  bornes ,  quand  il  s'agit  d'une 
fin  aufîî  effentielle  que  celle-là.  Examen 
de  mon  eœur  fur  ces  trois  difpofitions. 
Suis-je  dans  cette  indifférence  parfaite 
pour  tout  ce  qui  n'efl  pas  Dieu?  Suis-je 
déterminé  à  choifir,quoi  qu'il  m'en  coû- 
te, les  moyens  les  plus  (ûrs  &  les  plus 
propres  pour  me  conduire  à  Dieu?Veux- 
je  les  employer  tous }  &  le  veux-je  bien  ? 
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SECONDE  MÉDITATION. 

De  la  Fin  du  Chrétien. 

Si  quis  vult  venire  poft  me ,  abneget  femet-  MMtk* 
iplum.  ci  6  4 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce 
a  foi-même. 

PremierT)  Ourquoi  fuis-je  Chré- 
Point,  Jl  tien?  Pourfervir&  hono- 
rer Dieu  ;  non  plus  félon  les  fîmples 
vûes  de  ma  raifon  ,  puifque  ma  raifora 
étant  auffi  foible,  auffi  bornée,  &  aufïï 
obfcurcie  qu'elle  Teft  par  le  péché  ,  elle 
ne  me  donneront  pas  d'aflez  hautes  idée* 
de  Dieu  ;  non  plus  félon  les  maximes 
générales  de  la  Religion  :  car  Dieu  de-* 
mande  de  moi ,  comme  Chrétien,  quel- 
que chofe  de  plus  parfait  que  ce  que  la 
Religion  en  général  prefcrit  à  tout  hom- 
me qui  connoîtroit  Dieu;&  n'auroit  que 
la  Foi  d'un  Dieu.  Mais  je  fuis  Chrétien, 
pour  fervir  Dieu  ,5c  pour  le  glorifier  fé- 
lon les  régies  particulières  ,  &  félon  l'ef- 
prit  de  la  Loi  de  Jefus-Chrifï.  Dieu  ne 
veut  plus  que  je  vive  félon  d'autres  ré- 
gies que  celles  là  ;  &  tout  ce  qui  n'efï 
pas  félon  ces  régies,  n'eft  plus  félonie* 
cœur  de  Dieu. 
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En  effet  ,  Jefus-Chrift  n'eft  venu  au 
monde  que  pour  me  faire  connoître 
Dieu  ,  &  que  pour  m'apprendre  à  ho- 
norer Dieu  ,  comme  Dieu  mérite  d'ê- 
tre honoré.  Oeft  pour  cela  qu'il  difoit  : 

loan.  Mon  Pere  ,  j'ai  fait  connoître  aux  hommes 
c-  votre  nom.  Moyfe  avoit  appris  aux  Juifs 
à  honorer  Dieu  par  des  facrifices  &  des 
vidimes  ;  mais  ces  facrifices  où  l'on 
n'immoloit  que  des  animaux,  n'étoienc 
que  l'ombre  &  la  figure  du  vrai  culte 
que  Dieu  attendoit  de  moi.  Ces  facrifi- 
ces étoient  infiniment  au-deffous  de  ce 
que  Dieu  méritoit.  Jefus-Chrifteft  donc 
venu  pour  m'enfeigner  à  honorer  Dieu 
en  efprit,  c'eft-  à-dire,  par  le  facrifice  de 
moi-même  ,  &  par  le  renoncement  à 
moi-même. 

Divine  leçon  que  cet  Homme-Dieu, 
comme  Légiflateur  5c  comme  Maître  , 
jjeyt  m'a  faite  dans  fa  propre  perfonne. 

fr.  io.  trant  dans  le  monde ,  il  dit  k  Dieu:  Vous 
n'avez*  plus  voulu  ,  Seigneur ,  d'oblation 
étrangère  ;  mais  vous  m  aveu,  formé  un 
corps.  Les  Holocaufies  de  l'ancienne  Loi 
cnt  cejfé  de  vous  agréer  ;  ceft  pourquoi  f  oi 
dit  :  Me  voici ,  je  viens  ,  je  m'offre ,  je  me 
livre  à  vous.  En  un  mot ,  il  s'eft  immolé 
lui-même,  il  s'eft  anéanti lui-même,  & 
cela  pour  honorer  Dieuj  mais  en  même* 
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tcms,  pour  avoir  droit  de  me  dire:  Si  Matth* 
quelqu'un  veut  venir  après  moi ,  qu'il  re-  Ct  1 6m 
nonce  &  quil  meure  à  foi-même. 

Voilà,  dis*  je,  pourquoi  je  fuis  Chré- 
tien ,  &  c'eit  uniquement  par-!à  que  je 
me  mets  en  état  de  rendre  à  Dieu  le 
véritable  hommage  que  je  lui  dois.  Il 
faut  donc  conclure,  que  fi  je  ne  renonce 
à  moi  -  même ,  je  ne  fuis  Chrétien  que 
de  nom  ;  que  fi  je  ne  renonce  à  moi- 
même  ,  je  ne  porte  le  nom  de  Chrétien 
que  pour  ma  confufion  ;  que  quoi  que 
je  fafife  d'ailleurs ,  fi  je  ne  renonce  à  moi- 
même  ,  je  ne  connois  pas  Dieu,  je  n'ai* 
me  pas  Dieu ,  je  fuis  incapable  de  glo-* 
rifier  Dieu,  delà  manière  que  je  le  dois 
connoître ,  que  je  Le  dois  aimer ,  &  que 
je  le  dois  glorifier,  C?eft  dans  ce  renon- 
cement à  moi-même,  &  dans  ce  facri- 
fiçe  de  moi-même  ,  que  confifte  pour 
moi  la  religion.  Les  Juifs  pouvoienç 
l'ignorer  :  mais  après  la  révélation  ex- 
preiTe  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'en  faire  au 
monde  par  Jefus-Chrift,  mon  ignorance 
fijr  ce  point  feroit  mon  crime^  Ce  re- 
noncement eft  difficile  ,  mais  il  efl  né-* 
cçflaire.  Se  quitter  foi-même,  fe  dé- 
pouiller de  foi-même  ,  c'eft  une  parole 
bien  dure ,  félon  les  fens  &  félon  les 
inclinations  naturelles  ;  mais  c  eft  unç 
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parole  de  falut ,  une  parole  de  vie  &  de 
la  vie  éternelle. 

Second  Point.  En  qualité  de  Chré- 
tien, je  dois  être  conforme  à  Jefus- 
Chrift.  Car  c'eft  dans  cette  vue,  dit  faine 
Paul ,  que  Dieu  a  choifi  fes  élûs ,  les 
.ayant  tousprédeftinés  fur  le  modèle  de 
fonFils.  Y  a-t-il  entre  Jefus-Chrift  & 
moi  delà  conformité?  j'ai  droit  d  efpérer 
en  Dieu,  &  de  faire  fond  fur  fes  miféri- 
cordes.Mais  n'y  a-t  il  dans  moi  nul  trait 
de  reffemblance  avecJefus-Chrift?quand 
j'aurois  d'ailleurs  toutes  les  perfections 
des  Anges,  Dieu  ne  me  reconnoît  point , 
ni  ne  me  compte  point  au  nombre  des 
fiens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  ma  fin  , 
&  à  quoi  je  dois  travailler  comme  Chré- 
tien :  à  me  faire  une  copie  vivante  de 
Jefus-Chrift  -,  à  envifager  Jefus-Chrift 
comme  l'excellent  original  fur  lequel 
je  dois  me  former  ;  à  me  dire  fans 
ceiïè  en  le  contemplant ,  ce  que  Dieu 
Sxàd.  $r  à  Moyfe  ;  Voyen. ,  &  f  ûtes  félon  le 
g.  2?.  divin  exemplaire  que  vous  avez,  devant  les 
yeux. 

En  qualité  de  Chrétien  ,  je  dois  être 
revêtu  de  Jefus-Chrift.  C'eft  Pexpref- 
Galat.  fion  dont  s'eft  fervi  l'Apôtre  :  Vous  tous 
'•3*    qui  avez*  été  bapifés  en  Je  fus  -  Cbrifi  p 
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vous  êtes  revêtus  de  Jefus  -  Chrifl.  Quel 
honneur  pour  moi ,  en  me  dépouillant 
du  vieil  homme ,  de  rn  être  revêtu  du 
nouveau!  Mais  quelle  honte  auffi  pour 
pioi  ,  fi  je  n'en  fuis  revêtu  qu'extérieure- 
ment^ fi/ailant  profeffion  d'être  Chrér 
tien ,  je  n'en  ai  pas  intérieurement  Pefr 
prit  !  Quelle  contradiction  fi  ,  portant 
Je  caradère  &  la  marque  du  facrement 
de  Jefus- Chrifl:,  je  n'en  ai  pas  la  fainteté, 
<&  fi  dans  la  pratique  je  fépare  Fun  de 
l'autre  !  Quelle  monftrueufe  hypocrifie, 
fi  je  ne  fuis  Chrétien  qu'en  apparence, 
&  fi  devant  Dieu  j'ai  un  efprit  &  un 
cœur  tout  payen. 

En  qualité  de  Chrétien  ,  je  dois  être 
incorporé  à  Jefus  -  Chrifl  comme  un  de 
fes  membres  ;  je  dois  lui  être  uni  comme 
àmon  chef.  C'eft  encore  la  dodrine  du 
faint  Apôtre:  Nefcavez>~vouspasquevos  j 
corps  font  tes  membres  de  Jefus  -  Chrifl  ?  c* 
Or  entre  le  chef  &  les  membres  il  doit 
y  avoir  de  1p.  proportion  ;  &  s'il  n'y  en  a 
point  entre  Jefus- ChriftSc  moi ,  je  n'ai 
plus  avec  lui  cette  liaifon ,  qui  fait  félon 
Dieu  tout  mon  bonheur  6c  toute  ma 
gloire.  Ou  fi  je  fuis,  comme  chrétien, 
un  des  membres  de  Jefus-Chrift ,  je  ne 
luis ,  comme  indigne  chrétien,  qu'un  de 
ces  membres  gâtés ,  qui  ne  fervent  qu'à 
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déshonorer  fbn  corps  myftique. 

Enfin  je  dois ,  en  qualité  de  chrétien, 
vivï*edelaviememe  de  Jefus-Chrift:  de 
i.  Cor.  forte  que  la  vie  de  Jefus-Chrift  doit  pa- 
t.  4»     roître  dans  toute  ma  conduite,  &  même, 
ainfi  que  me  l'enfeigne  le  Maître  des  na- 
tions ,  dans  ma  chair  mortelle.  Je  fuis 
chrétien ,  pour  pouvoir  dire  comme  ce 
Galat.  grand  Saint  :  Je  vis,  ou  plutôt  ce  rïeft  plus 
1. 1.     moi  qui  vis  ,  c'eft  Jefus-Chrift  qui  vit  en 
moi,ôz  par  conféquent  qui  penfe  en  moi, 
qui  parle  enmoi,qui  agit  en  moi.Puis-je 
en  la  préfence  de  Dieu,fans  me  tromper, 
fans  me  flatter,  me  rendre  à  mai-même 
ce  témoignage  ?  Voilà  toutefois  à  quoi 
Dieu  m'appelle, 

Troisième  Point.  Ce  n'eft  point 
affez  pour  être  parfaitement  chrétien , 
que  je  fois  dans  une  fainte  indifférence  à 
Pégard  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  :  il 
faut  que  je  m'attache  expreiTément  & 
déterminément  aux  moyens  que  Jefus- 
Chrift  m'a  lui-même  marqués ,  comme 
les  plus  efficaces ,  les  plus  infaillibles, 
&fuppofé  le  choix  qu'ilenafait,les  plus 
indifpenfables,  &  même  les  feuls  fuffi- 
fans  pour  acquérir  la  perfe&ion  où  le 
caractère  de  C hrétien  m'engage,  &où  elt 
f  enfermée  ma  fin.Or  fuivant  ce  principe, 
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)e  dois  donc  fans  balancer  ,  préférer  la 
pauvreté  >  j'entends  la  pauvreté  de  cœur, 
aux  biens  de  ce  monde  ;  c'eft-à-çlire,que. 
je  dois  m'eftimer  plus  heureux  d'être  dé- 
taché des  biens  de  ce  monde  ,  quede.les. 
pofféder  ;  plus  heureux  de  les  mé'prifer, 
que  d'en  joliir,  parce  que  le  détachement 
&  le  mépris  des  biens  de  ce  monde ,  efb 
le  premier  moyen  que  Jefus-Chrift  m'a 
propofé  pour  honorer  Dieu. 

Suivant  ce  principe ,  je  dois  préférer 
la  vie  auftère  &  pénitente  à  la  vie  dôu-^ 
ee  &  commode  ;  parce  que  c'eft  ainfl 
que  Jefus-Chrift  l'a  juge  lui-même  ,  Se 
qu'il  l'a  pratiqué.  Au  lieu  in  bonheur  mê~  Heh 
me  temporel ,  &  de  la  joie  qui  lui  étoit  due  ,  Cm  Iz* 
il  a  pris  la  Croix  pour  fon  partage.  Car  il 
venoit ,  comme  Sauveur  ,  établir  une 
religion  d'hommes  pécheurs ,  à  qui  la 
pénitence  étoit  néceliàire  pour  appailer 
la  juftice  de  Dieu.  Il  venoit ,  comme 
réformateur  du  monde  ,  en  corriger  les 
defordres;  &  il  fçavoit  que  la  vie  douce 
&  commode  étoit  la  fource  empoifon- 
née  de  toute  la  corruption  du  monde,  & 
qu'au  contraire  la  vie  auftère  5c  pénitente 
en  étoit  le  remède  fouvérain. 

Suivant  ce  principe  ,  je  dois  être  per- 
fuadéde  ces  maximes  fi  communes  dans, 
l'Evangile  &  fi  familières  aux  Apôtres  : 
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qu'il  ne  fuffit  pas  que  je  porte  ma.  croix , 
mais  qu'il  faut  que  ce  foit  moi-même  qui 
m'en  charge ,  &  qui  me  l'impofe.  Qu'il 
ne  fuffit  pas  que  je  m'y  foumette  ,  mais 
qu'il  faut  que  je  l'aime,  qu'il  faut  que  je 
m'en  glorifie.  Que  fans  cela  je  ne  puis 
honorer  Dieu ,  comme  Jefus-Chrift  m'a 
fait  connoître  queDieu  veut  être  honoré. 
Que  fi  je  ne  crucifie  ma  chair ,  je  ne  puis 
appartenir  à  Jefus-Chrift ,  ni  par  confé- 
quent  à  Dieu.  Que  pour  être  enfin  revêtu 
de  Jefus-Chrift,  il  faut  que  je  fois  revêtu 
de  la  mortification  de  Jefus-Chrift. 

Suivant  ce  principe,  bien  loin  de  fuir 
l'abje&ion  &  l'humiliation,  je  dois  l'ac- 
cepter, la  fouhaiter  ,  la  demander  plus 
que  toutes  les  grandeurs  &  que  tous  les 
honneurs  du  monde  ;  puifque.  c'eft  le 
grand  moyen  que  Jefus-Chrift  a  mis  en 
œuvre ,  pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui 
lui  avoit  été  ravie.  L'orgueil  avoit  fou- 
levé  l'homme  contre  Dieu ,  &  il  n'y 
avoit  que  l'humilité  qui  pût  réparer  l'in- 
jure faite  à  Dieu.  Moyen  excellent ,  mais 
moyen  indifpenfablement  requis  pou* 
trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 

Conclusion.  Voilà,  Seigneur  ,  ce 
que  le  monde  ne  connoiftoit  pas  ;  voilà 
ce  que  les  fages  du  monde  ne  connoif- 
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fent  point  encore  :  mais  grâces  immor- 
telles vous  foient  rendues  ,  de  m'avoir 
révélé  de  fi  fublimes  &  de  fi  importantes 
vérités  !  Par-là  vous  m'avez  enfeigné  la 
vraie  fagefle ,  en  me  détrompant  dès  er- 
reurs groffiéres,  dont  le  monde  eft  rem- 
pli fur  ce  qui  regarde  fes  faux  biens/ 
Par-là  vous  m'avez  guéri  des  paffions, 
dont  il  eft ,  en  vûe  de  ces  biens,  malheu- 
reufement  pofTédé ,  &  cruellement  àér 
chiré.  Par-là  vous  m'avez  fait  goûter  le 
folide  repos ,  &  vous  m'avez  fait  éprou- 
ver la  vérité  de  votre  promefle  :  Apprenez  j^aUâ 
de  moi  que  je  fuis  humble  de  cœur ,  vous  c  i\* 
trouverez,  le  repos  de  vos  urnes.  Mais  par-là 
vous'm'avez  fur-tout  appris  à  honorer 
votre  Pere ,  &  à  lui  offrir  le  culte  le  plus 
digne  de  lui ,  le  plus  conforme  à  fes  in- 
clinations ,  &  le  plus  capable  de  mefan- 
âifier  moi-même.  Soyez  mille  fois  béni, 
aimable  &  adorable  Maître ,  de  m'avoir 
ainfi  fait  entendre  ce  que  c'eft  que  d'être 
Chrétien  ;  de  m'avoir  inftruit  de  la  fin. 
pour  laquelle  je  le  fuis  ;  de  m'avoir  pref- 
crit  les  moyens  qui  doivent  me  mener  à 
cette  fin  ;  &  de  m'avoir  rendu  tout  cela , 
non-feulement  intelligible ,  mais  fenfi- 
ble  dans  votre  facrée  perfonne.  Car  j'a- 
vois  befoin  ,  &  de  votre  autorité  ,  &  de 
votre  exemple ,  pour  bien  comprendre 
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tout  cela.  11  me  fallait  un  au(Fi  grand 
modèle  que  vous,  pour  m'animer,  pour 
.me  foucenir ,  &  dans  la  recherche  de  cet- 
te fin  fi  contraire  à  mon  amour  propre , 
&  dans  la  pratique  de  ces  moyens  fi  di- 
rectement oppofés  à  tous  les  fentimens 
de  la  nature. 

Cependant ,  ai-je  été  jufques  à  préfent 
bien  convaincu  de  la  néceilité  de  l'un  <5c 
de  l'autre ,  je  veux  dire  ,  de  la  néceflité 
d'afpirer  à  cette  fin ,  &  d'en  prendre  les 
moyens  ?  Tout  Chrétien  que  je  fuis,  ai- 
je  vécu  dans  ce  renoncement  à  moi- 
même,  qui  eft  l'abrégé  &  la  fin  de  la  Loi 
de  Jefus-Chrifl  ?  en  m'examinant  fur  ces 
trois  moyens,  fans  lefquels  Jefus-Chrifl; 
m'a  déclaré  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour 
moi ,  que  trouverai  je  ?  Suis-je  pauvre 
de  cœur ,  Suis-je  humble  de  cœur  r  Suis- 
je  mortifié  &  circoncis  de  cœur  ?  Et  fi  je 
ne  le  fuis  pas ,  que  fuis-je  donc  dans  l'i- 
dée de  Dieu  ,  &  qu'elt-ce  que  ma  vie, 
finon  un  phantôme  de  Chriftianilme,que 
Dieu  réprouve  ?  Je  ne  puis,  encore  une 
fois,  alléguer  là- defîu s  mon  ignorance 
pour  excufe.  Je  ne  puis  plus  demander 
à  Dieu,  qu'il  me  donne  une  connoif- 
fance  certaine  de  ma  fin.  Jefus-Chrirt 
s'en  cft  plus  que  fufiifamment  expliqué. 
Voilà  à  quoi  le  réduit  tout  ion  Evangile, 
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O  mon  Dieu ,  que  vous  répondrai-je  un 
jour,  quand  vousm'oppoferez  cet  Evan- 
gile F  Que  puis -je  vous  répondre  des 
aujourd'hui ,  quand  cet  Evangile  &  ma 
conduite  s'accordent  fi  peu  ?  Cet  Evan- 
gile ne  changera  jamais  :  c'efl:  donc  à  moi 
de  changer  ma  conduite ,  &  de  réformes 
ma  vie. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 
De  la  Fin  du  Religieux* 

Jean.  De  mundo  non  efiis. 
i$-. 

Vous  n'êtes  flus  du  monde* 

PremierTTX  Ie  u  m'a  appelle  à  l'état 
Point.  jL/ religieux  ,  afin  que  j'y 
vive  féparé  du  monde ,  détaché  du  mon- 
de, crucifié  pour  le  monde,  &  abfolu- 
ment  mort  au  monde.  Quatre  dégrés, 
par  rapport  aufquels  je  dois  me  juger 
moi-même  ,  êc  me  confondre  d'avoir 
juiques  à  préfent  fi  mal  répondu  à  ma 
vocation. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux ,  eft  d'y 
vivre  féparé  du  monde,  non-feulement 
d'habitation  &  de  demeure ,  mais  d'ef- 
prit  &  de  fentimens.  Il  ne  me  fuffit  pas , 
pour  être  religieux ,  d'en  porter  l'habit , 
ni  même  d'en  avoir  fait  le  vœu  :  il  faut 
que  j'en  aie  i'efprit.  Or  il  arrive  tous 
les  jours  que  I'efprit  du  monde  s'intro- 
duit jufques  dans  la  religion  ;  comme 
par  un  effet  tout  contraire  ,  I'efprit  de 
la  Religion  fe  communique  quelque- 
fois aux  conditions  les  plus  engagées 
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âans  le  monde.  Combien  d'ames  tou- 
tes mondaines  dans  les  Communautés 
religieufes  ?  Ne  fuis-je  point  de  ce  nom- 
bre ? 

Ma  fin  dans  1  état  religieux  ,  eft  d'y 
vivre  détaché  du  monde.  Car  je  ferois 
le  plus  malheureux  des  hommes,  fije- 
tois  féparé  du  moade  fans  en  être  déta- 
ché ;  puifque  dès -là,  je  n'aurois  plus 
ni  les  confolations  du  monde  ,  ni  celles 
de  Dieu.  Etre  féparé  du  monde  ,  &n'en 
être  pas  détaché  ,  ce  fer  oit  pour  moi 
non-feulement  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs ,  mais  le  plus  grand  de  tous 
les  défordres  ;  &  je  pourrois  me  repro- 
cher alors  plus  juftement  que  faint  Ber- 
nard, que  je  fuis  la  chimère  de  mon 
fiécle.  C'eft-à-dire  ,  que  je  ne  fuis  ni 
féculier,  ni  religieux  :  ni  féculier,  puif- 
que je  me  fuis  retiré  du  monde  ;  ni  reli- 
gieux ,  puifque  je  tiens  encore  au  mon- 
de &  que  je  ne  l'ai  pas  tout* à-fait  aban- 
donné. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  ,  eft  d'y 
être ,  comme  faint  Paul ,  crucifié  pour 
le  monde.  Tellement  que  fi  malgré  ma 
profeffion  de  religieux  ,  j'aime  encore  le 
monde,  &  fi  le  monde  m'aime  encore  ; 
que  fi  je  me  plais  encore  avec  le  monde  y 
&  fi  le  monde  fe  plaît  encore  avec  moi  ; 
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que  fi  le  monde  ,  tout  religieux  que  je 
iùis ,  ne  laifïe  pas  de  s'accommoder  de 
mes  maximes  ,  &  fi  je  m'accommode 
également  des  maximes  du  monde,  je  ne 
fuis  plus  religieux  que  de  nom.  Pour  l'ê- 
tre en  effet  &  en  vérité ,  il  faut  que  je 
fois  dans  le  monde,  comme  dans  un  état 
de  fouffrance.  Il  faut  que  le  monde  fok 
ma  croix ,  comme  je  ferai  infailliblement 
la  croix  du  monde ,  par  la  contrariété  de 
fentimens  &  de  principes ,  qui  fe  trou- 
vera enrre  lui  &  moi ,  dès  que  je  me 
comporterai  en  religieux. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  ,  eft  de 
mourir  abfoiument  au  monde ,  &  à  moi- 
même  :  car  en  vain  me  flatterois-  je  d'être 
mort  à  tout  ce  qui  s'appelle  le  monde  , 
fi  je  n'étois  mort  à  moi-même.  Le  mon- 
de auquel  je  dois  fur-tout  mourir ,  eft  en 
moi.  Le  mondé,  qui  eft  hors  de  moi  , 
n'a  rien  pour  moi  de  dangereux  ,  en 
comparaison  de  celui  que  je  porte  au 
milieu  de  moi.  Le  monde  que  j'ai  à 
combattre,  ce  font  ces  trois  concupif- 
cences  dont  parle  faint  Jean  ,  d'autant 
plus  à  craindre  pour  moi  ,  qu'elles  font 
dans  moi-même  &  une  partie  de  moi- 
même.  Etre  mort  à  moi-même  dans  la 
religion  ,x'eft  n'y  avoir  plus  de  volonté  , 
plus  d'humeur ,  plus  de  vûes ,  ni  de  pré- 
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tentions  humaines.  Si  tout  cela  eft  encore 
en  moi ,  &  fi  j'ai  encore  pour  certains 
intérêts  que  l'on  fe  fait  dans  la  profedioa 
religieufe,  des  vivacités,  des  emprefle- 
mens  ,  de  la  fenfibilité  ;  je  ne  fuis  y  ni 
mort  félon  Jefus-Chrift  ,  ni  enfeveli 
avec  Jefus-Chrift.  Ainfi  ma  religion  eft 
vaine ,  &  n'eût-il  pas  prefque  autant  valu 
relier  dans  le  monde  ? 

Second  Point.  Cette  féparation  & 
ce  détachement  du  monde  ,  ce  cruci- 
fiement &  cette  mort  fpirituelle  ,  font 
d'une  fainteté  bien  relevée  :  mais  pour- 
quoi fuis-je  entré  dans  l'état  religieux  ? 
pour  y  travailler  tout  autrement  que  je 
n'aurois  pu  faire  dans  le  monde  ,  non- 
feulement  à  mon  falut ,  mais  à  ma  per- 
fection. Suppofé  mon  engagement  à  la 
religion  ,  ma  perfection  &  mon  falut 
font  déformais  deux  chofes  irréparables.. 
Je  dois  donc  être  perfuadé ,  qu'au  lieu 
que  le  Sauveur  du  monde  difoit  à  ce 
jeune  homme  de  l'Evangile  :  Si  vous  Mam 
voulez,  être  parfait  9  quittez,  tout  ce  que  c% 
vous  avez.  f  &  juives -moi  ;  il  me  dit 
maintenant  &  fans  condition  :  Parce  que 
vous  avez  tout  quitté ,  &  que  vous  vous 
êtes  engagé  à  me  fuivre  ,  fou  venez- 
vous  que  vous  devez  être  parfait.  Cette 
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perfection  que  Jefus  -  Chrift  a  propofée- 
aux  Chrétiens  du  fiécle  comme  un  con- 
feil ,  eft  donc  pour  moi  un  commande- 
ment que  je  me  fuis  impofé.  Il  m'étoic 
libre  d'être  religieux  ,  ou  de  ne  l'être 
pas  :  mais  du  moment  que,  je  le  fuis ,  il 
ne  m'eft  plus  libre  de  renoncer  à  l'obli- 
gation que  j'ai  d'être  parfait ,  ou  du 
moins  de  vouloir  fincérement  &  effica- 
cement le  devenir.  Voilà  toutefois  le 
devoir  eflentiel  a  quoi  je  manque ,  quand 
je  fuis  aiTez  lâche  pour  abandonner  dans 
la  profeffion  religieufe  le  foin  de  ma  per- 
fection. Péché  grief,  puifque  je  deviens 
prévaricateur  de  mon  état ,  jnfqu'à  fortir 
de  mon  état.  Car  mon  état ,  comme 
religieux,  eft  de  tendre  continuellement 
à  la  perfection.  Dès-là  donc  que  je  îa 
néglige  ,  &  que  je  n'y  afpire  plus  ;  dès- 
là  que  je  ne  me  foucie  plus  d'y  par- 
venir ,  &  que  je  n'en  ai  plus  le  zélé  :  ou- 
tre le  défordre  de  ma  conduite  envers 
Dieu  ;  outre  le  danger  que  Dieu  ne 
retire  de  moi  fes  grâces  ,  je  fors  de  la 
voie  où  j'étois  appelle.  Or  fortir  de  la 
voie  que  Dieu  m'avoit  marquée,  c'eft 
dans  l'ordre  du  falut ,  l'égarement  le  plus 
funefte,  ôcdont  les  fuites  font  le  plus  à 
craindre* 

Mais  en  m'eloignant  ainfi  de  la  fin 
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pour  laquelle  je  fuis  religieux,  quel  fujet 
n'ai -je  pas  de  rougir  &  de  trembler  , 
quand  je  vois  au  milieu  du  monde  des 
iëculiers  plus  touchés  que  moi  du  défir 
de  leur  perfedion  ,  plus  occupés  que 
moi  du  foin  de  leur  perfedion ,  &  par-là 
même  beaucoup  plus  parfaits  dans  leur 
condition  ,  que  moi  dans  la  mienne  ? 
Sans  parler  des  vertus  politiques  &  ci- 
viles qui  font  le  mérite  des  partifans  du 
monde ,  &  qui  devroient  être  déjà  pour 
moi  autant  de  leçons  :  combien  y  a-t-il 
de  chrétiens  dans  le  monde  plus  mor- 
tifiés,  plus  humbles,  plus  charitables, 
qu'une  infinité  de  religieux  ?  Quel  té- 
moignage contre  moi ,  &  quelle  convic- 
tion ,  quand  Dieu  dans  fqn  jugement  me 
mettra  ces  exemples  devant  les  yeux  ! 
Toute  comparaifon  à  part  ,  n'eft-ii  pas 
bien  honteux  &  bien  indigne,  qu'après 
tant  d'années  que  je  fuis  religieux  &  que 
je  me  trouve  obligé  par  mon  état  à  mar- 
cher dans  la  voie  de  la  perfedion  ,  j'y 
aie  fait  fi  peu  de  progrès  ;  que  je  n'aie 
peut  -  être  pas  encore  commencé  ,  ni 
même  férieufement  penfé  à  m'y  avan- 
cer ;  que  je  fois  peut-être  aujourd'hui 
plus  imparfait ,  que  lorfque  j'étois  dans 
le  monde  ;  que  bien  loin  de  croître  en 
vertu  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  j'y  are 

B  vj 
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peut-être  toujours  été  en  dégénérant  8c 
en  me  relâchant  ?  Eft-ce  là  ce  que  Dieu 
demandoit  de  moi  ?  Eft-ce  là  ce  que  je 
lui  avois  promis  ? 

Troisième  Point.  C'eft  par  une 
grâce  toute  fpéciale ,  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  m'appeller  à  la  perfe&ion  religieufe  : 
c'eft  par  une  diftinftion  &un  choix,dont 
je  ne  puis  aflfez  connoître  ,  ni  afiez  efti- 
mer  les  avantages.  Il  eft  vrai  que  Dieu, 
en  vertu  de  ce  choix  ,  exige  de  moi 
plus  qu'il  n'exige  du  commun  des  chré- 
tiens :  mais  en  cela  même  quelles  ont 
éré  les  vues  de  là  providence  &  de  fa 
miféricorde  envers  moi  ?  Il  a  voulu  que 
je  lui  fufle  dévoué  d'une  façon  plus  par- 
ticulière &  plus  intime.  Il  a  voulu  me 
mettre  au  rang  de  fes  favoris,  qui  l'ap- 
prochent de  plus  près ,  &  avec  qui  il  a 
de  plus  fréquentes  &  de  plus  abondantes 
communications.  Il  a  vouai  non-feule- 
ment me  conferver  dans  i:ae  innocence 
plus  parfaite  ,  mais  m'élever  aux  plus 
îublimes  vertus,  afm  de  me  tenir  plus 
étroitement  uni  à  lui ,  &  de  me  donner 
lieu  d'ucquérir  plus  de  mérites  devant  lui. 
Il  a  voulu  faire  éclater  en  moi  toutes  les 
richeiïes  de  fa  grâce ,  &  me  d  ifpofer  à  re- 
cevoir un  jour  les  dons  les  plus  excellons 
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de  fa  gloire.  Il  a  voulu  me  propofer  au 
monde  comme  un  modèle ,  Se  que  mes 
entretiens ,  que  mes  aftions ,  que  toute 
ma  vie  honorât  fon  fervice  ,  édifiât  le 
prochain  ,  &  fût  pour  les  chrétiens  du 
îïécîe  une  leçon  vifible  &  préfente,  qui 
les  inftruisîc  &  qui  les  touchât.  Car  tout 
cela  eft  attaché  à  cette  perfection  ,  qui 
fait  la  fainteté  &  le  caraâère  propre  de 
mon  état. 

Or  n'eft-ce  pas  en  quoi  je  dois  admi- 
rer la  bonté  de  Dieu  ,  qui  m'a  choiJl  de 
la  forte;  qui  par  une  prédilection  toute 
gratuite,  m'a  deftiné  à  de  fi  grandes  cho- 
fes ,  &  m'a  prévenu  de  telles  faveurs  ;  qui 
pour  me  foutenir  dans  une  vocation  fi 
fainte ,  &  pour  m'aider  à  la  remplir,  m'a 
fourni  tant  de  moyens  ?  Je  puis  donc 
dire  auffi  bien  que  Moy  fe ,  &  même  avec 
plus  de  fujet  que  Moyfe  ,  qu'il  n'en  a 
pas  ainfi  ufé  à  l'égard  de  toute  nation  : 
c'eft-à-dire  ,  qu'entre  les  chrétiens  mê- 
mes ,  qu'entre  les  enfans  de  la  même 
Eglife ,  &  parmi  fon  peuple ,  il  ma  pré- 
féré à  des  millions  d'autres  qu'il  a  lailTés 
&  qu'il  laifîe  encore  au  milieu  des  dan- 
gers du  monde  &  de  toute  fa  corruption. 
Qu'avois-je  fait  plus  qu'eux  avant  que 
Dieu  me  retirât  de  ce  fiécle  perverti  , 
où  je  me  trouvois  expofé  comme  eux  ? 
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&  par  où  m'étois-je  rendu  plus  digne 

d'un  de  fes  bienfaits  les  plus  fignalés  ? 

Après  celaque  dois  je  penfer  de  moi- 
même  ,  fi  dans  un  état  où  je  dois  être 
finguliérement  dévoué  à  Dieu,  je  m'oc- 
cupe de  toute  autre  chofe  que  de  Dieu  ? 
Si  dans  un  état  où  je  dois  communiquer 
plus  fouvent  &  plus  intimement  avec 
Dieu  ,  je  me  dégoûte  de  tous  les  exer- 
cices qui  peuvent  me  porter  à  Dieu,  & 
je  vis  dans  une  diffîpation  continuelle, 
qui  me  fait  perdre  prefque  tout  fenti- 
fnent  de  Dieu?  Si  bien  loin  de  me  pré- 
ferver ,  félon  mon  état ,  des  taches  les 
plus  légères ,  &  de  pratiquer  toute  la 
îainteté  du  chriftianifine  dans  ledégré  le 
plus  éminent ,  je  fais  en  mille  rencontres 
de  mortelles  bleffures  à  mon  ame  ;  ou  je 
me  jette  au  moins  Lvdelïus  en  des  em- 
barras de  confcience  très-dangereux  ,  ôc 
fi  je  n'ai  pas  même  le  fonds  &  l'elfen- 
tiel  de  la  piété  chrétienne  ?  Si ,  bien  loin 
de  m'enrichir  pour  le  ciel,  je  demeure 
dans  une  vie  lâche  &  inutile,  ou  je  ne 
profite  de  rien  ,  parce  que  je  m'acquitte 
de  tout  négligemment  &  fans  efprit  in- 
térieur ?  Si ,  bien  loin  de  faire  honneur 
au  fervice  de  Dieu  &  à  ma  profeffion , 
je  les  déshonore  >  &  au  lieu  d'édifier  le 
monde,  je  le  feandalife  ?  Il  n'y  a  que 
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trop  de  religieux  à  qui  ces  reproches 
conviennent  :  y  en  a-t-il  à  qui  ils  con- 
viennent plus  qu'à  moi  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  c'efl  à  moi  de  me  les  appliquer  uti- 
lement ,  &  d'en  tirer  de  juftes  confé- 
quences  pour  mon  inftru&ion  &  ma 
lanification. 

Conclusion.  Ah  !  Seigneur ,  jé 
n'avois  point  encore  conçu  ce  que  c'efl 
que  d'être  religieux.  Je  n  en  avois  qu'u- 
ne foible  idée  ,  &  voilà  pourquoi  je  me 
Ibis  fi  peu  mis  en  peine  de  parvenir  à 
la  fin  d'un  état  fi  faint.  La  vie  religieu- 
fe  ne  m'avoit  paru  qu'une  vie  obfcure 
6c  abje&e  félon  le  monde  ,  qu'une  vie 
de  contrainte  &  de  gêne  félon  les  fens; 
mais  je  n'en  comprenois  pas  l'excel- 
lence &  la  perfection.  C'efl  aujourdhui , 
mon  Dieu  ,  que  vous  me  la  faites  con- 
noître.  C'efl  aujourd'hui  que  je  com- 
mence à  fentir  mon  bonheur  &  à  le  goû- 
ter ,  parce  que  c'efl  aujourd'hui  que  je 
conçois  une  toute  autre  eflime  de  ma 
vocation. 

Mais  du  refie ,  Seigneur,  ce  n'efl:  point 
affez  que  je  connoifïe  la  perfedion  de 
mon  état.  Il  faut ,  qu'autant  que  je  la 
connois,  qu'autant  que  je  l'eftime,  je  la 
défire ,  &  que  je  la  défire ,  comme  elle 
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doit  être  défirée.  Or  il  n'y  a  que  votï$ 
qui  puiftiez  par  votre  grâce  former  en 
moi  ce  défir  ,  accompagné  de  toutes  les 
qualités  nécefiaires  pour  être  conforme 
à  mes  obligations.  Car  vous  le  fçavez  J 
Seigneur  :  ce  qui  m'a  perdu  ,  c'efl;  que 
je  n'ai  jamais  eu  pour  la  perfe&ion  reli- 
gieufe,  qu'un  défir  vague,  qu'un  défir 
oifif  &  languifTant ,  qu'un  défir  borné  8c 
limité ,  qu'un  défir  paffager  &  volage  9 
qu'un  de  ces  défirs  qui  tuent  l'ame,  6c 
qui  ne  la  fan&ifient  pas;  qu'un  de  ces 
défirs  de  pure  complaifance  ,  dont  l'en- 
fer eft  plein.  Au  lieu  que  pour  arriver 
à  une  fin  fi  importante  &  fi  fublime  ,  il 
me  falloit  un  défir  fervent ,  un  défir  effi- 
cace &  pratiqué  ,  un  défir  univerfel  & 
fans  mefure ,  un  défir  confiant  &  ferme, 
un  défir  fuivi  &  foutenu  d'une  fainte 
perfévérance.  Qu'ai- je  donc  à  faire  pour 
exciter  déformais,&  pour  entretenir  dans 
mon  cœur  un  tel  défir  ?  C'eft  de  me  fou- 
venir  fans  ceffe  de  la  fin  pourquoi  je 
fuis  religieux.  C'eft,  à  l'exemple  de  faint 
Bernard ,  de  me  demander  fans  ceffe  à 
Bernard,  moi  même  :  Pourquoi  ai -je  quitté  le  mon* 
de  ?  Pourquoi  fuis-je  venu  en  religion  ? 
Car  voilà  ,  mon  Dieu,  ce  que  j'ai  cent 
fois  oublié,  &  dans  des  occafions  effen- 
cielles  ;  où  il  étoit  pour  moi  de  la  der- 
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niére  conféquence  d'y  penfer,  voilà  à 
quoi  je  n'ai  fait  nulle  attention. 

Mais  ,  Seigneur,  c'efl  ce  que  >e  me 
]propofe  dans  la  fuite  d'avoir  toujours 
préfent  à  l'efprit ,  &  de  quoi  je  veux  me 
faire  une  régie  pour  tout  le  refle  de  ma 
vie.  Quand  l'amour  propre  me  portera 
à  rechercher  mes  commodités  &  mes 
aifes  au  préjudice  de  la  vie  régulière  que 
j'ai  embraffée  ,  je  rentrerai  en  moi-mê- 
.me ,  &  je  me  dirai  :  Efl-ce  pour  cela  que 
je  me  luis  fait  religieux  ?  Quand  il  me 
prendra  ,  ou  quelque  dépit  fecret  d'une 
humiliation ,  ou  quelque  chagrin  de  voir 
les  autres  au-deflus  de  moi,  ou  quelque 
envie  d'occuper  certaines  places  &  d'êtrs 
employé  à  certaines  fondions,  ou  quel- 
que dégoût  de  mes  obfervances  &  de 
mes  exercices  ordinaires  ,  j'en  revien- 
drai toujours  à  la  même  réflexion  :  Qu'ai- 
je  eu  en  vue  ,  lorfque  j'ai  renoncé  au 
monde  ,&  qu'ai-je  prétendu  en  mecon- 
facrant  à  Dieu  ?  Cette  penfée  m'anime- 
ra, me  fortifiera  ;  &  pour  mêla  rendre 
falutaire,  vous  y  ajouterez  ,  Seigneur, 
l'ondion  de  votre  divin  Efprit  &  de  vo- 
tre grâce. 
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CONSIDERATION. 

Sur  la  perfeôîion  de  nos  Avions 
ordinaires* 

Premier^TOtre  perfe&ion,  félon 
Point.  JJil  Dieu,  -ne  confifte  point 
à  faire  beaucoup  de  chofes  :  ce  fut  l'er- 
reur de  Marche  ,  que  Jefus-Chrift  con- 
damna. Ce  n'elt  point  non  plus  à  faire 
de  grandes  chofes  :  il  y  a  des  Saints  très- 
grands  devant  Dieu ,  qui  n'ont  rien  fait 
de  grand  pour  Dieu  ;  des  Saints  dont  la 
vie  a  été  obfcure  &  cachée  ,  dont  les 
a&ions  n'ont  rien  eu  de  brillant  &  d'é- 
clatant ,  dont  le  monde  n'a  point  parlé. 
Ils  étoient  grands  par  leur  fainteté  : 
mais  toute  leur  fainteté  écoit  renfermée 
en  de  petites  chofes;  &  Dieu,  dans  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  pratiquoient  ces 
petites  chofes,  leur  faifoit  trouver  des 
tréfors  infinis  de  grâces*  Ils  étoienc 
grands  par  leur  humilité  ;  &  leur  humi- 
lité les  portoit  toujours  à  choifir  les 
derniers  emplois,  laiifant  aux  autres  les 
fondions  où  il  y  avoit  plus  à  paroître , 
&  ne  fe  jugeant  pas  capables  d'y  être 
appliqués.  Enfin  ,  notre  perfe&ion  ne 
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demande  point  que  nous  fafîions  des  cho- 
fes  extraordinaires  &  fmguliéres.  Dès- 
là  qu'elles  font  fmguliéres  &  extraordi- 
naires ,  elles  font  rares ,  &  les  occafions 
n'en  font  pas  fréquentes  :  cependant  no- 
tre perfedion  doit  être  en  ce  qui  nous 
eft  plus  habituel ,  en  ce  qui  nous  occupe 
plus  fouvent,  en  ce  que  nous  avons  con- 
tinuellement dans  les  mains,  en  ce  qui 
remplit  les  journées  6c  les  années  de  no- 
tre vie. 

D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de  nos  ac- 
tions les  plus  ordinaires  que  dépend  la 
perfection  où  Dieu  nous  appelle.  Car  ce 
îbnt-là  les  a&ions  propres  de  notre  pro- 
ieffion  &  de  notre  état  ;  &  par  consé- 
quent ce  font  celles  que  Dieu  veut  fpé- 
cialement  de  nous ,  puifqu'il  ne  nous  a 
attirés  par  fa  grâce  dans  cet  état  &  cette 
profefTion ,  que  pour  y  vivre  &  pour  y 
agir  félon  l'ordre  qui  y  efl  établi.  Or 
il  efl  certain  d'ailleurs  que  ce  qui  fait 
notre  fandification ,  c'efl  la  volonté  de 
Dieu  ;  que  c'efl  cette  volonté  de  Dieu 
qui  donne  le  prix  à  tout  ce  que  nous  fai- 
fons  ;  que  fans  cette  volonté  de  Dieu, 
nos  plus  grandes  actions  ne  font  rien  , 
&  qu'avec  cette  volonté  de  Dieu  nos 
moindres  adions  ont  un  mérite  très-re- 
levé. Je  dois  donc  conclure  que  je  ne 
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ferai  parfait  devant  Dieu  que  par  l'at- 
compliiïement  de  mes  devoirs  les  plus 
communs.  Qu'a  fait  Jefus-Chrift  pen- 
dant trente  ans  ?  Rien  de  remarquable 
dans  Peftime  du  monde ,  &  rien  même 
que  de  vil  aux  yeux  des  hommes  :  mais 
parce  qu'il  faifoit  la  volonté  de  fon  Pere; 
Joan.  parce  qitcn  toutes  chofes ,  ainfi  qu'il  le 
c.  s.  dilbit  lui  même  ,  il  agijfoit  félon  le  gré  de 
fon  Père  ,  ces  avions  viles  aux  yeux  des 
hommes,  étoient  l'objet  des  complai- 
fàncês  de  Dieu. 

Quel  fonds  de  confoîation  pour  nous  î 
Il  n'eft  point  nécefiàire  de  chercher  bien 
loin  notre  perfection  ;  elle  eft  auprès  de 
nous  «5c  dans  nous.  Je  trouverai  la  mien- 
ne dans  mes  obligations  &  dans  mes 
exercices  de  chaque  jour.  Une  perfec- 
tion hors  de  ces  exercices ,  &  qui  n'iroit 
pas  à  m'acquitte*  de  ces  obligations, 
îeroit  pour  moi  une  perfedion  mal  en- 
tendue &  mal  réglée ,  que  Dieu  ne  re- 
connoîtroit  point  ,  que  le  monde  mê- 
me réprouveroit ,  qui  pourroit  m'infpi- 
rer  de  l'orgueil  ,  &  qui  m'expoferoit  à 
mille  défauts.  Au  lieu  que  cette  per- 
fection d'une  vie  commune  eft  approu- 
vée de  Dieu  &  des  hommes.  Elle  édi- 
fie ,  elle  met  la  vertu  en  crédit  ,  elle 
maintient  la  régie  9  elle  n  enfle  point  s 
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ni  n'efî  point  fujette  à  la  vanité.  On  la 
croie  aifée ,  &  elle  Tell  dans  la  fpécular 
tion  :  mais  pour  en  foutenir  long-tems 
&.conftamment  la  pratique ■  qu'il  y  a  de 
difficultés  à  vaincre ,  qu'il  y  a  de  violen- 
ces à  fe  faire  ,  &  par-là  même  auffi  de 
yécompenfes  à  obtenir  ! 

Second  Point.  Notre  perfedion 
n'en  demeure  pas  là  ;  mais  à  ces  adions 
ordinaires  fur  quoi  elle  eft  fondée  ,  elle 
doit  ajouter  certaines  circonftances  & 
certaines  conditions  nécefiairement  re- 
quifes,  C'eft-à-dire,  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
faire  ce  qui  eft  de  notre  état,  de  notre 
vocation  ,  de  notre  emploi  ;  mais  qu'il  le 
faut  bien  faire  :  tellement  qu'on  puiffe 
dire  de  nous ,  par  proportion ,  ce  qu'on 
difoit  du  Fils  de  Dieu  :  //  a  bien  fait  toutes 
chofes. 

Or  bien  faire  toutes  fes  adions,  c'eft 
les  faire  avec  exaditude  ,  avec  ferveur  9 
avec  perfévérance.  i°.  Âvecexaditude  : 
de  forte  qu'on  n'en  omette  aucune  vo- 
lontairement ôç  par  fa  faute ,  &  qu'on 
ne  retranche  pas  même  à  une  feule  la 
moindre  partie  de  ce  qui  lui  eftafîigne. 
Cette  exaditude  regarde  encore  l'heure , 
le  lieu ,  la  manière  :  car  ne  les  pas  faire 
au  tems  marqué ,  dans  le  lieu  qui  coi^ 
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vient,  de  la  manière  qui  eft  preferite^ 
ce  font  autant  d'imperfe&ions  qui  en  di- 
minuent la  valeur,puifque  ce  font  autant 
de  tranfgreffions  de  la  volonté  de  Dieu , 
qui  eft  ordonnée  en  tout ,  &  qui  s'étend 
à  tout ,  fans  oublier  les  plus  petites  par-? 
ticularités.  2.0.  Avec  ferveur  :  ce  n'eft 
pas  à  dire  avec  goût ,  avec  plaifir ,  avec 
une  ardeur  fenfible.  Quoique  la  ferveur 
foit.  communément  accompagnée  de  ce 
goût ,  de  ce  plaifir ,  de  cette  ardeur ,  elle 
n'en  eft  pas  toutefois  inféparable.  On 
peut  être  très-fervent ,  6c  avoir  un  dé- 
goût naturel  pour  ce  que  Ton  fait  ;  y 
fentir  de  la  répugnance ,  &  n'y  trouver 
que  de  la  féchereflfe  &  de  la  froideur. 
C'eft  même  alors  que  la  ferveur  eft 
beaucoup  plus  folide  &  plus  méritoire , 
quand  elle  nous  fait  agir  réfoluement  & 
délibérément,  malgré  ces  répugnances  & 
ces  dégoûts ,  malgré  ces  froideurs  &  ces 
fécherefles.  30.  Avec  perfévérance  :  c'eft 
par-defîus  tout  cette  perfévérance  qui 
coûte  ;  &  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  faint 
Bernard,  parlant  de  la  vie  religieufe,qu'à 
n'en  regarder  que  chaque  exercice  en 
particulier  &  en  lui-même  ,  elle  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  fi  rigoureufe  que  le 
martyre  ;  mais  qu'à  les  raflembler  tous, 
&  à  confidérer  leur  durée,  il  n'y  a  point, 
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félon  la  nature ,  de  martyre  plus  infoute- 
nable.  Auffi  voit-on  allez  de  Religieux 
dans  les  Communautés ,  &  même  des 
Chrétiens  dans  le  monde ,  fidèles  à  leurs 
pratiques  &  à  leurs  obligations  en  cer- 
tains tems  &  à  certains  jours ,  où  ils  font 
plus  touchés  de  Dieu  :  mais  d'en  trou- 
ver qui  marchent  toujours  d'un  pas  égal, 
qui  n'aient  pas  leurs  viciiïitudes  &  leurs 
changemens  t  qui  fafîent  avec  la  même 
attention  &  la  même  afliduité  le  lende- 
main ce  qu'ils  ont  fait  le  jour  précé- 
dent ,  &  qui  fur  cela  ne  fe  relâchent  y  ni 
ne  fe  démentent  jamais  jufques  au  der- 
nier moment  de  leur  vie ,  c'eft  une  efpéce 
de  miracle. 

Voilà  donc  les  trois  régies  que  je  dok 
prendre  pour  me  diriger  dans  la  voie  de 
ma  perfeâion  &  dans  la  fan&ification  de 
mesaftions,exaftitude,  ferveur,  perfé- 
vérance.  Mais  en  même  tems  ne  font-* 
ce  pas  pour  moi  trois  grands  fujets  de 
m'humilier  ,  &  de  déplorer  toutes  mes 
infidélités  ?  Il  ne  faudroit,  pour  me  fane- 
tifier  ,  que  mes  ob  fer  van  ces  &  ma  ré- 
gie :  mais  de  combien  d'omiffions  y  fuis- 
je  coupable  ,  de  combien  de  lâchetés  , 
d'inconftances  ,  de  variations  !  Dois -je 
m'étonner  qu'avec  tant  de  moyens  de 
m'avancer ,  j'aie  fait  fi  peu  de  progrès  ; 


4,8    Retraite  Spirituelle, 
ou  plutôt  ne  dois-je  pas  trembler  du  peis 
de  progrès  que  j'ai  fait  avec  des  moyens 
fi  abondans  &  fi  préfens  de  me  perfec- 
tionner ? 

Troisième  Point,  Ce  n'eft  pas 
tout  encore ,  mais  il  y  a  un  dernier  dé- 
gré  de  perfeâion  que  nous  devons  don- 
ner à  nos  aftions  ,  &  qui  en  eft  comme 
l'âme  &  comme  la  vie  :  c'elî  de  les  faire 
par  uîî  efprit  intérieur  &  par  un  principe 
de  religion.  Car  tout  le  refte  n'efl:  que 
le  corps  de  la  fainteté ,  mais  ce  qui  les 
vivifie  l  ce  qui  les  anime  &  qui  les  con- 
facre  ,  c'eft  le  motif  qui  nous  conduit, 
ôl  l'intention  que  nous  nous  propofons. 
Faire  ces  aftions  par  humeur ,  par  capri- 
ce, par  inclination,  par  coutume,  parret 
peâ:  humain,par  oftentation,  par  intérêt, 
ee  n'eft  pas  les  faire  pour  Dieu ,  ni  en  vue 
de  Dieu  :  &  dès  que  Dieu  n'y  a  point  de 
part ,  quel  compte  nous  en  peilt-il  tenir  , 
Pfalm.  &  comment  peut -  il  les  agréer  r  Tour  le 
4.4.  mérite  de  la  file  du  Roi  lui  vient ,  avec  la 
grâce  de  Dieu  ,  du  dedans  &  du  fond  de 
fon  cœur.  Quand  donc  je  ferois  les  adions 
les  plus  héroïques ,  fi  Dieu  n'en  eft  pas  la 
fin ,  &  fi  je  ne  les  fais  pas  pour  lui  plaire  : 
comme  il  î^en  tire  nulle  gloire  ,  il  les 
regarde  d'un  œil  au  moins  indifférent  & 
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je  n'en  puis  retirer  moi  -  même  aucun 
fruit. 

Vérité  terrible  ,  fi  je  la  médite  bien. 
Car  fi  je  repafle  fur  toutes  mes  adions  y 
&  que  je  les  examine  au  poids  de  cette 
balance,combien  en  trouverai- je  fur  quoi 
j'aie  quelque  fujet  de  compter?  Il  eft 
vrai ,  j'agis  à  l'extérieur  comme  les  au- 
tres ;  je  vais  à  la  prière,  au  travail,  à  mes 
occupations  ;  j'affifte  à  tout ,  &  je  fatis- 
fais  en  apparence  à  tout  :  mais  du  relie  P 
fans  vûe  de  Dieu ,  fans  retour  vers  Dieu  ; 
fouvent  avec  une  légèreté  d'efprit  &  une 
diflipation  quim'ôte  toute  bonne  penfée 
&  tout  bon  fentiment  ;  fouvent  par  une 
certaine  habitude  que  j'ai  contractée  avec 
le  tems  ,  &  que  je  fuis  en  aveugle  ;  tout 
au  plus  par  une  certaine  bienféance  Se 
uneraifon  purement  naturelle  ;  quelque- 
fois même  par  néceffité  &  par  contrain- 
te; d'autres  fois ,  &  peut-êcre  en  bien  des 
rencontres ,  par  une  vaine  complaifance 
&  une  envie  fecrette  de  me  diftingusr. 
Or  tout  cela ,  qu'eft-ce  devant  Dieu  ,  & 
n'eft-ce  pas  de  tout  cela  néanmoins  que 
ma  vie  eft  compofée  ?  C'eft-à-dire,  que 
j'agis  comme  fi  je  n'agiflfois  pas  ;  &  que 
tout  ce  que  je  fais  ne  fert  pas  plus  à  ma 
perfe&ion ,  que  fi  je  ne  faifois  rien. 
D'autant  plus  malheureux  &  plus  con- 
Jietraite  S  prit,  G 
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damnable ,  qu'il  n'y  a  pas  une  fi  petite 
a&ion  que  je  ne  puiilè  rapporter  à  Dieu  , 
&  qui ,  rapportée  à  Dieu ,  n'eût  fon  mé- 
rite auprès  de  Dieu.  Car  ce  que  Dieu 
confidére  dans  nos  adions,  ce  n'eft  pas 
tant  la  fubftance  que  lefprit  ;  &  en  cela 
nous  devons  reconnoître  la  fageflè  &  la 
douceur  de  fa  providence.  Il  ne  nous  a 
pas  donné  à  tous  les  mêmes  talens ,  &  il 
ne  nous  a  pas  tous  mis  en  état  de  vacquer 
aux  mêmes  emplois  :  mais  parce  qu'il 
nous  appelle  tous  à  la  perfection  ,  il  a 
voulu  que  de  toutes  nos  aâions  il  n'y  en 
eût  point  de  fi  obfcure  ni  de  fi  fervile, 
qui  ne  pût  être  relevée  par  la  droiture  & 
la  pureté  de  notre  intention  ,  &  qui  de 
la  forte  ne  contribuât  à  nous  élever  nous- 
mêmes.  De-là  je  dois  bien  gémir  de  me 
voir  fi  pauvre  &  fi  dénué  des  dons  fpiri- 
tuels,  après  qu'il  m'a  été  fi  facile  de  m'en- 
richir ,  &  de  croître  fans  ceffe  de  vertus 
en  vertus.  Chaque  aftion  de  ma  vie  me 
pouvoit  profiter  :  mais  que  fçai-je  s'il  y 
en  a  eu  une  feule  que  Dieu  ait  trouvée 
digne  de  lui ,  &  qui  m'ait  été  de  quelque 
utilité  pour  l'avancement  de  mon  ame  ? 
Quelle  perte  que  je  dois  regretter ,  mais 
qui  m'engage  encore  plus  à  redoubler 
mes  foins,  &  à  réveiller  tout  mon  zélé 
pour  la  réparer  ! 
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SECOND  JOUR. 

PREMIERE  MÉDITATION. 

Du  Péché  Mortel. 

Scîto  &  vide ,  quia  malum  eft  reliquifle  te  Do-  Jeremt 
minum  Deum  tuum.  c.  i 8. 

Sçackez  &  voyez  ,  que  cejl  un  mal  dyavoir, 
abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu. 

PremierYL  eft  pour  moi  d'une  abfo- 
Point.  \h\Q  néceflité,  de  bien  con- 
noître  ce  que  c'eft  que  le  péché  mortel. 
Or  ce  n'eft  pas  feulement  le  plus  grand 
de  tous  les  maux:  mais  à  proprement  par- 
ler ,  c'eft  le  feul  &  unique  mal ,  c'eft  le 
fouverain  mal  ;  &  ce  qui  achevé  d'y  met- 
tre le  comble  ,  c'eft  le  fouverain  mal  de 
Dieu,  C'eft  l'unique  mal  :  car  tous  les  au- 
tres maux  hors  le  péché  ,  ne  font  point 
abfolument  des  maux.  Maladies ,  pau- 
vreté, difgraces,  tout  cela  dans  les  vues 
de  Dieu ,  &  fi  j'en  fais  l'ufage  que  Dieu 
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prétend ,  font  plutôt  des  biens.  Le  péché 
feul  eft  un  mal  que  Dieu  n'a  point  fait, ni 
ne  peut  faire, parce  que  c'eft  un  mal  effen- 
tiel,  un  pur  mal.  C'eft  le  fouverain  mal, 
comme  Dieu  eft  le  fouverain  bien  ;  &  par 
cette  raifon  ,  il  doit  être  fouverainement 
détefté ,  comme  Dieu  mérite  d'être  fou- 
verainement aimé.  Voilà  la  mefure  de  la 
haine  que  je  dois  concevoir  du  péché 
mortel  :  le  haïr  autant  que  j  aime  Dieu. 
S'il  y  avoir  quelque  choie  dans  le  monde 
que  j'aimaffe  autant  que  j'aime  Dieu, dès- 
là  je  n'aimerois  plus  Dieu  comme  Dieu  ; 
&  fi  je  craignois  quelqu'autremal  autant 
ou  plus  que  le  péché  mortel ,  dès-là  je  ne 
le  haïrois  pas  ni  ne  le  fuirois  pas ,  autant 
que  je  fuis  obligé  de  le  haïr  &  de  le  fuir* 
Mais  ce  qu'il  m'importe  par-defîlis  tout 
de  comprendre ,  c'eft  que  le  péché  mor- 
çel  effc  le  fouverain  mal  de  Dieu  ;  parce 
que  c'eft  un  mépris  formel  de  Dieu^une 
préférenceaduelle  &  véritabledela  créa- 
ture à  Dieu.  Préférence  qui  confifte  en 
ce  que  le  pécheur  fe  trouvant  dans  la 
*iéceflité?  ou  de  renoncer  à  fon  plaifir, 
ou  de  perdre  la  grâce  de  Dieu  ,  aime 
mieux  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  que  de 
renoncer  à  ce  plaifir  criminel  où  là  paf- 
fion  le  porte.  \\  ne  lailTe  pas  de  fçavoir 
çn  fpéculation ,  que  Dieu  eft  infiniment 
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au  -  defïus  de  tout  être  créé  :  maïs  c'eft 
cela  même  qui  le  rend  encore  plus  cou* 
pable,  puilqu'il  ne  le  fçait  que  pour  ou- 
trager Dieu  avec  plus  d'indignité,  en  lui 
préférant  néanmoins  dans  la  pratique 
une  vile  créature. 

Après  cela,  je  ne  dois  point  m'étonner 
de  quatre  vérités  auffi  confiantes  ,  félon 
la  foi,  qu'elles  font  effrayantes:  i.  Que 
Dieu  pour  un  feul  péché  d'orgueil ,  ait 
précipité  du  haut  du  ciel  dans  le  fond 
de  l'abîme  ,  fes  plus  nobles  créatures  , 
qui  font  les  Anges  :  qu'il  en  ait  fait 
des  réprouvés  &  des  démons  ;  que  fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  repentir,  il  les 
ait  livrés  pour  jamais  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  fa  juftice.  Quel  exemple  !  & 
de  cet  exemple  ,  quelle  conféquence 
dois-je  tirer  )  S'il  n'a  pas  épargné  fes 
Anges,  puis-je  me  promettre  qu'il  m'é- 
pargnera ?  2.  Que  pour  une  feule  dé* 
îbbéifTance  Dieu  ait  chafïé  le  premier 
homme  du  paradis  terreflre  ;  qu'il  lui 
ait  ôté  tous  les  privilèges  de  l'état  d'in- 
nocence; qu'il  l'ait  condamné  à  la  mort  9 
lui  5c  toute  fa  poftérité  ;  qu'en  punition 
de  ce  feul  péché  ,  nous  naïffions  tous 
enfans  de  colère ,  &  que  fans  autre  pé- 
ché que  celui-là  ,  nous  foyons,  comme 
enfans  de  colère  ,  fujets  à  toutes  les 

C  iij 
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calamités  de  cette  vie  ,  &  même  exclus 
du  Royaume  de  Dieu.  Quel  châtiment  ! 
quelle  vengeance  !  Toutefois  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  équitables  ,  &  l'é- 
quité même.  3.  Que  pour  expier  cette 
déibbéiiïance ,  il  ait  fallu  que  le  Fils 
éternel  de  Dieu  s'incarnât ,  s'humiliât  , 
s'anéantît  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
les  humiliations  d'un  Dieu  qui  puflènt 
xéparer  la  gloire  de  Dieu  ,  &  compen» 
fer  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite  par  le 
péché.  4.  Que  pour  un  péché  qui  fe 
commet  dans  un  moment,  Dieu  ait  pré* 
paré  une  éternité  de  peines,  &  qu'entre 
ces  peines  éternelles  &  le  péché,  il  y  ait 
une  jufte  proportion.  Voilà  ce  que  la  foi 
m'enfeigne.  S'il  y  a  eu  jufques  dans  le 
chriitianifme  des  incrédules,  qui  n'ont 
pas  voulu  reconnoître  ces  vérités  ,  c'eft 
qu'ils  n'ont  point  aflfez  connu  la  malice 
du  péché  mortel ,  ni  aflèz  compris  que 
ce  péché  efh  le  fouverain  mal  de  Dieu. 
L'ai-je  compris  moi-même ,  autant  que 
je  le  devois  ?  Si  cela  étoit ,  aurais- je  été 
jufques  à  préfent  fi  fenfible  aux  autres 
maux  ,  &  peut-être  fi  indifférent  à  l'é- 
gard de  celui-ci  ? 

Second  Po  i  n  t.  Il  ne  m'efl:  pas 
moins  néceflàire  de  Ravoir  &  de  bien 
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confidérer  ,  que  le  péché  mortel  eft  le 
fouverain  mal  de  l'homme  ,  parce  qu'il 
prive  l'homme  de  l'amitié  de  Dieu;parce 
qu'il  fait  un  divorce  entier  entre  l'homme 
&  Dieu  ;  parce  qu'il  rompt  tous  les  liens 
qui  attachoient  l'homme  à  Dieu  ;  parce 
qu'en  féparant  l'homme  de  Dieu  ,  il  lui 
ôte  la  vie  la  plus  précieufe  ,  qui  eft  la 
vie  de  la  grâce ,  &  qu'il  lui  caufe  la  plus 
funefte  mort ,  qui  eft  la  mort  de  l'ame. 
Car  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  appeîlé  mor- 
tel. Cette  grâce  que  le  Jufte  pofîëdoit, 
étoit  en  lui  le  principe  de  la  vie  furna- 
turelle  :  du  moment  donc  qu'il  la  perd  , 
cette  grâce ,  il  eft  mort  devant  Dieu ,  & 
félon  Dieu. 

De-là  je  ne  dois  point  encore  être  fur- 
pris  de  deux  autres  vérités  ,  qui  ne  font 
pas  moins  inconteftables ,  ni  moins  terri- 
bles :  1.  Que  le  péché  mortel  dépouille 
l'âme  de  tous  les  mérites  qu'elle  pouvoic 
avoir  acquis ,  lorfqu'elle  étoit  dans  l'état 
delà  grâce.  Quand  j'aurois  amaffé  des 
tréfors  immenfes  de  mérites  pour  le  ciel, 
quand  je  ferois  auffi  faint  que  les  Apô- 
tres ;  fi  je  viens  à  commettre  un  péché 
mortel ,  tout  m'eft  enlevé.  Ces  mérites 
pourront  revivre  lorfque  je  rentrerai  en 
grâce  avec  Dieu.  Jufques  là  ils  font  per- 
dus pour  moi;  &  fi  je  meurs  dans  cet  état, 

C  iv 
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Dieu  ne  m'en  tiendra  jamais  compte: 
pourquoi  ?  c'eft  que  je  fuis  alors  fon  en- 
nemi ,  &  que  de  la  part  d'un  ennemi  il 
n'agrée  rien  ,  ni  n'accepte  rien.  Que  les 
actions  les  plus  vertueufes  &  les  plus  fain- 
tes  en  elles-mêmes ,  faites  dans  l'état  du 
péché  mortel ,  ne  font  d'aucun  prix  de- 
vant Dieu,  ni  d'aucune  valeur  pour  l'é- 
ternité, bienheureufe.  Quand  je  palferois 
toutes  les  journées  en  prière ,  quand  je 
ferois  toutes  les  pénitences  des  plus  auf- 
tères  Anachorètes,  quand  je  pratiquerois 
toutes  les  œuvres  de  la  piété  &  de  la 
charité  chrétienne;  tout  cela  ce  font  des 
œuvres  mortes  ,  parce  que  je  fuis  moi- 
même  dans  un  état  de  mort  ;  ce  font  des 
œuvres  ftériles ,  dont  je  ne  dois  attendre 
nulle  récompenfe.  Quelque  miféricorde 
mie  Dieu  puiffe  enfuite  me  faire ,  jamais 
ces  œuvres  mortes  ne  feront  du  nombre 
de  celles  qu'il  couronnera  dans  la  gloire. 
Sont-ce  néanmoins  des  oeuvres  tout-à-fait 
inutiles  ?  non  :  car  elles  me  font  au  con- 
traire très-utiles  pour  fortir  de  l'état  du 
péché  ;  très  utiles  pour  me  difpofer  à  re- 
tourner à  Dieu  ;  très-utiles  pour  difpofer 
Dieu  à  m'accorder  la  grâce  de  ma  con- 
verfion.  Mais  du  refte ,  tant  que  le  péché 
mortel  n'efl  pas  effacé  ,  il  eft  toujours 
vrai  que  je  ne  mérite  rien  en  les  prati- 
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quant,  5c  qu'elles  ne  me  donnent  aucun 
droit  à  l'héritage  céléfte.  Quelle  pauvre- 
té ,  quelle  mifère  ! 

N'eft-ce  pas-là  que  j'en  ai  été  réduit 
à  certains  tems  de  ma  vie  :  &  peut-être 
pendant  des  tems  confidérables  ?  N'eft- 
ce  pas  là  peut-être  que  j'en  fuis  encore 
actuellement  réduit  ?  Je  n'en  fçai  rien  ; 
car  qui  fçait  s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  Ecclef. 
haine?  Aftvzufe  incertitude  !  C'eft  un  abî-  c,  s>, 
me  où  Tefprit  fe  perd ,  &  qu'on  ne  peut 
regarder  avec  les  yeux  de  la  foi ,  fans  être 
faifi  d'horreur.  Du  moins  puis-je  prendre 
dans  la  fuite  de  juftes  mefures  pour  me 
raffurer  là-defïus  ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  &  pour  m'établir ,  par  une  vie  péni- 
tente &  agiffante  ,  dans  une  folide  & 
fainte  confiance. 

Troisième  Point.  Quelques  avan- 
tages que  j'aie  dans  l'état  religieux ,  je 
n'y  trouve  point  après  tout  de  préfervatif 
infailliblecontre  le  péchémortel. Et  com- 
ment y  en  trouverois-  je  ?  Le  premier 
Ange,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  n'en  orit 
point  trouvé  dans  le  ciel.  Le  premier 
homme,  malgré  l'innocence  où  il  avoit 
été  créé  ,  s'efi  perdu  dans  le  paradis  ter- 
refire.  Judas  eft  devenu  un  Apoftatdans 
la  compagnie  de  Jefus-Chrift.  Lamaifon. 

C  v 
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où  je  fuis ,  eft-elle  plus  fainte  que  le  la- 
cré  collège  des  Apôtres ,  que  le  paradis 
terreftre,  que  le  ciel  ?  Na-t-on  pas  vu 
arriver  dans  les  Communautés  les  plus 
régulières ,  des  chûtes  très-  fcandaleufes  ? 
ne  le  voit-on  pas  encore  ?  Dieu  le  per- 
met ,  &  il  a  fes  raifons  pour  le  permettre, 
x.Cor.  ceiui  qui  croit  fe  tenir  ferme  ,  prenne 
c*  IOt  garde  de  tomber. 

Il  y  a  même  des  péchés  mortels ,  où 
Ton  peut  être  dans  la  religion  plus  expo- 
fé  que  dans  le  monde.  Tels  font  ,  par 
exemple  ,  les  péchés  qui  Méfient  larcha- 
rité  ;  parce  que  dans  la  religion  les  occa- 
fions  de  ces  péchés  font  d'autant  plus  fré- 
quentes ,  que  les  objets  font  plus  préfens. 
On  y  eft  plus  à  couvert  de  l'avarice  & 
d'une  certaine  ambition  ;  mais  on  y  efl 
fou  vent  plus  fujet  aux  murmures  &  aux 
divifions.  Or  qu'importe  par  quels  pé- 
chés on  fe  damne  ,  fi  Ton  eft  en  effet 
allez  malheureux  pour  fe  damner  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  obferver  ,  c'eft 
que  le  péché  mortel  dans  la  profefiîon 
religieufe,  eft  beaucoup  plus  grief  que 
dans  le  monde ,  parce  qu'il  fuppofe  alors 
un  état  plus  faint.  Ce  qui  n'eft  que  ftmpîe 
péché  pour  un  Chrétien  du  fiécle  ,  eft  en 
bien  des  matières ,  facrilége  pour  un  Re- 
ligieux. Dois-je  conclure  de-là,  qu'il  eût 
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mieux  valu  demeurer  dans  le  monde  , 
que  de  m'engager  dans  la  religion  ?  Je 
conclurois  donc  aufîi  qu'il  vaudi  oicmieux 
n'être  pas  Chrétien ,  parce  que  les  péchés 
d'un  Chrétien  font  plus  puniffables  que 
ceux  d'un  payen.  A  Dieu  ne  plailé  que 
je  raifonne  de  la  forte  !  Si  la  religion  a  lés 
dangers ,  le  monde  en  a  bien  d'autres ,  <5c 
de  plus  grands.  Mais  ce  que  je  conclus , 
c'eft  de  ne  point  préfumer  de  mon  état  ; 
c'eft  de  me  défier  ,  non  point  de  mon 
état ,  mais  de  moi-même  dans  mon  état  ; 
c'eft ,  malgré  toute  la  fainteté  de  mon 
état ,  d'opérer ,  félon  l'avis  de  V Apotre  9 
mon  falut  avec  crainte  &  avec  tremble- 
ment. 

Conclusion.  Achevez ,  mon  Dieu, 
par  votre  grâce ,  ce  que  vous  avez  com- 
mencé par  votre  miféricorde.  Vous  m'a- 
vez appellé  à  vous  ,  vous  m'avez  retiré 
du  monde  pour  me  garantir  du  péché  : 
ne  permettez  pas  qu'il  me  pourfuive  juf- 
que  dans  votre  fanâuaire,  &  qu'entre  vos 
bras  je  fuccombe  à  fes  attaques.  Qu'elle 
malédiction  fur  moi,  fi  dans  la  terre  des 
Saints  je  commettois  l'iniquité  ;  &  fi  parmi  c 
tant  d'ames  juftes ,  je  devcnois  un  ana- 
thême  ! 

Ah  !  Seigneur  9  vous  voyez  le  fond 

C  vj 
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de  mon  ame ,  &  je  ne  le  vois  pas  comme 
vous.  N'y  a-c-il  point  dans  mon  cœur 
quelque  poifon  fecret  ,  qui  l'infede  & 
qui  le  corrompt  ?  N'y  a-t-il  point  quel- 
que péché  qui  m'éloigne  de  vous ,  &  qui 
vous  éloigne  de  moi  ?  Daignez  me  le  dé- 
couvrir ,  ô  mon  Dieu  :  il  n'y  a  rien ,  pour 
le  détruire  ,  à  quoi  je  ne  fois  réfolu. 
Quand  même  j'aurois  eu  jufques  à  pré- 
fent  le  bonheur  de  me  défendre  de  ce  fa- 
tal ennemi  ,  &  de  me  préferver  de  fes 
mortelles  atteintes  ,  j'ai  toujours  tout  à 
craindre  de  mafoiblefle  :mais,  Seigneur, 
ma  vigilance  avec  votre  fecours  y  fup- 
pléera.  Elle  me  fera  fans  ce(Te  recourir  à 
vous.  Elle  me  tiendra  dans  une  attention 
continuelle  fur  moi-même.  Elle  me  ren- 
dra circonfpectdans  toute  ma  conduite, 
&  clairvoyant  fur  les  moindres  dangers , 
afin  de  me  mettre  ainfi  plus  en  affurance 
contre  la  tranfgreffion  de  vos  divins  com- 
mandemens. 
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SECONDE  MÉDITATION. 
Du  Péché  VénieL 

Nôlite  contriftare  Spiritum  San&um.  j?p 
Ne  contrijlez  fas  le  Saint-Effrit. 

Premier  ff~\  N  compte  commune- 
Point.  V/  ment  pour  rien  le  péché 
véniel  ;  mais  fî  j'en  avois  bien  conçu  la 
nature ,  j'en  jugerois  tout  autrement ,  <3c 
je  prendrois  tout  un  autre  loin  pour  l'é- 
viter. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe,  c'eft 
une  offenfe  de  Dieu.  Cela  me  fuffit,  ou 
me  doit  fuffire.  En  y  tombant  ,  je  dé- 
plais à  Dieu.  Non  pas  que  je  rompe  ab- 
solument avec  Dieu  ;  mais  je  fais  ce 
que  je  fçai  devoir  caufer  entre  Dieu  & 
moi  du  refroidiiTement.  Je  n'éteinds  pas 
dans  moi  le  faint  Efprit  ,  mais  je  le  con- 
trifte.  Or  dès  que  c'eft  une  offenfe  de 
Dieu  ,  je  dois  donc  le  craindre  plus  que 
tous  les  maux  temporels ,  qui  ne  s'adref- 
fent  qu'à  moi-même.  Car  *e  plus  petit 
mal  qui  regarde  Dieu ,  efl  infiniment  au- 
defîus  de  tout  mal  qui  ne  regarde  que  la 
créature. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe ,  il 
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n'y  a  point  de  raifon  imaginable  pouf 
laquelle  il  me  puiffe  jamais  être  permis. 
Car  s'il  pouvoir  m'être  permis ,  dès-là  il 
cefferoit  d'être  péché.  Quand  il  s'agiroit 
de  convertir  &  de  lauver  tout  le  monde , 
Dieu  ne  voudroit  pas  que  je  fifle  un  men- 
fonge ,  quoique  léger  ,  &  jufques  dans 
cette  circonftance  il  s'en  tiendroit  of- 
fenfé.  Quand  il  s'agiroit  de  procurer  à 
Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  peut  être 
procurée ,  Dieu  ne  veut  point  de  cette 
gloire  à  une  telle  condition.  Il  veut  que 
^'abandonne  même  le  foin  de  fa  gloire, 
plutôt  que  de  commettre  le  moindre 
péché. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe  ,  il 
eft  de  la  foi  ,  que  jamais  il  n'entrera 
avec  moi ,  ni  moi  avec  lui  dans  le  royau- 
.  me  des  cieux  :  Car  rien  de  fouillé  ne  fer  A 
reçu  ni  ri  aura  place  dans  ce  Royaume  cé- 
lefte.  En  vain  je  ferois  d  ailleurs  com- 
blé de  mérites  :  avec  tous  mes  mérites 
&  avec  toute  la  fainteté  que  je  pourrois 
avoir  acquife  ,  fi  mon  ame  fortant  de 
cette  vie  ,  porte  encore  la  tache  d'un 
péché  véniel  que  je  n'aie  pas  effacé  par 
la  pénitence ,  cela  feul  doit  être  un  obf- 
tacle  à  ma  béatitude  &  à  la  poiïeflïon 
de  Dieu.  Il  faut  que  mon  ame  ,  quoique 
jufte,  quoique  fainte;  quoique  prédeïti- 
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née  &  digne  de  Dieu  ,  demeure  féparée 
de  Dieu  ,  jufqu'à  ce  que  ce  péché  fait 
expié.  Il  faut  qu'elle  paflfe  par  le  feu  du 
purgatoire  ,  &  qu'elle  y  (bit  purifiée , 
avant  que  d'être  admife  dans  le  fein  de 
Dieu.  Et  dès  ce  monde  même ,  avec 
quelle  févérité  Dieu  n'a  c- il  pas  puni  le 
péché  véniel  ?  11  fit  périr  prefque  tout 
un  peuple  pour  une  fimple  vanité  de 
David;  il  fit  tomber  mort  au  pied  de 
l'Arche  un  Lévite  ,  pour  l'avoir  feule- 
ment touchée.  Il  eft  donc  étrange  que 
je  commette  fi  facilement  un  péché ,  qui 
m'expofe  à  de  fi  rigoureux  châtimens, 
Mais  ce  qu'il  y  a  mille  fois  encore  de 
plus  condamnable  &  de  plus  indigne  p 
c'eft  qu'étant  redevable  de  tout  à  Dieu  9 
&  qu'ayant  tout  reçû  de  Dieu  ,  au  lieu 
de  la  reconnoilîance  &  de  l'amour  que 
je  lui  dois  ,  je  me  laifïe  fi  aifément  aller 
à  un  péché ,  dont  il  fe  tient  bleftë ,  6c  qui 
eft  en  effet  une  injure  pour  lui. 

Second  Point.  Du  moins  fî  ces 
fautes  vénielles  que  je  commets  ,  n'é- 
toient  pas  fi  fréquentes,  ni  fi  nombreu- 
fes.  Mais  leur  multitude  eft  infinie  ,  Se 
c'eft  ce  qui  affligeoit  David  ,  &  ce  qui 
le  jettoit  dans  une  défolation  extrême, 
quand  il  difoit  à  Dieu  :  Je  fuis }  Seigneur  7  PM™> 
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tout  environné  de  maux  ,  &  mes  iniqui- 
tés m  accablent  jufquà  ne  pouvoir  plus  m'en 
tenir  compte  h  moi-même  ,  ni  en  faire  le 
dénombrement.  Elles  fe  Jont  multipliées 
plus  que  les  cheveux  de  ma  tête  ,  &  la 
vue  que  j'en  ai  ,  me  fait  tomber  en  défail- 
lance. Voilà  comment  parloic  ce  faint 
Koi.  Or  dans  une  vie  lâche  &  imparfai- 
te comme  la  mienne,  fi  j'entreprenoisde 
fupputer  tous  les  péchés  qui  m'échap- 
pent ,  &  fi  Dieu  m'éclairoit  là-defllis ,  ou 
iroit  cette  multiplication  ?  Je  ne  les  vois 
pas  :  mais  n'eft-ce  pas  afîez  que  Dieu  les 
voie  ?  N'eft-ce  pas  aiïez  que  je  fçache 
qu'ils  font  fans  nombre  ,  pour  en  être 
pénétré  de  douleur ,  &  comme  i^con- 
folable  ? 

Combien  de  péchés  d'ignorance,  eau- 
fés  par  l'oubli  de  mes  devoirs,  par  ma 
négligence  à  m'en  instruire,  par  mon 
indocilité  à  fouffrir  qu'on  m'en  avertif- 
fe  ,  par  ma  préfomption  à  ne  vouloir 
croire  que  mof-même?  Combien  de  pé- 
chés d'imprudence  &  d'inadvertance  , 
eaufés  par  la  dlffipation  de  mon  efprit , 
par  la  légèreté  de  mon  humeur  ,  par  la 
liberté  de  ma  langue  ,  par  la  témérité 
de  mes  jugemens,par  la  malignité  de  mes 
foupçons  ?  Combien  de  péchés  de  fragi- 
lité &  de  foibleffe ,  eaufés  par  l'habitude 
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que  je  me  fuis  faite  de  ne  me  contraindre 
en  rien,  de  ne  m'alTujettir  à  aucune  régie, 
de  fuivre  en  tout  les  mouvemens  de  la 
nature,  de  ne  faire  nulle  violence  âmes 
inclinations  &  à  mon  tempérament  ? 

Combien  même  de  péchés  commis 
par  malice ,  avec  réflexion  &  de  deflein 
formé  contre  tous  les  remords  de  ma 
confcience  ,  à  toute  occafion  &  pour  le 
plus  foible  fujet ,  fous  ombre  que  ce  ne 
font  que  des  péchés  véniels ,  &  que  Dieu 
n'y  a  pas  attaché  une  peine  éternelle  ? 
En  quoi  je  montre  bien  mon  indiffé- 
rence pour  Dieu  ,  &  que  je  ne  fuis  fen- 
fible  qu'à  mes  propres  intérêts.  N'efl-ce 
pas  là  ma  vie  la  plus  ordinaire  ?  Il  eft  vrai 
qu'il  n'efl  pas  moralement  poffible  en  ce 
monde  de  fe  préferver  de  tous  les  pé- 
chés véniels ,  &  de  n'en  commettre  au- 
cun. Fatale  nécefîité  qui  faifoit  gémir 
les  Saints,  qui  leur  faifoit  défirer  la  mort, 
qui  faifoit  dire  à  faint  Paul  :  Malheureux  Romè 
que  je  fuis  ,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  c*  7* 
dont  le  poids  m  appesantit  ?  Mais  il  n'y  a 
pas  un  feul  de  ces  péchés  en  particu- 
lier que  je  ne  puiffe  prévenir  ,  &  dont  il 
ne  foit  en  mon  pouvoir  de  me  garantir. 
Combien  donc ,  fi  je  voulois ,  &  fi  je  pre- 
nois  plus  garde  à  moi ,  en  pourrois-  je 
diminuer  le  nombre  ?  Hélas  !  bien  loin 
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de  le  diminuer  ,  je  l'augmente  tous  les 

jours. 

Troisième  Point.  Quelles  font  les 
fuites  du  péché  véniel  ?  Plus  déplora- 
bles que  je  ne  me  le  fuis  peut-être  jamais 
perfuadé.  Il  conduit  au  péché  mortel, 
comme  la  maladie  conduit  à  la  mort. 
Par  conféquent  fi  j'ai  quelque  zélé  pour 
mon  ame  ,  je  dois  en  ufer  à  l'égard  du 
péché  véniel ,  comme  j'en  ufe  à  l'égard 
d'une  maladie ,  dont  je  fuis  menacé ,  ou 
dont  je  fuis  fubitement  attaqué.  Que  ne 
fais-je  point  pour  l'arrêter  dans  fon  prin- 
cipe? Que  ne  fais-je  point  pour  la  guérir? 
Que  ne  fais-je  point  pour  n'y  pas  retom- 
ber ?  Elle  peut  aboutir  à  la  mort  ;  il  ne 
m'en  faut  pas  davantage  pour  y  apporter 
les  remèdes  les  plus  prompts ,  les  plus 
efficaces,  &  même  les  plus  violens.  Pour- 
quoi ne  raifonnai-je  pas  de  la  même  for- 
te, quand  il  s'agit  d'un  péché,  qui  de 
toutes  les  maladies  de  lame  eft  la  plus 
dangereufe,  &  qui  me  difpofe  à  cette 
féconde  mort ,  mille  fois  plus  à  crafndre 
que  la  mort  du  corps  ? 

Et  en  effet ,  quiconque  néglige  le  pé- 
ché véniel,  &  beaucoup  plus  quiconque 
le  méprife ,  tombera  infailliblement  dans 
le  morteU  Oracle  du  Saint-Efprit ,  qui 
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ne  fe  vérifie  que  trop  par  l'expérience. 
C'eftparle  mépris  du  péché  véniel  qu'on 
perd  infenfiblement  l'horreur  du  mor- 
tel. Au  commencement  le  feul  nom  de 
péché  mortel  faifoit  frémir  :  peu  à  peu 
Ton  s'y  accoutume  ,  &  l'on- s'y  fami- 
liarife.  D'autant  plus  que  du  péché  vé- 
niel au  mortel  il  y  a  fouvent  peu  de  dit 
tance,  &  que  l'intervalle  entre  l'un  8c 
l'autre  eft  comme  imperceptible.  Car  il 
n'y  va  pour  l'ordinaire  que  du  plus  ou 
du  moins  :  or  entre  ce  plus  &  ce  moins  , 
il  n'y  a  qu'un  point  qui  décide  de  la  vie 
ou  de  la  mort.  Quel  rifque  ne  court-on 
pas  alors ,  6c  n'eft-on  pas  fur  le  bord  du 
précipice  ? 

De  cette  proximité  même  entre  le 
péché  véniel  &  le  mortel ,  il  arrive  très- 
naturellement  que  l'on  confond  l'un  avec 
l'autre.  Combien  de  fois  m'y  fuis -je 
trompé ,  &  combien  de  fois  ai-je  eftimé 
léger  ce  qui  ne  l'étoit  pas  ?  Combien  de 
fois  m'aveuglant  moi-même ,  &  jugeant 
des  chofes  félon  les  défirs  de  mon  cœur, 
ai-je  pris  pour  injuftice  vénielle  ce  qui 
peut- être  étoit  devant  Dieu  une  iniquité 
griéve  &  mortelle  ?  Le  difcernement  en 
étoit  difficile  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'à  l'é- 
gard même  du  péché  véniel  ,  je  devois 
avoir  une  confcience  timorée.  Je  n'étois 
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pas  affez  éclairé ,  pour  en  faire  un  juge* 
ment  exad  ;  &  voilà  pourquoi  je  devois 
m'en  défier  &  me  précautionner. 

Mais  quand  je  ferois  aflùré  de  mes 
lumières ,  puis-je  ignorer  que  je  fuis  foi- 
ble,  &  la  foibleflè  même?  Or  le  péché 
véniel  &  le  mortel  fe  touchant  de  fi  près , 
quelle  préfomption  de  me  flatter  ,  qu'é- 
tant foible  au  point  que  je  fçai  l'être ,  je 
m'en  tiendrai  précifément  au  véniel  ;  que 
je  ne  paffèrai  pas  outre  ,  &  que  je  ferai 
aflez  i^aître  de  mon  cœur ,  pour  lui  pref- 
crire  telles  bornes  qu'il  me  plaira  ,  fur- 
tout  en  certains  péchés,  où  l'impreflion 
de  la  nature  eflfi  forte  &  fi  puiflante? 
Il  me  faudroit,  pour  mefoutenir  en  de 
pareilles  conjonctures  ,  des  grâces  de 
Dieu  toutes  particulières  :  mais  ne  m'a- 
t-on  pas  cent  fois  averti  qu'une  punition 
de  Dieu  très-commune  efl:  de  nous  re- 
fufer ,  en  conféquence  d'un  péché  véniel, 
des  grâces  fpéciales  qu'il  nous  avoit  pré- 
parées, &  avec  lefquelles  nous  ferions 
heureufement  arrivés  au  terme  du  falut  ; 
au  lieu  que  par  la  fouflraètion  de  ces  grâ- 
ces ,  nous  en  venons  à  des  égaremens  & 
à  des  défordres  par  lefquels  il  nous 
éprouve.  C'cfl  ainfi  que  le  péché  véniel 
peut  être  ,  &  efl;  pour  bien  des  ames  la 
fgurce  de  leur  damnation. 
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Conclusion.  Le  remède,  ô  mon 
Dieu,  eft  de  m'attacher  non  feulement 
&  votre  Loi ,  mais  à  toute  la  perfedion 
de  votre  Loi.  Plus  je  m'efforcerai  de 
m'élever  ,  moins  je  ferai  en  danger  de 
décheoir  ;  &  plus  j'afpirerai  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  faint  dans  l'obfervation  de  mes 
devoirs,  moins  je  ferai  en  difpofition  de 
les  violer  dans  les  points  effentiels.  Ce 
n'eft  pas ,  Seigneur ,  que  malgré  la  réfo- 
lution  que  je  prends  en  votre  préfence 
&  par  votre  grâce ,  j'ofe  me  répondre  de 
me  maintenir  devant  vous  dans  une  in- 
nocence entière.  Tant  que  je  vivrai  fur 
la  terre ,  il  ne  m'échappera  que  trop  de 
fautes  ;  &  tant  que  je  ferai  revêtu  d'un 
corps  mortel ,  je  ne  relïentirai  que  trop 
les  trilles  effets  de  la  condition  humaine. 
Mais  au  moins  en  me  propofant  d'aller 
toujours  au-delà  de  mes  obligations ,  me 
mettrai-je  plus  en  état  de  n'y  pas  man- 
quer dans  des  matières  importantes  ;  & 
en  travaillant  à  me  fanftifier  ,  ferai- je 
plus  hors  de  l'occafion  6c  du  péril  de 
me  pervertir. 

Donnez-moi,  mon  Dieu,  donnez-moi 
cette  confcience  tendre  &  délicate ,  qui 
s'effraie  de  l'ombre  même  du  péché. 
Formez  en  moi ,  ou  m'aidez  à  y  fonner 
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cette  confcience  étroite  &  févère ,  qui  ne 
fe  permet  rien  ,  ni  ne  fe  pardonne  rien. 
C'eft  cette  inflexible  rigueur  pour  moi- 
même,  qui  fera  ma  fûreté.  II  m'en  coû- 
tera ;  il  faudra  me  retrancher  bien  des 
chofes  où  le  penchant  me  porteront r & 
m'interdire  bien  des  fatisfaâions  qui  iem- 
blent  même  allez  innocentes,  ti  faudra 
en  bien  des  rencontres  foumettre  mon 
efprit  ,  étouffer  les  fentimens  de  mon 
cœur ,  péfer  mes  paroles ,  captiver  mes 
yeux,  mortifier  mes  fens  :  mais^Seigneur, 
puis-je  acheter  trop  cher  le  double  avan- 
tage, &  de  vous  moins  offenfer,  &  de 
mieux  garder  mon  ame  ?  Le  bonheuf  de 
vous  plaire,  la  paix  de  ma  confcience > 
l'un  &  l'autre  me  dédommagera  de  tout, 
o  mon  Dieu,  &  me  tiendralieu  de  tout* 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

Du  Péché  de  fcandale  >  ou  du  mauvais 
Exemple. 

Necefle  eft  ut  veniant  fcandala*  Mmh 

c  1 8 

C eft  un  mal  inévitable, qu  il  arrive  des  fcandales. 

Premier        E  que  nous  appelions 
Point.  fcandale  ,  n'eft  que  le 

mauvais  exemple  ;  ou  du  moins ,  tout 
mauvais  exemple  eft  un  véritable  fcan- 
dale. Or  il  ne  faut  point  fe  flatter  dans 
l'état  religieux  :  on  y  voit  de  mauvais 
exemples,  comme  on  y  en  voit  de  bons  ; 
&  il  n'y  a  point  de  Communauté  fi  ré- 
gulière ,  où  il  ne  fe  trouve  des  ames 
imparfaites  qui  fcandalifent  les  autres  • 
comme  il  n'y  en  a  guère  de  fi  déréglées  y 
où  Dieu  ne  confervede  faintes  ames  qui 
travaillent  à  maintenir  l'ordre,  &  qui 
empêchent  que  le  fcandale ,  par  une  mal- 
heureufe  prefeription ,  ne  prenne  le  det 
fus ,  &  ne  prévale. 

Auffi  le  Sauveur  du  monde  nous  a 
fait  entendre  qu'il  étoit  néceffaire  qu'il 
arrivât  des  fcandales  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
n'étoit  pas  moralement  polfibie  que 
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les  hommes  étant  fi  différens  les  uns 
des  autres  ,  foit  dans  leurs  fentimens , 
foit  dans  leurs  mœurs  ,  il  n'y  en  eût  en 
toute  aflfemblée,  qui  par  le  relâchement 
&  le  défordre  de  leur  conduite  ,  de- 
vinffent  pour  ceux  avec  qui  ils  ont  à 
converfer  &  à  agir  ,  des  fujets  &  des 
occasions  de  chûte.  Et  cela  même  eft 
encore  plus  vrai  à  l'égard  des  maifons 
religieuses  ,  parce  qu'on  y  a  beaucoup 
plus  de  rapport  enfemble  ;  &  que  tout 
ce  qui  s'y  pafTe,  frappe  de  plus  près  & 
beaucoup  plus  fréquemment  la  vue.  S'il 
y  a  donc  jufques  dans  la  Pveligion  des 
écueils  à  craindre  ,  on  peut  dire  qu'un 
des  plus  dangereux  &  des  plus  ordi- 
naires ,  ce  font  ces  fcandales  domefti- 
ques  &  ces  exemples  qu'on  a  fans  ceffe 
fous  les  yeux  &  devant  foi.  Il  efl  très- 
difficile  de  s'en  défendre;  &  pour  y  ré- 
fifter ,  il  faut  une  vertu  bien  pure  &  bien 
à  l'épreuve. 

Ai -je  eu  fur  ce  point  jufques  à  pré- 
fent  toute  l'attention  &  toute  la  circon- 
fpe&ion  que  je  devois  avoir?  Ai-je  pris 
garde  à  ne  rien  dire  &  à  ne  rien  faire 
qui  pût  être  nuifibleaux  perfonnes  qui 
m'entendoient ,  ou  qui  étoient  témoins 
de  mes  allions  ?  Combien  dans  les  ren- 
contres ai-je  débité  de  maximes ,  ai-je 
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donné  de  confeils ,  ai  je  infpiré  de  fen- 
timens ,  ai-je  approuvé  de  procédés  con- 
traires à  l'efprit  religieux  &  au  devoir  ? 
Combien  ai-je  montré  d'indocilité,  ai-je 
témoigné  de  mépris ,  ai-je  fait  de  mur- 
mures ou  de  railleries  malignes ,  fur  des 
chofes  qui  n'alloient  qu'au  bien  &  qu'à 
entretenir  la  régie  ?  C'étoient  autant  de 
fcandales  que  j'ai  dû  me  reprocher  ;  & 
combien  y  en  a-t-il  d'autres  dont  je  ne 
me  fuis  jamais  fait  de  fcrupule ,  &  dont 
je  n'ai  jamais  penle  à  m'accufer  ?  J'ai 
déclaré  mes  péchés  ;  mais  combien  y  en 
avoit-il  où  la  circonftance  du  fcandale 
&  du  mauvais  exemple  étoit  jointe,  fans 
que  j'en  aie  rien  dit  ?  Peut  -  être  ne  la 
connoi(Tois-je  pas ,  ou  n'y  faifois-je  nulle 
réflexion  :  mais  mon  ignorance  ou  mon 
oubli  étoient-ils  excufables  }  C'eft  fur 
quoi  je  dois  m'écrier  avec  le  Prophète  : 
Lavez*~moiy  mon  Dieu  ,  purifie^moi  de  mes  Pfalm, 
péchés  fecrets  &  cachés.  Pardonnez,- moi  yc.i%^ 
non-feulement  ceux  que  j'ai  commis ,  mais 
ceux  que  f  ai  fait  commettre. 

Second  Point.  Malheur  a  celui  Mattk. 
qui  donne  le  fcandale.  Cette  malédi&ion  c* 
eft  fortie  de  la  bouche  même  de  Jefus- 
Chrift  :  c'eft  un  anathême  divin.  Et  il 
faut  bien  que  le  fcandale  foit  un  grand 
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l^id.  mal  ,  puifqu'il  vaudrait  mieux  pour  un 
homme ,  qu'il  fût  précipité  au  fond  de  la  mer, 
que  de  fcandalifer  le  plus  petit  de  fes  frères» 
Maxime  générale  ,  &  propofition  uni- 
verfelle  ,  donc  perfonne  n  'eft  excepté. 
Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  Te- 
Matth.  xemple  au  prochain  :  £hie  votre  lumière 
y.     luife  aux  jeux  de  tout  le  monde  ,  afin  que 
ceux  qui  verront  vos  bonnes  œuvres ,  en  ren- 
dent gloire  a  Dieu, 

Ainfi,  malheur  à  moi  en  particulier,  fi 
je  fuis  l'auteur  de  quelque  lcandale  dans 
la  Communauté  où  je  vis Car  je  la  pri- 
ve ,  autant  qu'il  eft  en  moi  ,  d'un  des 
plus  foiides  avantages  de  la  profeiïion  re- 
ligieufe .,  qui  eft  l'édification  mutuelle  9 
ôc  l'émulation  du  bon  exemple.  Je  fais 
plus  encore,  puifqu'au  lieu  de  contribuer 
à  la  régularité  &  à  l'obfervance ,  j'y  de- 
viens un  obftacle,  &  que  fouvent  je  fuis 
caufe ,  par  mon  exemple  ,  que  des  abus 
s'introduifent ,  que  d'utiles  &  d'ancien- 
nes pratiques  s'aboliiTent  peu  à  peu ,  que 
la  difcipline  fe  relâche,  &  que  des  régies 
qui  étoient  auparavant  en  vigueur  ,  ne 
s'obfervent  plus ,  ou  ne  s'obfervent  que 
fort  imparfaitement.  N'eft-ce  pas  de-là 
qu'eft  venue  la  ruine  fpirituelle  &  la  dé- 
cadence de  tant  de  fociétés  très  -  faintes 
dans  leur  première  inflitution  ? 
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Que  fi  le  mal  ne  s'étend  pas  toujours 
fi  loin ,  du  moins  il  n'y  a  que  trop  d'ef- 
prits  faciles  ,  &  déjà  mal  difpofés  ,  que 
mon  exemple  ne  manque  pas  d'entraîner. 
Or  malheur  à  moi  encore  une  fois,  parce 
que  je  ferai  refponfable  à  Dieu  de  tout 
cela  ,  &  qu'il  m'en  demandera  compte. 
Quel  tréfor  de  colère ,  &  quel  poids  donc 
je  dois  craindre  d'être  accablé  !  Malheur 
à  moi ,  qui ,  par  mon  expérience  &  par 
mon  âge ,  devrois  être  un  modèle  pour 
ceux  qui  font  moins  avancés  ;  à  moi 
qui  par  le  rang  que  je  tiens ,  par  l'auto- 
rité, le  crédit ,  les  talens  que  j'ai  reçûs 
de  Dieu ,  par  la  créance  que  les  autres 
ont  en  moi ,  devrois  leur  fervir  de  guide 
&  les  conduire ,  &  qui  ne  fers  qu'à  les 
égarer  ?  Il  ne  faut  qu'un  religieux  de 
ce  caradère  pour  perdre  toute  une  mai- 
fon. 

Mais  par-deffus  tout ,  malheur  à  moi  , 
fi  c'eft  par  moi  que  commencent  à  s'éta- 
blir certains  ufages  ,  certains  privilèges 
&  certaines  difpenfes ,  où  la  raifon  de  la 
commodité ,  de  lafenhialité,  de  l'amour 
propre  a  beaucoup  plus  de  part  que 
celle  d'une  vraie  néceffité  !  Autrefois 
toutes  ces  chofes  étoient  inconnues,  & 
peut-être  fans  moi  n'y  eût- on  jamais 
penfé.  C'eft  à  moi  de  voir  ce  que  j'au- 
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rai  à  dire,  quand  Dieu  m'en  repréfente- 
ra  toutes  les  fuites  ,  &  qu'il  me  char- 
gera de  tous  les  dommages  que  la  reli- 
gion en  aura  foufferts.  Les  prétextes 
dont  je  m'appuie  ,  peuvent  tromper  les 
Supérieurs  qui  me  gouvernent ,  &  me 
tromper  moi  même  :  mais  on  ne  trompe 
point  Dieu. 

Troisième  Point.  Comme  il  y  a 
un  fcandale  donné ,  il  y  a  un  fcandale  re- 
çu ;  &  malheur  auffi  à  celui  qui  le  reçoit 
&  qui  le  prend.  Car  il  le  faut  rejetter , 
&  ce  n'eft  point  une  excufe  légitime 
auprès  de  Dieu  que  le  mauvais  exemple 
qu'on  a  eu  &  qu'on  a  fuivi.  Ce  fut  l'e- 
xemple du  premier  Ange  qui  engagea 
les  autres  dans  fon  apoftafie ,  &  ils  n'en 
ont  pas  moins  été  réprouvés.  11  eft  vrai 
qu'un  mauvais  exemple  eft  une  tenta- 
tion ,  &  une  des  plus  fortes  tentations  : 
mais  ce  n'eft  point  une  tentation  au- 
defïus  de  nos  forces  ;  &  puifque  nous  la 
pouvons  vaincre ,  c'eft  un  péché  que  d'y 
îuccomber. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  pour  moi  ,  que 
je  m'étudie  à  ne  donner  aucun  fcanda- 
le :  mais  il  y  a  des  régies  que  Dieu  me 
prelcrit  contre  les  fcandales  qu'on  me 
donne ,  &  contre  les  mauvais  exemples 
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que  j'appërçois  autour  de  moi.  1.  Je 
né  dois  point  m'en  troubler  :  je  puis 
bien  m'en  affliger  &  en  gémir  ;  mais 
mon  zélé  n'en  doit  point  être  refroidi , 
ni  ma  piété  ébranlée.  Car  il  n'y  a  rien  là 
que  Jefus  Chrift  ne  nous  ait  prédit  ,  ni 
rien  par  conféquent  qui  me  doive  fur- 
prendre.  z.  Je  dois  même  en  profiter  , 
regardant  ces  fcandales  &  ces  mauvais 
exemples  dont  j'ai  à  me  garantir ,  com- 
mes  des  épreuves  de  ma  fidélité ,  &  des 
occafions  de  témoigner  à  Dieu  mon  at- 
tachement inviolable.  C'eft  dans  l'occâ- 
fion  qu'on  fe  fait  bien  connoître  ,  Sç 
qu'on  apprend  à  fe  bien  connoître  foi* 
même.  3.  Je  dois  m'en  éloigner  ,  c'eft-à* 
dire ,  que  je  dois ,  autant  que  je  le  puis, 
m'éloigner  des  perfonnes  ,  dont  je  pré- 
vois que  la  fociété  me  feroit  domma- 
geable. Et  il  n'y  a  point  à  confidérer 
il  ce  font  des  perfonnes  d'efprit  &  de 
mérite  ,  ni  fi  ce  font  de  mes  amis  :  il 
faudroit  même  alors ,  félon  l'Evangile  $ 
renoncer  à  mon  pere  &  à  ma  mere. 
Cela  ne  m'exempte  pas  de  les  honorer  , 
de  les  aimer  en  Dieu  ,  de  leur  rendre 
fer  vice ,  &  de  les  aider  dans  le  befoin  ; 
mais  du  refte  point  deliaifon  ni  de  com- 
munication particulière.  4.  Je  dois  m'y 
oppofer  prudemment  7  mais  fortement  : 
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avec  modeftie ,  mais  avec  ardeur  ;  avec? 
charité  3  mais  avec  un  faint  mépris  de 
tous  les  refpeéis  humains  :  tenant  ferme 
pour  la  régie,  <Sc  ne  m'en  départant  ja- 
mais ,  quand  même ,  ce  que  Dieu  ne 
permettra  pas,  il  n'y  auroit  que  moi  à 
la  garder.  5.  Enfin  ,  je  dois  en  tirer 
fujet  de  m'humilier  devant  Dieu  :  recon- 
noifîant  que  de  moi-même  je  ne  fois  que 
foibleffè  &  qu'imperfedion ,  &  que  fans 
la  grâce  divîne  je  ferois  pire  que  tous  les 
autres. 

Conclusion.  Quelle  mifère  ,  mon 
Dieu  !  &  faut -il  donc  qu'après  avoir 
quitté  le  monde  pour  nous  préferver  de 
fes  pièges  ,  nous  en  trouvions  jufques 
dans  votre  maifon  ?  Ce  n'elt  qu'à  nous- 
mêmes  que  nous  devons  nous  en  pren- 
dre. La  religion  efi  fainte,  mais  nous  ne 
répondons  pas  toujours  à  fa  fainteté* 
Faites  par  avance,  Seigneur  ,  ou  plutôt 
aidez-nous  à  faire  dès  maintenant  ce  que 
feront  vos  Anges  dans  votre  jugement 
dernier,  lorfque  vous  les  envoyerez  pour 
enlever  de  votre  Royaume  tous  les  (cau- 
dales. Votre  Royaume  fur  la  terre  ,  ce 
font  particulièrement  les  Communautés 
religïeufes.  N'y  aurois-je  été  admis,  & 
n'aurois- je  place  parmi  votre  peuple 
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fchoifi  ,  que  pour  le  détourner  de  votre 
fervice  par  mes  exemples  &  pour  rallen- 
tir  fa  ferveur?  Ne  ferois-je  entré  dans 
un  état  fi  parfait ,  que  pour  m'y  rendre 
plus  coupable ,  &  par  moi-même ,  &  par 
ceux  que  vous  y  avez  appellés  avec  moi  ! 
Ah  !  mon  Dieu  ,  j'ai  bien  affez  de  mes 
propres  péchés ,  fans  y  ajoûter  les  péchés 
d'autrui. 

Mais  que  feroit-ce  encore ,  Seigneur  y 
fi  dans  le  faint  afyle  où  vous  m'avez  re- 
tiré ,  je  venoisd'ailleurs  à  me  perdre  par 
la  contagion  de  certains  exemples  que 
j'y  puis  avoir  (  Que  feroit-ce  ,  fi  par  une 
lâche  condefcendance ,  je  me  laiffois  em- 
porter &  féduire  à  ces  exemples  7  fi  je  les 
imitois  &  je  m'y  conformois ,  a  y  lieu  de 
ne  me  conformer  qu'à  vos  ordres  &à  vos 
adorables  volontés  ?  Ma  régie  ,  ô  mon 
Dieu  ,  ma  régie  feule  &  telle  que  vous 
me  l'avez  impoiée;  ma  régie  dans  toute 
fa  pureté,  dans  toute  fa  force  &  toute  fa 
févérité ,  voilà  la  route  où  je  marcherai  9 
voilà  le  confeil  que  j'écouterai ,  voilà  l'o- 
racle que  je  consulterai  &  par  qui  je  me 
conduirai.  Quiconque  me  portera  là  , 
volontiers  je  m'unirai  à  lui  &  je  le  fui- 
vrai,  parce  qu'il  me  portera  à  vous.  Mais 
quiconque  aufli  me  détacheroit  de  là  , 
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me  décacheroit  de  vous ,  Seigneur  ;  fans 
balancer  un  moment  ,  je  me  féparerai 
de  lui ,  parce  que  je  ne  veux  jamais  pour 
qui  que  ce  fok  ,  ni  en  quoi  que  ce  lbit, 
jne  féparer  de  mon  Dieu, 
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CONSIDERATION- 

Sur  rOraifon  Mentale* 

CE  qu'il  y  a  particulièrement  à  con- 
fidérer  fur  l'Oraitcm  mentale  ou  fur 
la  pratique  de  la  méditation ,  fe  réduit  à 
trois  points ,  qui  font ,  fes  avantages  in- 
finis &  fon  importance  ,  les  défauts  les 
plus  communs  qui  en  arrêtent  le  fruit  , 
&  les  vains  prétextes  qui  détournent  de 
ce  faint  exercice  &  qui  le  font  négliger. 

Premier  Point.  Avantages  Se 
importance  de  l'Oraifon  mentale.  Le 
jufte  vit  de  la  foi ,  &  nous  ne  nous  fane- 
tifions ,  qu'autant  que  nous  fommes  rem- 
plis &  touchés  des  maximes  de  l'Evan- 
gile &  des  grandes  vérités  du  Chriftia- 
nifme.  Principe  fi  univerfellement  re- 
connu ,  que  les  gens  du  monde  convien- 
nent eux-mêmes ,  qu'ils  agiroient  tout 
autrement  qu'ils  ne  font  ,  &  qu'ils  ne 
s'abandonneroient  pas  à  tant  de  défor- 
dres ,  s'ils  avoient  plus  de  foi  ,  ou  s'ils 
étoient  plus  pénétrés  de  ce  que  la  foi 
leur  enfeigne.  Examinons  la  chofe  à 
fond  &  reconnoiffons-la  telle  qu'elle  eft^ 

D  V 
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nous  trouverons  que  ce  manque  de  fol  ^ 
d'une  foi  vive  &  animée  ,  neft  pas  feu- 
lement la  fource  des  déréglemens  qu'on 
voit  dans  le  monde,  mais  des  relâche- 
mens  qui  fe  glitîent  dans  la  vie  religieu- 
fe.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  croie  ;  mais  on 
n'a  pas  une  certaine  convidion ,  une  cer- 
taine vue  qui  frappe ,  &  qui  rend  les  ob- 
jets prefque  auffi  lenfibles  que  s'ils  étoient 
préfens. 

Or  voilà  ce  qui  s'acquiert  par  l'orai- 
fon.  A  force  de  fe  tracer  dans  Fefprit  les 
vérités  de  la  foi  ;  de  méditer  les  perfec- 
tions &  les  grandeurs  de  Dieu  ,  fes  mifé- 
ricordes  &  fes  vengeances  ,  fes  récom- 
penfer  &  fes  châtimens  ;  de  confidérer 
par  ordre  &  dans  une  méthode  fuivie, 
tous  les  myftères  de  Jefus-Chrilt ,  fa  doc- 
trine ,  fa  loi ,  fa  morale  ,  fes  exemples,  de 
tirer  de -là  d'utiles  leçons  &  des  régies 
de  conduite  :  toutes  ces  idées  s'impri- 
ment profondément  dans  lame.  On  les 
porte  par-tout ,  &  l'on  en  a  par-tout  la 
mémoire  prompte  &  récente.  On  ap- 
prend ce  qu'on  doit  à  Dieu  ,  ce  qu'on 
doit  au  prochain  ,  ce  qu'on  fe  doit  à  foi- 
même.  On  prend  des  penfées  fupérieu- 
res  à  celles  dont  on  s'étoit  laiffé  préve- 
nir ,  &  l'on  découvre  fes  erreurs ,  fes  illu- 
fions,  fes  faux  jugemens.  Ce  que  l'oraifon 
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fur  cela  n'a  fait  un  jour  qu'ébaucher  , 
elle  le  perfectionne  dans  un  autre  & 
l'achève.  La  grâce  foutient  tout,  &  ré- 
pand fes  lumières  avec  d'autant  plus  d'a- 
bondance ,  que  l'oraifon  eft  plus  fré- 
quente &  plus  confiante  :  de  forte  que 
les  vérités  auparavant  les  plus  obfcures  , 
&  qu'on  avoit  plus  de  peine  à  concevoir, 
fe  repréfentent  en  certains  momens  avec 
une  telle  clarté  ,  qu'il  femble  qu'on  en 
ait  la  connoilîànce  la  plus  parfaite,  &  une 
efpéce  d'évidence. 

Ce  n'eft  pas  aflfez  ;  car  la  liaifon  étant 
auffi  utile  qu'elle  l'eft  entre  l'efprit  & 
le  cœur  ,  ces  vérités  ,  ou  plutôt  Pim- 
preffion  de  ces  vérités  pafle  de  l'un  à 
l'autre.  Le  cœur  s'enflamme ,  &  comme 
difoit  de  lui-même  le  Roi  Prophète ,  le  v[alm9 
feu  s' diurne  dans  la  méditation.  On  s'é-38. 
lève  à  Dieu  ,  on  s'afledionne  à  fes  de- 
voirs ,  on  fe  reproche  fes  infidélités  5  on 
prend  des  mefures  pour  l'avenir ,  &  l'on 
fort  de  l'oraifon  tout  renouvellé  &  touc 
changé.  C'eft  par  où  les  Saints  font  par- 
venus à  une  fi  haute  perfection ,  &  c'eft 
là  le  chemin  qu'ils  ont  tracé  à  tous  les 
difciples  qu'ils  formoient  &  qui  afpi- 
roient  à  la  fainteté.  Auffi  tous  les  Infti- 
tuteurs  des  Ordres  religieux  ,  y  ont -ils 
fpécialement  recommandé  6c  expreffé- 
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ment  établi  la  pratique  de  l'oraifon.  Ils 
avoient  du  refte  des  vues  différentes,  & 
ils  étoient  diverfement  infpirés  ,  pour 
compofer  cette  admirable  variété  de  ré- 
glemens  &  d'obfervances  ,  qui  fait  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  l'Eglife  : 
mais  fur  le  point  de  l'oraifon  &  de  fa 
nécelîîté  ,  ils  fe  font  tous  accordés  & 
n'ont  tous  eu  qu'un  même  efprit. 

Et  l'on  peut  dire  en  effet ,  qu'il  eft 
comme  impoffible  qu'une  ame  fe  déran- 
ge ,  lorfqu'elle  eft  aflidue  à  l'oraifon  : 
ou  fi  quelquefois  Dieu  permet  qu'elle 
s'oublie,  l'oraifon  eft  pour  elle  une  ref- 
fource  immanquable.  Mais  d'où  vient  le 
défordre  de  plufieurs  perfonnes  ,  mê- 
me religieufes ,  &  par  où  commencent- 
elles  à  fe  dérégler,  jufqu'à  tomber  dans 
des  égaremens  pitoyables  &  fcanda- 
leux?  C'eft  en  quittant  l'oraifon.  Par-là 
elles  s'éloignent  de  Dieu  ,  &  perdent 
tout  fentiment  de  piété.  Par-là  elles  fe 
réduifent  dans  une  féchereffe  ,  dans 
une  froideur  &  une  indifférence  mor- 
telle. Par-là  elles  fe  privent  des  plus 
folides  confolations  ,  qui  font*  les  con- 
gélations intérieures  ,  &  fe  dégoûtent 
ainfi  de  leur  état.  Par-! à  elles  demeurent 
livrées  à  toutes  leurs  paffions  ,  &  à  tou- 
tes les  attaques  de  l'ennemi;  &  l'on  n'a 
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Vu  que  par  trop  d'épreuves  où  tout  cela 
aboutit ,  &  quelle  en  eft  la  fin  malheu- 
reufe. 

Second  Point.  Défauts  plus 
communs  qui  arrêtent  le  fruit  de  l'orai- 
fon.  Premièrement ,  on  y  va  fans  prépa- 
ration ,  contre  la  parole  du  Saint  Efprit  : 
Préparer  votre  ame  avant  la  prière  ,  &  ne  EccleJ* 
foyez,  pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu.c*  l8» 
C'eft  demander  à  Dieu  qu'il  change  la 
conduite  ordinaire  de  fa  providence,  & 
par  conféquent  qu'il  faffe  un  miracle  en 
notre  faveur  ,  que  d'attendre  de  lui  qu'il 
fe  communique  à  nous  dans  la  médita- 
tion ,  lorfque  nous  ne  prenons  nul  foin 
de  nous  y  difpofer.  Or  il  y  a  une  pré- 
paration éloignée  ,  &  une  préparation 
prochaine.  La  préparation  éloignée,c'effc 
dans  Tufage  de  la  vie  un  recueillement 
habituel ,  &  Pefprit  de  retraite ,  autant 
qu'il  peut  s'accorder  avec  notre  condi- 
tion &  la  fnuation  préfente  où  nous  fouî- 
mes. La  préparation  prochaine ,  c'eft  ce 
qui  fe  fait  quelque-tems  avant  l'oraifon  > 
ou  au  teins  qu'on  la  commence  :  par 
exemple  ,  prévoir  la  matière  dont  on 
doit  s'occuper ,  l'arranger  &  la  divifer,  fe 
mettre  en  la  préfence  de  Dieu  ,  invoquer 
le  Saint  Efprit ,  fe  rappeller  à  foi  même 
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&  fe  dégager  de  toutes  les  penfées  qui 
pourroient  nous  diftraire.  Il  y  en  a  qui 
récitent  pour  cela  quelques  courtes  priè- 
res ,  &  chacun  peut  fuivre  là-deftiis  ce 
que  fa  dévotion  particulière  lui  infpire  : 
mais  en  général,  il  n'y  a  guère  de  fond  à 
faire  fur  l'oraiibn  ,  fi  nous  n'y  apportons 
de  notre  part  les  difpofitions  convenables. 

Secondement ,  on  y  va  fans  nulle  vûe 
&  nuldeflèin  d'en  profiter.  Pourvû  qu'on 
ait  rempli  l'heure  marquée  ,  qu'on  fe 
foit  aflemblé  avec  la  Communauté  ,  & 
qu'on  y  ait  été  préfent ,  beaucoup  jplus 
de  corps  que  defprit  ;  qu'on  ait  même 
fait  quelques  réflexions  aflez  légères ,  & 
produit  quelques  aèles  qui  ne  tendent  à 
rien,  on  eft  content.  Mais  la  fagejfe  ,  cette 
fagefle  célefte  ,  qui  nous  fandifie,  ne  fe 
Ecclef.  découvre  qu'à  ceux  qui  la  défirent ,  &  qui 
4»     la  cherchent. 

Troifiémement ,  on  fe  met  à  Poraifon 
fans  fe  propofer  aucun  fujet ,  &  l'on  fe 
laiffe  conduire,  dit-on,  à  l'Efprit  de  Dieu. 
Mais  cet  Efprit  toujours  réglé  &  mefuré 
dans  fes  divines  opérations  ,  n'agit  point 
au  hazard.  S'il  y  a  des  ames  qu'il  tranf- 
porte  tout-à-coup  ,  c'eft  une  grâce  fur 
laquelle  on  ne  doit  pas  compter.  Cette 
grâce  même ,  ces  ames  ne  l'ont  commu- 
nément obtenue ,  qu'après  s'être  long- 
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items  exercées  dans  les  fujets  les  plus  or- 
dinaires. Qu'arrive-t-il  donc  ?  C'eft  que 
l'imagination  n'ayant  rien  qui  la  fixe  , 
elle  s'égare  fans  cefle  ;  &  que  l'efprit  cm- 
braffant  tout ,  il  fe  trouve  à  la  fin  tout 
aufîi  vuide  qu'il  l'étoit  d'abord. 

En  quatrième  lieu ,  fi  l'on  choifit  quel- 
que fujet ,  on  donne  dans  un  autre  écueil, 
qui  eft  de  vouloir  porter  trop  haut  foa 
premier  vol,  &  de  ne  s'attacher  dès  les 
commencemens  qu'à  certains  fujets  plus 
fublimes  &  plus  relevés.  Il  ya  là  fou  vent 
beaucoup  d'orgueil  &  de  prélomption  ; 
du  moins  il  y  a  bien  de  l'iliufion.  On  fe 
repaît  de  belles  fpéculations ,  mais  dont 
on  voit  peu  d'effet  dans  la  pratique. 
Quand  il  plaît  à  Dieu  de  nous  ravir  , 
comme  faint  Paul-,  au  troifiémeciel ,  fui- 
vons  le  mouvement  de  fa  grâce  ;  mais  de 
nous-mêmes  marchons  pas  à  pas,  &  pre- 
nons les  routes  les  plus  battues  :  ce  font 
les  plus  fûres.  La  bonne  oraifon  eft  celle 
qui  nous  rend  phis  réguliers  ,  plus  hum- 
bles ,  plus  charitables ,  plus  patiens ,  plus 
mortifiés. 

En  cinquième  lieu ,  dans  les  fujets  du 
refte  les  plus  propres  &  les  plus  folides  , 
on  s'arrête  trop  aux  raifonnemens  ,  & 
l'on  ne  s'entretient  point  aflez  dans  les 
affe&ions  &  les  fentimens.  Il  eft  nécef- 


§8  Retraite  Spirituelle, 
faire  avant  toutes  chofes  de  convaincré' 
l'efprit  ;  mais  il  eft  encore  plus  important 
d'exciter  enfuite  le  cœur  &  de  l'émou- 
voir. Car  c'eft  dans  le  cœur  que  fe  for- 
ment les  réfolutions ,  &  c'eft  par  les  ré- 
folucions  qu'on  paflfe  à  l'aftion. 

En  fixiéme  lieu ,  à  l'égard  même  de 
ces  réfolutions ,  il  y  a  une  erreur  d'autant 
plus  dangereufe  qu'elle  eft  plus  fubtile  & 
plus  fpécieufe.  C'eft  de  s'en  tenir  à  des 
proportions  univerfelles  &  indétermi- 
nées ,  au  lieu  de  defcendre  au  détail  de 
notre  vie  &  à  certains  points  eflfentiels  , 
qui  nous  regardent  personnellement ,  & 
qui  demandent  actuellement  notre  atten- 
tion. Ce  détail  eft  d'une  extrême  utilité  ; 
&  fi  l'on  y  entroit ,  on  ne  manqueroit  pas 
fï-tôt  de  matière  dans  l'oraifon  ,  &  l'on 
auroit  chaque  fois  un  grand  champ  à  par- 
courir. 

En  feptiéme  &  dernier  lieu ,  le  défaut 
capital  que  nous  avons  à  corriger  dans 
l'exercice  de  l'oraifon  ,  &  le  principal 
obfîacle  au  fruit  que  nous  en  pouvons 
retirer ,  c'eft  un  fonds  de  pareffe  naturelle 
&  de  négligence  à  quoi  l'on  fe  livre  & 
qu'on  ne  s'efforce  point  de  vaincre.  Pour 
faire  oraifon  ,il  faut  s'appliquer ,  &  toute 
application  coûte  :  or  c'eft  juftement  ce 
qu'on  ne  veut  point.  On  voudrok  qu'il 
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n'en  coûtât ,  ni  violence ,  ni  combat ,  ni 
travail ,  pour  fe recueillir ,  pour  s'rmimer, 
pour  fe  réveiller  de  i'affoupifièment  & 
de  la  langueur  où  l'on  efh  Jacpb  n'obtint 
la  bénédiilion  de  l'Ange  ,  qu'après  avoir 
lutté  contre  lui  pendant  une  nuit  entière; 
&  en  vain  efpérons-nous  que  Dieu  bé- 
nifle  notre  oraifon  ,  tandis  que  nous  y 
demeurons  dans  une  nonchalance  &  une 
oiliveté  volontaire* 

Troisième  Point.  Faux  prétextes 
qui  détournent  de  l'exercice  de  l'oraifon. 
Les  uns  allèguent  pour  excufe  qu'ils  onc 
trop  d'affaires ,  &  qu'ils  n'ont  pas  le 
tems  de  s'adonner  à  l'oraifon  ;  les  autres  , 
qu'ils  y  font  trop  di  (traits ,  &  qu'ils  ne 
peuvent  retenir  la  vivacité  de  leur  et 
prit  ;  d'autres  ,  qu'ils  s'y  trouvent  en  de 
continuelles  aridités  ,  &  qu'ils  tariflent 
dans  un  inftant  ;  plufieurs ,  qu'ils  s'y  en- 
nuient, &  que  cet  ennui  les  en  dégoû- 
te ;  enfin  quelques-uns,  que  l'oraifon 
eft  trop  difficile  pour  eux ,  &  qu'ils  ne 
s'en  jugent  pas  capables.  Voilà  ce  que 
difent  la  plûpart  des  gens  du  monde  ,  & 
ce  qu'on  entend  même  dire  à  des  per- 
fonnes  religieufes.  Mais  fi  l'on  étoit  de 
bonne  foi  avec  foi-même  ,  &  qu'on  ne 
cherchât  point  à  fe  tromper ,  on  recon- 
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noîtroit  bien-toc  la  vanité  de  ces  prétex* 
tes  dont  on  s'autorife  pour  fe  difpenfer 
de  l'oraifon. 

Et  d'abord,  bien  loin  que  la  multitude 
des  affaires  foit  là-deflus  une  difpenfe 
légitime ,  c'eft  au  contraire  ce  qui  nous 
impofe  une  obligation  plus  étroite  de 
rentrer  de  tems  en  temsen  nous-mêmes  , 
&  de  nous  fcrvir  de  l'oraifon  comme 
d'un  préfervatif  contre  nos  fréquentes 
occupations  &  contre  la  diffipation 
qu'elles  peuvent  caufer.  Plus  les  Saints 
étoient  chargés  de  foins ,  6c  même  de 
foins  tout  fpirituels  ,  plus  ils  penfoient 
devoir  s'attacher  à  l'oraifon.  Ils  fça voient 
en  trouver  le  tems.  Qui  nous  empêche 
de  le  trouver  auffi  -  bien  qu'eux  ?  De 
plus ,  il  n'efl  point  d'efprit  fi  vif  &  ft  dif- 
trait,  qui  ne  puiffe  faire  quelque  réfle- 
xion. On  en  fait  tant  d'inutiles  6c  de  nui- 
iibles,  pourquoi  n'en  feroit-onpasde  fé- 
rieufes  &  de  falutaires  ?  Il  eft  vrai  que  les 
uns  ont  fur  cela  plus  de  peine  que  les 
autres;  mais  il  n'y  auroit  qu'à  la  vouloir 
prendre  ,  cette  peine  ,  &  qu'à  fçavoir  un 
peu  fe  furmonter  &  fe  contraindre. 
D'ailleurs,  malgré  toutes  lesdillradions, 
l'oraifon  nous  fera  toujours  utile  ,  dès 
que  ce  ne  fera  pas  des  diftradions  vo- 
lontaires, 6c  que  nous  ferons  effort  pouc 
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les  rejetter.  Nous  aurons  devant  Dieu  le 
mérite  de  les  avoir  combattues  ,  &  il 
nous  reftera  toujours  quelque  teinture 
des  faintes  vérités  que  nous  aurons  tâché 
de  méditer. 

Il  en  eft  de  même  des  féchereffes  &  des 
aridités.  Ne  manquons  à  rien  de  tout  ce 
qui  dépend  de  nous ,  &  confions-nous  en 
Dieu.  C'eft  de  cette  forte  qu'il  éprouve 
notre  fidélité  &  notre  confiance.  Si  nous 
nous  rebutons ,  nous  perdons  tout  :  mais 
fi  nous  perfévérons  dans  la  prière ,  il  a  les 
momens  pour  nous  écouter ,  &  pour  nous 
dédommager.  Quoi  qu'il  en  foie ,  humi- 
lions-nous en  la  préfence  du  Seigneur, 
&  imitons  ce  faint  folitaire ,  dont  toute 
Toraifon  confiftoit  à  redire  fans  ceffe  ces 
courtes  paroles  :  Vous  qui  m'avez,  créé  , 
ayez,  pitié  de  moi.  Ce  ne  fera  point  -  là 
un  tems  perdu.  Ajoutez  que  c'eft  une 
oeuvre  de  mortification  fort  agréable  à 
Dieu ,  que  d!accepter  en  efprit  de  péni-^ 
tence,  &  defoûtenir  l'ennui  &  le  dégoût 
que  donne  quelquefois  l'oraifon.  Je  fus  - 
Chrift ,  la  veiile  de  fa  Paffion ,  pria  fans 
goût,&  même  dans  une  défolation  en- 
tière :  unifions-nous  à  lui;  &  quand  notre 
oraifon  ne  nous  feroit  bonne  alors  qu'à 
pratiquer  la  patience,  &  toutes  les  vertus 
que  la  patience  renferme ,  cela  feul  ne 
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feroit  pas  un  petit  gain  pour  nous ,  5c 
nous  devrions  Peftimer  comme  un  profit 
très-confidérable. 

Enfin,  il  ne  faut  point  nous  former  une 
idée  fi  parfaite  de  Poraifon  ,  que  nous  dé- 
fefpérions  d'y  atteindre.  Elle  eft  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde ,  &  la  fcience  hu- 
maine n'y  eft  pas  d'un  grand  fecours.  Car 
il  ne  s'agit  point  de  difcourir  beaucoup  ; 
mais  avec  une  feule  penfée  &  une  pen- 
fée  très-commune  ,  Pame  la  plus  fimple 
peut  le  porter  à  Dieu  de  la  manière  la 
plus  affedueufe  &  la  plus  ardente.  Or 
c'eft  cette  union  intérieure  de  Pame  avec 
Dieu ,  qui  fait  toute  l'excellence  &  tout 
le  prix  de  Poraifon.  Il  n  eft  queftion  que 
d'une  bonne  volonté.  Apportons-là  au 
pied  de  l'oratoire,  &tout  nous  deviendxa 
pratiquable  &  profitable. 
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TROISIÈME  JOUR- 


premiere  MÉDITATION. 

De   la  Tiédeur  dans  le  fervice 
de  Dieu. 

Quia  tepîdus  es ,  incipiam  te  evomere.  rApoa 

Tarée  que  vous  êtes  tiède ,  je  vais  commencer  a 
vous  rejetter* 

Premier  T?  N  peu  de  paroles  faint 
Point.  XL  Bernard  décrit  admira- 
blement l'état  de  tiédeur.  //  n'y  a  guère  Bern^ 
de  Communautés  religieuses  y  ou  Von  ne  trou- 
ve des  ames  lâches  &  languijfantes  y  qui 
-portent  le  joug  de  la  Religion  ■  mais  qui  le 
portent  de  mauvaife  grâce  ;  qui  tâchent  9 
autant  qu'elles  peuvent  ,  ou  de  le  fecouer  9 
ou  d'en  diminuer  la  charge  ;  qui  ont  fans 
cejfe  befoin  d'aiguillon  pour  les  piquer  , 
de  correction  pour  les  redrefer  ;  qui  s2 aban- 
donnent à  la  vaine  joie  ,  qui  fe  laijfent 
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abattre  à  la  triflejfe  :  dont  la  compondiort 
dure  peu  ,  dont  la  converfation  efi  toute  mon- 
daine. J^ui  n'ont  que  des  penfee-  charnelles 
&  animales  >  c'eït-à-dire ,  qui  ne  pen- 
fent  qu'à  elles-mêmes  &  à  leurs  commo- 
dités ,  qu'à  ce  qui  peut  leur  plaire,  & 
les  contenter.  Qui  obetjfent  [ans  vertu  y 
qui  prient  fans  attention  ,  qui  parlent  fans 
tirconfpeffion  ,  qui  lifent ,  fans  en  tirer  au- 
cim  fruit  pour  leur  édification.  On  voyoit 
dès  le  tems  de  faint  Bernard  des  Reli- 
gieux de  ce  caradère  :  mais  aufli  dès- 
lors  comment  les  regardoit-on  ?  comme 
des  Religieux  de  nom  ,  fans  l'être  d'effet. 
Voilà  le  portrait  qu'en  faifoit  ce  grand 
Saint  :  n'eft-ce  pas  le  mien  ?  Du  moins 
eft-ce  à  moi  d'en  bien  confidérer  tous  les 
traits ,  &  d'examiner  fi  je  ne  dois  pas  m'y 
reconnoître. 

Or  le  défordre  &  le  danger  de  cette 
tiédeur  fpirituelle  ,  confifte  en  ce  que 
les  tiédes  ne  font  pas  même  touchés  de 
leur  état.  Ils  ne  s'eftiment  pas  grands 
pécheurs  :  i°.  Parce  qu'au  lieu  de  'pen- 
fer  au  mal  qu'ils  font  &  au  bien  qu'ils 
devroient  faire,  &  qu'ils  ne  font  pas,  ils 
ne  penfent  communément  qu'au  mal 
qu'ils  ne  font  pas ,  &  au  peu  de  bien 
qu'ils  font  :  z°.  Parce  qu'au  lieu  de  fe 
comparer  avec  ceux  qui  dans  la  Religion 
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font  plus  fervens,  plus  réguliers  qu'eux, 
ils  ne  fe  comparent  qu'avec  d'autres  qui 
le  paroiiïent  moins  ;  30.  Parce  que  dans 
cette  eomparaifon  qui  les  flatte ,  &  qui 
les  trompe ,  ils  fe  difent  avec  la  même 
confiance  que  le  Pharifien,  qu'ils  n'ont 
pas  tels  &  tels  défauts  de  celui-ci  &  de 
celui-là.  D'où  il  arrive  qu'en  fervant 
Dieu  très-lâchement ,  ils  fe  rendent  en- 
core des  témoignages  avantageux  d'eux- 
mêmes  ,  comme  s'ils  accompliffoient 
toute  juftice. 

Etat  bien  funefte  ,  puifque  félon  la 
parole  du  Saint-Efprit ,  un  état  encore 
plus  mauvais,  (  c'eft  celui  du  péché,)  lui 
îeroit  néanmoins  préférable.  En  effet , 
il  eût  mieux  valu  pour  certaines  ames 
qu'elles  fuffent  tombées  dans  un  péché 
grofher  &  grief,  que  dans  cette  vie  tiède 
&  relâchée.  Car  elles  n'auroient  pas  long- 
tems  foutenu  les  remords  de  ce  péché. 
Ce  péché  ,  en  les  humiliant  ,  &  en  les 
effrayant  par  fon  énormité ,  les  eût  bien- 
tôt forcées  à  fe  convertir  ;  au  lieu  qu'elles 
ne  fe  font  aucun  reproche ,  ni  aucun  fcru- 
pule  de  leur  tiédeur.  C'eft  de -là  que 
tous  les  Maîtres  de  la  vie  chrétienne  & 
religieufe  ont  conclu  qu'il  étoit  plus 
difficile  de  fortir  de  l'état  de  tiédeur , 
que  de  l'état  du  vice  &  du  libertinage. 


ç>6  Retraite  Spirituelle, 
Et  entre  les  autres ,  CaiTien  témoigna 
qu'il  avoit  vu  un  grand  nombre  de 
mondains  devenir  par  leur  converlion 
des  hommes  fervens  &  fpirituels  :  mais 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  le  même  chan- 
gement dans  des  Religieux  tiédes.  Cet- 
te expérience  ne  doit-elle  pas  me  faire 
trembler  ? 

Etat  encore  d'autant  plus  à  craindre , 
qu'il  nous  rend  le  joug  du  Seigneur  plus 
péfant.  Tandis  que  l'ame  fervente  le 
porte  avec  une  fainte  allégrefîè ,  parce 
que  l'ondion  de  la  grâce  lui  adoucit 
tout  ;  l'ame  tiède  en  fent  au  contraire 
tout  le  poids ,  &  n'y  éprouve  que  de  la 
peine.  Châtiment  vilible  de  Dieu ,  qui 
dès  ce  monde  punit  la  tiédeur  par  la  tié- 
deur même.  Mais  il  ne  s'en  tient  pas-là, 
&  félon  qu'il  s'en  explique  lui-même , 
la  tiédeur  lui  devient  fi  infupportable  , 
qu'elle  le  provoque  à  une  efpéce  de  vo- 
mifTement  ,  dont  la  feule  idée  fait  hor- 
reur. Il  ne  rejette  pas  encore  abfolu- 
ment  une  ame  tiède,  mais  il  commence 
k  la  rejetter  ,  en  s'éloignant  d'elle.  Cette 
tiédeur  eft  donc  un  commencement  de 
réprobation  ,  '&  que  me  faut  -  il  davan- 
tage pour  travailler  à  m'en  retirer  ?  At- 
tendrai-je  que  je  fois  tout-à-fait  réprouvé 
de  Dieu  ï 

Second 
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Second  Point.  Après  avoir  confia 
déré  le  malheur  <Sc  le  défordre  de  1  état 
de  tiédeur  ,  (î  j'en  veux  co,nnoître  les 
caufes ,  je  dois  les  chercher  dans  moi* 
même.  Gar  cet  état  ne  peut  fe  former 
dans  moi ,  fans  que  j'en  fois  librement 
&  volontairement  le  principe.  Je  dois 
donc  me  l'imputer  ,  §c  le  comble  de 
rinjuflice  fero.it  de  vouloir  l'attribuer  à 
Dieu.  Dieu  permet  bien  quelquefois 
qu'une  ame  fainte  tombe  dans  des  états 
de  fécherefle  ;  mais  ces  états  de  féche- 
yefle  ,  fuivant  les  vues  de  Dieu  ,  ne  fer* 
•vent  qu'à  la  purifier  ,  qu'à  la  détacher 
des  confolations  fenfibles;  qu'à  la  per- 
fectionner dans  fon  amour.  Âinfi  f  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  fécherefles  avec 
la  tiédeur.  L'ame  fainte  &  fervente  gé* 
mit  de  ces  féckereffes  ;  mais  l?an\e  tiède 
&  lâche  ne  gémit  point  de  fa  langueur. 
L'une  eft  dans  un  éjat  violent  ,  dont 
elle  eft  innocente  ;  mais  Tautre  eft  dans 
un  état  quelle  aime  &  dont  ellç  eft  cou- 
pable. Voici  comment. 
'    Une  des  caufes  de  la  tiédeur  ,  c*effc 
la  facilité  à  omettre  les  exercices  ordi? 
naires  de  piété  ,  Porajfon  ,  la  fe&ure^ 
ia  communion ,  les  examens  de  con- 
science ,  les  œuvres  dç  pénitence  &  dç 
Retraite  Spiritf  £ 
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mortification.  La  moindre  affaire  en  dç* 
tourne  :  le  moindre  empêchement  elt 
un  prétexte  peur  s'en  exempter  ,  du 
moins  pour  les  interrompre  ,  pour  les 
différer  &  les  remettre  à  un  autre  tems, 
c'eft  à-dire  >  pour  ne  les  point  faire  du 
tout.  Combien  de  fois  cela  m'eft-il  ar- 
rivé ?  Combien  de  fois  ai-je  quitté  Dieu 
pour  le  monde?  Combien  de  fois  pour 
jde  vains  fujets ,  &  fouvent  fans  nul  fujet , 
ai-je  abandonné  pes  pratiques?  Dois- je 
m'étonner  après  cela  fi  je  fuis  tiède  :  ôç 
comment  ne  le  ferois-je  pa$r  Quand  un 
liomme  du  monde  fe  plaint  d'avoir  peu 
de  foi ,  le  moyen  que  vous  en  ayiez  , 
lui  dit-on  !  vous  ne  faites  rien  de  tout  cç 
qu'il  faut  pour  la  fortifier  &  pour  l'ani- 
mer. De  même  dois -je  me  dire  :  Le 
moyen  que  je  ne  perde  pas  l'efprit  de 
dévotion  &  de  ferveur  ,  lorfque  je  ne 
m'affujettis  à  rien  de  tout  ce  qui  le  peut 
conferver  ! 

On  ne  va  pas  néanmoins  d'abord  juf- 
qu'à  fe  difpenferde  tous  fes  exercices  <Sç 
de  tous  fes  devoirs  ;  mais  on  ne  s'en  ac- 
quitte qu'avec  négligence ,  6c  c'efi  une 
autre  caufe  de  la  tiédeur.  On  vit ,  à  ce 
qu'il  paroîc  7  comme  les  autres ,  &  Ton 
fe  conforme  à  l'ordre  d'une  Communau- 
téf  fy¥$.  ^ns  recueiUewent  &  fans  ef|)ri£ 
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intérieur.  On  eft  dans  une  difpofition 
habituelle  à  fe  répandre  au-dehors  &  à  fe 
diffiper.  Or  eft- il  poffible  que  dans  ce 
trouble  &  dans  cette  diverfité  d'objets  , 
dont  on  fe  remplit ,  on  ne  laifle  pas  peu* 
à -  peu  s'éteindre  le  zélé  de  fa  perfec-* 
tion  ,  &  qu'à  mefure  que  ce  zélé  s'amor- 
tit ,  on  ne  vienne  pas  à  fe  rallentir  &  à 
décheoir  ?  Je 'n'en  puis  que  trop  bien  ju- 
ger, &  mon  exemple  ne  m'en  convainc 
que  trop  fenfibîement. 

Mais  ce  n'eft  pas-là  encore  la  première 
fource  du  mal,  &  il  tire  fon  origine  de 
plus  haut.  La  caufe  efiéntielle  de  la  tié- 
deur, quoique  la  plus  éloignée,  c'eft  le 
mépris  des  petites  chofes.  Voilà  par  où 
Ton  commence  à  dégénérer.  Au  lieu 
de  fe  fouyenir  qu'il  n'y  a  rien  de  petit 
en  ce  qui  concerne  l'honneur  de  Dieu 
&  le  culte  qui  lui  eft  dû  ;  que  la  perfec- 
tion ne  confifte  pas  tant  dans  les  gran- 
des chofes  ,  que  dans  les  petites  ;  que 
c'eft  même  .une  grande  chofe  que  d'ê- 
tre fidèle  dans  les  petites  chpfes  ,  & 
que  c'eft  enfin  par  les  petites  chofes  9 
que  les  grande?  fe  maintiennent  :  au  lieu 
d'enyifager  tout  cela,  on  fe  faffe  de  ces 
menues  pbfervances  ;  on  ne  les  croiç 
bonnes  que  pour  les  commençans  ;  on 
S'y  prend  plus  garde  ,  &  de  ce  dégrç 
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l'on  defcend  bien-tôt  à  un  autre  ,  juG» 
qu'à  .ce  qu'on  en  foit  venu  à  un  attiédif- 
fèmçnt  parfait.  Ah  !  fi  depuis  ces  jeu- 
res  années  où  je  fuis  entré  au  fervjcç 
de  Dieu  ,  fayois  toujours  eu  la  même 
attention  ôç  la  même  yigilance  fur  le? 
moindres  manquement  &  les  moindres 
infidélités,  que  j'aurois  fait  de  progrès  ! 
Hélas!  bien  loin  d'avoir  ainli  avancé, 
çe  fejoit  beaucoup  pour  moi,  fi  j'étois 
au  moins  tel  préfentement ,  que  je  l'ai 
çté  dans  ce  premier  tems  d'épreuve  5c 
de  noviciat. 

Troisième  Point.  La  tiédeur  n'eft 
point  après  tout  abfolument  irrémédia- 
ble. Il  eft  difficile  d'en  guérir  ;  rqais 
&vec  FafTiftançe  divine,  ce  n'eft  point 
pne  gyérifon  au-delà  de  mon  pouvoir. 
On  en  voit  peu  d'exemples  ;  mais  oit 
en  voit ,  &:  Dieu  veut  que  je  fois  du 
nombre.  Voilà  poijrquoi  il  m'a  infpiré 
le  défir  de  cette  retraite;  &  quels  fonç 
Jes  remèdes  dont  je  pujs  ufer  ?  Ils  fe 
yapporçent  tous  à  deux  chefs  ;  l'un  dç 
pure  réflexion ,  &  l'autre  de  pratique. 

Quant  àU  réflexion  :  i.  C'efî  decon-* 
fidérer  fouvent  la  grandeur  du  Pieu  que 
je  fers  t  ce  qu'il  m'eft  ,  &  ce  que  je  luj 
fuis,  Çe  qu'il  m'ef}:  j  mon  fouvçraiji  9 
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mon  Juge,  mon  Créateur;comment  mé- 
rite-t~il  donc  d'être  fervi  ?  Ce  que  je  lui 
fuis  :  fon  fu jet ,  fon  efclave ,  fa  créature  ; 
tomment  exige-t-il  donc  que  je  le  fer- 
ve  ?  C'étoit  le  motif  par  où  faint  Paul 
excitoit  la  ferveur  des  premiers  Chré- 
tiens :  Je  vous  conjure  de  marcher  dans 
la  voie  de  Dieu  d'une  manière  digne  de 
t>iea.  Régie  excellente  ,  &  remède  in- 
faillible contre  la  tiédeur:  penfer,  par- 
ler ,  prier  ,  s'occuper  ,  vivre  toujours 
d'une  manière  digne  de  Dieu.      C'eft  dô 
confidérer  comment  on  fert  les  Grands 
du  monde.  Car  la  conduite  du  mondë 
eft  pour  moi  une  leçon  continuelle  ï  St 
je  dois  rougir  en  me  comparant  avec 
tant  de  mondains,  que  l'intérêt  ouram^ 
bition  attachent  aux  PuilTances  du  fié^ 
cle.  Je  dois  m'humiiier  &  me  confond 
dre,  d'avoir  fi  peu  de  zélé  pour  Dieu^ 
tandis  qu'ils  témoignent  tant  d'ardeu£ 
pour  des  hommes  &  des  maîtres  mortels* 
3 .  Oeil  de  con fîdérer  darfs  chaque  action 
religieufe  fon  importance  &  le  bien  ine* 
ftimable  qu'elle  me  peut  procurer.  Cet- 
te a&ion  que  je  fais  ou  que  je  vais  fai- 
re,- c'cft  l'œuvre  de  Dieu.  Selon  que 
je  l'aurai  faite  plus  ou  moins  faintement> 
j'en  aurai  une  récompenfe  plus  ou  moins 
abondante.  Elle  peut  me  mériter  uns 

E  iij 
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gloire  éternelle.  Ce  font  ces  penfées  Se 
d'autres  femblables,  qui,  chaque  jour  & 
prefque  à  chaque  moment ,  embrâfoient 
d'un  feu  nouveau  ces  faints  Religieux  du 
même  Ordre  5c  de  la  même  profefîion 
que  moi ,  dont  on  m'a  raconté  les  ver-* 
tus  ,  &  que  je  dois  me  propofer  pour 
modèles. 

Quant  à  îa  pratique,  le  remède  le 
plus  efficace  pour  me  réveiller  de  mon 
affoupifïement  5c  de  ma  tiédeur  ,  c'efl 
d'en  détruire  les  caufes  ,  &  de  leur  op- 
pofer  des  principes  tout  contraires  :  car* 
les  contraires  fe  guériflent  par  les  con- 
traires* Par  exemple ,  ceft  de  reprendre 
tous  les  exercices  dont  l'ofniffion  m'a 
été  fi  préjudiciable  ,  5c  de  m'y  rendre 
déformais  plus  exad  5c  plus  afîidu.  C'eft 
d'y  apporter  tout  le  foin  &  toute  l'ap- 
plication qui  dépend  de  moi ,  5c  dont 
fe  fuis  capable.  C'efl  de  ne  manquer  à 
rien,  pas  même  aux  plus  petits  devoirs 
ôt  aux  plus  petites  régies  ;  furmontant 
toutes  les  difficultés ,  m'élevant  au-def- 
fus  de  toutes  mes  répugnances  ;  confen- 
tant,  s'il  le  faut,  àfervirDieu  toute  ma 
vie  fansconfolation  5c  fans  onélion  :  trop 
heureux  qu'il  daigne  bien  encore  à  ce- 
prix  me  recevoir. 
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Conclusion.  Dans  ee  fentiment^ 
o  mon  Dieu ,  &  dans  cette  préparation 
de  mon  cœur ,  je  reviens  à  vous  aved 
confiance.  Malgré  toutes  mes  lâchetés 
&  toutes  mes  tiédeurs  f  j'ofe  encore  me! 
flatter  que  vous  n'avez  point  retiré  de 
moi  votre  miféricorde.  Vous  le  pouviez  * 
Seigneur  ;  vous  m'en  aviez  menacé  ,  & 
je  leméritois;  mais  vos  menaces  jufques 
à  préfent  n'ont  été  que  des  avertiiîe- 
friens  pour  moi  ;  &  puifque  vous  m'ap- 
peliez aujourd'hui  tout  de  nouveau  ,  Se 
plus  fortement  que  jamais ,  je  ne  puis 
douter  que  vous  ne  vouliez  me  faire  ren* 
trer  dans  la  voie  de  vos  fidèles  ferviteurs^ 
&me  remettre  dans  la  fainte  ferveur  quel 
j'ai  perdue.  Qu'il  en  foit  ,  mon  Dieu  , 
comme  vous  le  fouhaitez  ,  &  comme 
Vous  l'ordonnez  ;  &  qu'il  en  foit  comme 
je  le  veux  moi  -  même  ,  &  comme  jeu 
forme  devant  vous  ledeffein. 

Ce  n'eft  pas,  Seigneur,  pour  la  pre- 
mière fois  que  j'ai  pris  de  pareilles  réfo* 
lutioris,  ni  pour  la  première  fois  que  je 
Vous  ai  fait  de  telles  promeffes.  Celles- 
ci  ne  feront-elles  point  comme  les  au- 
tres? A  confulter  le  paffé,  j'ai  tout  à 
craindre  de  ma  foiblefle  dans  l'avenir  s 
ell  extrême.  Mais  quoi ,  Seigneur  ^ 
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ïanguiraî  - je  donc  toujours?  N'eft-H 
donc  pas  tems  d'être  à  vous  comme  j'y 
dois  être?  N'efi  il  pas  tems  d'agir  en  Reli- 
gieux ,  puifque  j'en  porte  l'habit ,  &  que 
j'en  ai  contrarié  l'engagement  folemnel  ? 
Ke  vous  ai-je  pas  aflfez  dérobé  de  mes 
Années  ?  Ne  m'en  fuis-je  pas  aiïez  dérobé 
à  moi-même  r  Car  c'eft  me  les  dérober  à 
tnoi-même ,  que  de  les  dérober  à  mon 
avancement  &  à  la  fanctificationdemon- 
àme.  Faudra-t-il  que  je  traîne  jufqu'à  la 
fin  de  mes  jours  une  vie  imparfaite  ,  fans 
régularité,  fans  fruit,  fans  mérite  ?  Vous 
rne  faites  encore  entendre  fur  cela  votre 
voix  ,  Seigneur,  &  les  reproches  de  ma 
confcience:  mais  li  je  n'en  profitois  pas, 
fi  je  neprenois  pas  une  bonne  fois  mon 
parti ,  où  en  viendrois  -  je  peut  -  être  ? 
à  tomber  dans  l'état  de  cette  tiédeur 
complette  &  achevée,  qui  nerelfemble 
que  trop  à  l'aveuglement  &  à  l'endurcif- 
fement  où  vous  livrez  certains  pécheurs* 
Que  dis-je ,  mon  Dieu  !  Vous  ne  le  per- 
mettrez pas  :  vous  m'aiderez  à  me  rele- 
ver ,  vous  me  donnerez  la  main,  &  vous 
me  féconderez  dans  mon  retour.  C'eft 
par  votre  grâce  que  je  vais  embraffer 
une  vie  toute  nouvelle  ,  &  par  votre 
grâce  que  je  la  foutiendrai* 
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SECONDE  MEDITATION, 

De  l'Abus  des  Grâces 

Hortamur  vos  ne  in  vacuum  gratîam  Dei  reci-  r.  Grtfj 
piatis.  c. 

jSIous  vous  exhortons  de  ne  gas  recevoir  en  vain 
la  grâce  de  Dieu. 

Premier  T  L  efî  de  la  foi  que  Dieu 
Point.  4  J[  me  demandera  compte  de: 
toutes  les  grâces  que  j'ai  reçues-,  &  quei 
j^e  reçois  continuellement  de  lui.  Car  ce& 
grâces  font  des  talens  qu'il  me  confie  y 
mais  qu'il  veut  que  je  faffe  profiter.  Cè- 
ne font  point  des  grâces  fins  retour,  mais 
des  fonds  d'obligation  que  je  contrarie* 
avec  Dieu  ;  &  cela  s'entend  de  toute?  ' 
forte  de  grâces,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foientv  Il  eft  encore  de  la  foi ,  que" 
plus  j'en  reçois,  plus  j?aurai  de  comptes  à- 
rendre  :  car  chaque  grâce  ,  par  l'ufage; 
que  je  fuis  obligé  d'en  faire  ,  doit  fructi- 
fier en  moi ,  &  rapporter  à<  Dieu  un  de-- 
gré  de  gloire  s  Vous  mavtiL  donné  cinq  ta-  Manr%>, 
lens ,  dit  le  bon  ferviteuï  à  fou  Maître  ;.r. 
en  voilà  cinq  antres  que  fj  ai  ajoutés  (3  que 


ic6  Retraite  Spirituelle 

De-là  il  s'enfuie ,  que  plus  Dieu  ïti& 
favorife  de  fes  grâces  ,  plus  je  dois  erre" 
humble  &  fervent  dans  fon  fervice. 
Humble  ,  parce  que  je  les  reçois ,  &  que 
j'en  dois  répondre  à  Dieu  :  car  peut  on 
fe  glorifier  d'un  bien,  qu'on  ne  tient  pas 
de  loi  &  dont  on  eft  comptable  ?  Fervent, 
parce  que  c'eft  uniquement  par  là,  que 
je  puis  m'acquitter  envers  Dieu  des 
dettes  immenfes  dont  je  fuis  chargé  en 
conféquence  des  grâces  infinies  qu'il 
ma  faites.  Or  il  eft  évident  9  qu'en  qua- 
lité de  Religieux ,  j'ai  reçû  de  Dieu  plus 
de  grâces ,  &  des  grâces  plus  abondan- 
ces,  plus  particulières  ,  que  les  Chré- 
tiens du  fiécle.  Je  ferois  le  plus  aveugle 
&  le  plus  ingrat  des  hommes  >  fi  je  n'en 
convenois  pas.  Il  eft  donc  vrai,  que  je 
fuis  beaucoup  plus  redevable  à  Dieu  que 
les  Chrétiens  du  fiécle,  &  qu'il  attend 
beaucoup  plus  de  moi. 

Je  tremble  quelquefois  pour  ceux 
d'entre  les  gens  du  monde,  à  qui  Dieu 
donne  de  grands  biens  de  fortune  ,  & 
qu'il  élève  à  degrands  honneurs.  Hélas  ! 
je  dois  plutôt  trembler  pour  moi-même, 
après  tant  de  biens ,  non  pas  temporels  , 
mais  fpirituels  &  d'un  plus  grand  prix, 
que  Dieu  m'a  mis  dans  les  mains,  &  fur 
quoi  il  me  jugera.  Pourquoi  Jefus  Ciuift 
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fleura-cil  fur  Jérufalem  ?  Ce  ne  fuc 
point  en  vue  du  fupplice  qu'il  y  alloit 
endurer;  mais  en  vûe  de  tant  de  grâ- 
ces, dont  cette  nation  infidèle  avoit  été 
pourvûe,&dont  elle  avoit  abufé.  Voilà 
ce  qui  le  toucha  de  compafîion  ,  parce 
qu'il  prévit  de  quelles  calamités  &  de 
quels  malheurs  l'abus  de  ces  grâces  fe- 
toit  fuivi.  Ne  lui  ai-je  pas  donné  plus 
de  fujet  encore  de  répandre  fur  moi  des 
larmes  ?  Les  réprouvés  dans  l'enfer 
pleureront  éternellement  les  gracesqu'ils 
auront  perdues  :  ils  fouhaiteront  éter- 
nellement de  pouvoir  réparer  cette  per- 
te ,  &  leur  défefpoir  fera  de  penfec 
qu'elle  eft  irréparable  pour  eux,  11  faut: 
que  leur  exemple  m'inftruife ,  ôc  que 
leur  défefpoir  même  ferve  à  ranimer 
mon  efpérance.  Tandis  que  par  le  bon 
emploi  des  grâces  préfentes,  je  puis  ré- 
parer l'abus  des  grâces  paffées ,  il  fauc 
que  mon  efpérance  foutenue  de  ma  pé- 
nitence ,  fait  ma  reffource  auprès  de 
Dieu, 

Second  Point.  Il  y  a  plus  d'une 
forte  de  grâces.  Il  y  en  a  d'extérieures  f 
&il  y  en  a  d'intérieures.,  Sans  parler  des 
dons  naturels ,  les  grâces  extérieures  ce 
font  Iqs  moyens  de  Mue,  que  Dieu  nous 
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fournit.  Ces  moyens  ne  m'ont  jamais 
manqué  >  ou  pour  mieux  dire ,  Dieu  më 
les  a  prodigués  en  quelque  manière  dans 
l'état  religieux.  A  quoi  m'ont-ils  fervi  l 
A  quoi  m'ont  fervi  tant  d'oraifons,  tant 
deleâures,  tant  deconfeffions ,  tant  de 
communions ,  tant  d'inftrudfciôns ,  d'ex- 
jhortations  f  de  remontrances,  d'aver- 
tiflemens  charitables  ,  tant  de  bons 
exemples  ?.  J'ai  abufé  de  tout  cela  ,  & 
Dieu  me  reprochera  cet  abus.  J'en  ai 
abufé ,  en  me  rendant  tout  cela  inutile 
&me  faifant  peut-être  de  tout  cela  une 
matière  de  péché.  VoiLà  ce  que  je  ne 
puis  allez  déplorer  en  la  prélénce  de 
Dieu  &  dans  l'amertume  de  mon  ame. 

Oui^Dieu  me  reprochera  l'inutilité  de 
tant  de  moyens  les  plus  excellens  &  les* 
&»#  c.  plus  propres  à  me  fanftifier.  £>uon  le  cou- 
pe  dk  le  Maître  de  l'Evangile  3  parlant 
du  figuier  infrudueux,  qu'on  l'arrache. 
Pourquoi  occupe-t-il  la  terre  inutilement  ? 
Ce  figuier  n'eft  ce  pas  moi-même,  Re- 
cette parabole  ne  me  fait-elle  pas  enten-- 
dre  de  quoi  je  fuis  menacé ,  fi  je  continue 
à,  ne- point  profiter  de.  tant  defecoursr 
eue  la  religion  me  donne  ,  &  malgré  lef- 
quels,  j'y  demeure  comme  un  arbre  fté- 
rile  ?  j'y  remplis  en  vain,  une  place ,  qui 
fèroit  bien  mieux  occupée  par  une  ame 
fcdélev. 
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ïn  effet ,  tous  ces  moyens  de  falut  & 
de  perfection  ont  fan&ifié  des  millions 
d'ames  religieufes;  &  moi  depuis  tanc 
d'années  que  j'en  puis  ufer,  ils  ne  m'ont 
pendu  niplusexad  ,  nlplus  vigilant  >  ni 
plus  mortifié ,  ni  plus  détaché  du  monde 
&de  moi-même.-  Ces  moyens  auroienc 
convertides  peuples  entiers  d'idolâtres  7 
&  ils  n'ont  pas  corrigé  dans  moi  un  feul 
défaut,  ni  ne  m'ont  pas  fait  acquérir  une 
vertu.  Malheur  a  vous  y  Corourin  r  parce^  Mattlk 
que  fiTjr&  Sidon  avoient  vu  les  mêmes  c'11*' 
miracles  que  vous  r  il  y  a  long  -tems  que- 
ces  villes  criminelles  fe  feraient  reconnues  9. 
&  qu'elles  auroient  fait  pénitence.  Cette 
malédiâion  me  regarde  Pappiicatioa 
en  eft  bien  naturelle  &  bien  ju-fte.  Non- 
feulement  Dieu  mereprochera  l'inutilité 
de  ces  moyens  fi  falutaires  ,.mais  l'abus 
formel  que  j'en  fais  ,  lorfque  par  ma  faute 
ils  medeviennent  même  une  matière  de 
péché.  Car  ces  moyens  fi  fréquens  &  fh 
préfens  dans  ma  profeffion  ne  peuvent 
être  des  moyens  indifférent.  Du  mo- 
ment qu'ils  me  font  inutiles j'en  fuis" 
plus  coupable  &  plus  condamnable.  Sui- 
vant cette  mefure  y quel?  tréfor  de  colère 
ai- je  amaflé  contre  moi  ^  &  ne  dois  je 
pas  craindre  qu'il  ne  m'accable  ,  fi  je  ne: 
prends  foin  de  le  diminuer  î  Hélas  !  hiom 
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loin  de  le  diminuer  ,  je  ne  fais  quÇ 
l'augmenter  tous  les  jours. 

Troisième  Point.  Outre  les 
grâces  extérieures,  il  y  en  a  d'intérieures; 
&  ces  gtaces  intérieures ,  c'eft  tou  tce 
que  le  Saint- Efprit  opère  en  moi ,  pour 
me  faire  connoître  les  voies  de  Dieu  $ 
Se  pour  me  les  faire  aimer  :  tant  de  lu- 
mières dont  il  m'éclaire ,  tant  de  vûes 
qu'il  me  donne  de  mes  devoirs  ,  tant 
dmfpiratioris  fecrette's,  tans  de  bons  dé-^ 
firs ,  tant  de  remords  de  ma  confcience  $ 
tant  de  mouvemens  par  où  il  me  preflè 
de  tenir  une  autre  conduite,  &  de  mener 
line  vie  plus  religieufe.  En  réfiftant  à 
toutes  ces  grâces,  qu'ai  je  fait  ?  Selon 
le  langage  de  l'Apôtre  faint  Paul ,  j'ai 
fréfifté  au  Saint  ^Efprit  même  qui  effc 
l'efprit  de  grâce,  je  lui  ai  fait  outrage  , 
j'ai  foulé  aux  pieds  le  Sang  de  Jefus- 
Chrifi ,  j'ai  anéanti  par  rapport  à  moi 
le  mérite  de  fa  Croix  ,  dont  la  moindre 
grâce  a  été  le  prix. 

Abus  que  Dieu  punit  dès-à-^préfent 
ï>âr  la  fouftràdion  de  ces  mêmes  grâces» 
Je  les  néglige  ,  &  il  me  les  ôte  ;  je  les 
înéprife,  &  il  me  les  retire.  N'eft-il  pas 
cri  cela ,  comme  en  tout  le  refte ,  fouve- 
fainement  équitable  ?  Châtimenc  faas 
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fciféricorde ,  puifque  cette  fouftra£tion 
de  grâces  eft  un  mal  put  &  fans  mélange' 
d'aucun  bien.  Châtiment  que  j'ai  déjà 
peut-être  éprouvé,  &  que  j'éprouve  ô: 
car  n'eft-ce  pas  de-ià  que  je  n'ai  plus 
certains  fentimens  de  Dieu  que  j'avois 
autrefois,  &  que  ma  confcience  ne  me 
fait  plus  certains  reproches  qu'elle  me 
faifoit  ?  Je  fuis  dans  un  relâchement  vi- 
fible  cependant  j'y  vis  tranquille  6c 
en  paix.  Cette  paix  eft  pire  que  tou£ 
les  troubles. 

Mais  châtiment  à  quoi  fur-tout  nous 
expofe  l'abus  de  certaines  grâces  d'élite 
qui  font  dans  l'ordre  du  falùt  &  de  la 
fan&ifkation  dePame  comme  une  efpéee 
de  crife,  femblable  à  celle  qui  arrive  dans 
l'ordre  de  la  nature  &  dans  les  maladies 
du  corps.  Car  il  y  a  des  jours  d'une  bé- 
nédiction particulière  de  la  part  de 
Dieu  ,  tels  que  peuvent  être  pour  moi 
ces  jours  de  folitude  &  de  retraite. 

Àbufef  de  ces  fortes  de  grâces,  c'eft  la- 
chofe  la  plus  dangereufe,  &  qui  peut 
àvoif  les  conféqùences  les  pins  funeftes* 
Saint  Âug-aftin  &  une  infinité  d'autres 
comme  lui,étoient  perdus,  s'ils  n'eufTene 
profité  des  momens  ,  où  par  une  provi- 
dence finguliére,  Dieu  avoit  attaché  la 
gr&ce  de  leur  converfion.  E&  combien  de 
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Religieux  font  tombés  dans  les  plus 
plorables  égaremens,  pour  n'avoir  pas 
én  certaines  conjonctures  répondu  à 
Dieu  ,  qui  les  appelloit ,  &  qui  les  fol- 
licicoit  de  reprendre  le  foin  de  leur  per- 
fection qu'ils  avoient  abandonné  ? 

Conclus ioisr.  Vous  me  parlez  en^ 
core  y  Seigneur,  &  ce  que  j'entends  au 
fond  de  mon  cœur ,  &  ce  que  j'y  reffens 
ne  peut  être  l'effet  que  de  votre  grâce.- 
Heureux  que  vous  ne  m'ayez  pas  dé- 
laiffé  après  tant  de  réfiftances ,  ni  fermé 
le  fein  de  votre  miféricorde  !  Mais  pour 
cette  fois  ne  me  rendrai  je  pas  enfin  ,  & 
m'obftinerai-je  aveuglément  à  ma  percey 
torfque  vous  travaillez  fi  charitable- 
ment &  fi  confîamment  à  mon  falut  ? 

Soyez  mille  foisbéni ,  mon  Dieu ,  de 
tous  les  moyens  que  j'ai  eus  ,  par  votre 
Providence,  dans  mon  état ,  pour  m'y 
avancer  ,  &  pour  m'en  acquérir  toute  la- 
feintecé.  Je  ne  puis  vous  en  glorifier  affez, 
rri  afiez  vous  en  témoigner  ma  recon-» 
Roifiance  très-fincère&  très-affeâ:ueufe.> 
Mais  ce  qui  fait  à  votre  égard  le  fujeC 
de  mes  ad'tions  de  grâces  &  des  louan- 
ges éternelles  que  je  vous  dois ,  c'eft  par 
rapport  à  moi  le  fujet  de  ma  douleur ,  & 
plaife  à  votre  bonté  infinie  que  ce  us 
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îoit  pas  dans  l'éternité  le  fujec  de  ma 
eonfiifion  &  de  mon  repentir  ! 

Jecroyois,  Seigneur ,  n'avoir  à  crain- 
dre devant  vous  que  mes  péchés  ;  mais  je. 
vois  que  vos  grâces  font  encore  plus  à 
craindre  pour  moi  9  que-mes  péchés  mê- 
mes ;  ou  plutôt ,  que  mes  péchés  ne  font 
à  craindre  pour  moi ,  qu'à  caufe  de  vos 
grâces.  Car  fi  je  n'avois  reçu  de  vous1 
aiulles  grâces,  mes  péchés  ne  feroient 
plus  péchés  ,  8c  je  ferois  à  couvert  de 
votre  colère  &  de  vos  vengeances.  Dois- 
je  vous  demander  pour  cela  que  vous 
me  les  enleviez  ,  toutes  ces  grâces ,  & 
que  vouïeh  interrompiez  le  cours*?  Hé  9 
Seigneur,  oùr  en  ferois -je  alors  ,  &  que 
ferois-je  fans  vous  ?  Non,  mon  Dieu  y 
ne  m'en  retranchez  rien ,  &  daignez  ai* 
contraire  les  redoubler  :  c'eft  toute  ma 
t icheife  &  tout  mon  efpoir.  Mais  voici  ce 
que  je  dois  conclure  ,  &  ce  que  je  con- 
clus en  effet  :  de  les  faire  toutes  défor- 
mais valoir ,  autant  qu'il  dépendra  de' 
ma  fidélité  &  d'une  pleine  correfpon- 
dance  ;  de  n'en  plus  arrêter  les  divines* 
imprelTrons  ,  &  de  ne  leur  plus  prefcrire 
de  bornes  dans  les  vues  faintes  &  les 
cteffeins  qu'elles  m'infpireront  >•  d'agir 
tout  le  refte  de  ma  vie,  &  de  vous  fer- 
yir  f  félon  toute  l'étendue  &  toute  l'effi* 
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trace  des  moyens  donc  vous  avez  bien 
foulu  me  gratifier ,  &dont  vous  voulez 
bien  ne  me  pas  priver.  Ainfi  je  le  pro- 
mecs,  ô  mon  Dieu;  &  dans  la  même 
îéfolucion  que  votre  Prophète  ,  ainfi 
f  en  fais  encre  vos  mains  le  ferment  ,  & 
je  le  jure  en  votre  préfencc^ 
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TROISIÈME  MÉDITATION, 
De  ta  perte  du  Tems. 

t>um  tembus  habemus  ,  ùperemur  bonum.  G  al  au 

c.  6. 

Faifons  le  bien ,  tandis  <jue  nous  en  avons  le 
tems. 

Premier TL  n'efi:  rien  de  plus  pré- 
Point,  Jl  cieux  que  le  tems,  puif- 
que  c'eft  le  prix  de  l'éternité.  Selon  que 
j'aurai  bien  ou  mal  ufé  du  tems  que 
Dieu  me  donne  dans  là  vie,  je  ferai  après 
la  mort ,  ou  récompenfé,  ou  condamné  : 
car  chacun  recevra  juivant  ce  quil  aura  2.  Corn 
fait  dans  le  tems.  Si  bien  que  tout  mon  c*  1« 
falut  dépend  du  tems  ;  &  comme  Dieu  , 
en  nous  créant ,  &  nous  mettant  fur  la 
terre,  nou^  impofe  à  tous  une  obliga- 
tion étroite  de  travailler  à  notre  falut ,  il 
nous  fait  par-là  même  à  tous  un  com- 
mandement abfolu  de  profiter  du  tem$ 
que  nous  avons,  &  de  le  palfer  utilement. 

Ce  n'elt  pas  feulement  pour  nous  , 
mais  encore  plus  pour  lui-même  &  pour 
fa  gloire  que  Dieu  nous  a  donné  le 
tems.  Il  veut  que  nous  l'employions  à 
Je  fervir  &  à  le  glorifier ,  6c  que  ce  fois 
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jnêrne  là  notre  première  vue  dans  l'em- 
ploi que  nous  en  faifons.  Ainfi  ne  le  pas 
rendre  à  Dieu  par  un  faint  ufage ,  &  le 
dérober  à  fon  fervice,  c'efl  tomber  à 
l'égard  de  Dieu  dans  le  même  détordre 
qirun  ferviteur  qui  refuferoit  fon  tems 
à  fon  Maître.  Surs-je  en  effet  moins  coir- 
pable,  quand  je  laifle  vainement  couler 
un  tems  que  je  dois  à  Dieu  ,  &  que  je 
me  dois  à  moi-même  ;  &  puis-je  me  te- 
nir en  affûrancë,  pafce  que  dans  tout 
le  refte  ma  vie  paroît  affez  unie  ,  &  qu'il 
ne  m'échappe  aucune  faute  grofliére? 
Sans  autre  mal ,  la  feule  perte  du  tems 
n'eft-ellë  pas  un  grand  mal  ? 

D'autant  plus  grand  ,  que  le  tems  une 
fois  perdu  rie  revient  plus.  Où  font  pour 
moi  tant  d'années  déjapaflees  ?  Chaque 
jour,  chaque  heure,  chaque  moment 
pouvoit  avoir  fon  mérite,  &me  rappor- 
ter au  centuple  :  mais  que  m'en  refte-t-il; 
&  quel  fonds  ai-je  amaffé  ?  Où  feront  à 
la  mort  les  années  que  Dieu  voudra 
bien  dans  la  fuite  m'accorder  ?  Si  cô 
font  des  années  auffi  flériles  que  les  au- 
tres ,  qu'àurài-je  danV  les  mains ,  & 
qu'emîporterai-je  avec  moi  ?  Je  les  re- 
greterai  ;  rrïais  tous  mes  regrets  les  rap- 
pelleront-ils ?  Je  comprendrai  toute  la 
grandeur,&du gain  que  je  pouvois  faire, 


Troisième  Jour.  117 

&  de  la  perte  que  j'aurai  faite  :  j'en  gé- 
mirai ;  mais  malgré  mes  gémiflémens , 
il  en  faudra  toujours  revenir  à  ce  point 
eiïentiel  &  à  cette  trifle  réflexion ,  que 
ces  années  auront  été,  &  qu'elles  ne 
feront  plus  ;  que  ce  gain  étoit  en  mon 
pouvoir,  &  qu'il  n'y  fera  plus  ;  que  j'au- 
rai pu  me  garantir  de  cette  perte ,  &  quç 
je  ne  le  pourrai  plus»  O  que  ne  fuis-je 
aflez  heureux  pour  bien  concevoir  dès 
aujourd'hui  combien  dans  un  fujet  aufïï 
important  que  celui-là ,  ces  deux  paroles 
font  affreufes  &  défolantes  :  je  pouvois , 
&  je  ne  puis  plus!  J'aurai  recours  à 
Dieu  ;  je  lui  protégerai  mille  fois  que 
s'il  lui  plaifoit  encore  de  me  donner 
quelque  tems,  j'en  voudrois  ménagejr 
jufqu'àla  moindre  partie.  Belles  réfolu- 
dons!  Mais  Dieu  les  écoutera-t-il  ?  AhJ 
qu'il  vaudroit  bien  mieux  les  prendrp 
dès  maintenant ,  lorfqu'elles  me  peu- 
vent être  falutaires,  &  que  j?ai  le  tem^ 
ide  les  mettre  m  pratique  J 

Second  Point,  On  peut  perdre  la 
tems  dans  l'état  religieux,  comme  on. 
le  perd  dans  le  monde  ;  &  communé- 
ment même  les  perfonnes  religieufes 
£ont  plus  expofées  à  ce  défendre  qu'ot} 
*tè  i'eft  dans  le  monde,  pai  ce  qu'elles 
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font  plus  dégagées  des  affaires  humai- 
nés  &  des  foins  temporels  qui  occupent 
jf  les  gens  du  monde. 

Il  y  en  a  dont  les  obfervances  5c  les 
fondions  font  très-bornées,  &  ne  rem- 
plirent pas  beaucoup  de  tems.  Dès 
qu'elles  y  ont  donné  quelques  heures 
prefcrites  par  la  régie  ,  à  quoi  s'en  vont 
prefque  toutes  leurs  journées  ?  fouvent 
à  ne  rien  faire.  Fréquens  entretiens  , 
.conyerfations  toutes  profanes,  longues 
Se  inutiles  vifites  de  la  part  du  monde, 
curiofité  de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paffe 
au  dehors,  &  de  $'en  informer  :  voilà 
prefque  toute  leur  occupation.  On  fait 
tous  les  jours  fcrupule  aux  féculiers  de 
leur  oifiveté  :  ménent-ils  une  vie  plus 
oifive  que  celle-là  ? 

D'autres  agiffent  davantage ,  &  font 
plus  dans  l'exercice.  Toujours  empref- 
fées,  elles  ne  fe  donnent  point  de  relâ- 
che. Mais  quel  efl  le  principe  de  toutes 
ces  agitations  &  de  tpus  ces  mouve* 
mens  ?  Eft-ce  l'efprit  de  leur  vocation  ? 
Elî-ce  la  volonté  de  Dieu  &  l'ordre  de 
leursSupérieurs  ?  Bien  loin  de  cela,  ce 
feroit  affez  que  l'obéiflknee  exigeât 
d'elles  tout  ce  qu'elles  font ,  pour  qu'il 
leur  devînt  ,  ou  qu'il  leur  parût  in- 
£o#nenable0  Ce  n'eft  donc  que  leur  i% 
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quiétude  &  leur  impétuofué  naturelle 
qui  les  conduit.  D'où  il  arrive  qu  elle? 
s'ingèrent  en  mille  affaires ,  foit  domef- 
tiques ,  foit  étrangères,  qui  ne  les  re- 
gardent point.  Elles  voudroient  être  de 
tout,  &  vaquer  à  tout ,  hors  à  leurs  de- 
voirs. Eft-ce  là  employer  le  tems  5  ou 
n'eft-ce  pas  le  dilîjper  ? 

Enfin  ,  plufieurs  ont  fuffifamment  de 
quoi  s'occuper  dans  l'obfervation  de  la 
difcipline  religieufe,  &  dans  les  emplois 
&  le  travail  dont  elles  fç  trouvent  char- 
gées. Mais  on  peut  dire  encore  que  prefr 
que  tout  leur  tern?  &  tous  leurs  mo- 
rnens  font  perdus  ,  parce  qu'elles  ne 
s'acquittent  de  leurs  obligations  qu'a* 
yec  une  négligence  extrême  ,  ou  que 
dans  des  vûes  toutes  humaines.  Le  tems 
n'eft  utile  qu'autant  qu'il  eft  employé 
félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  ,  &  qu'il 
fert  à  notre  profit  fpirituel  :  or  ce  qui 
fe  fait  nonchalamment  ou  trop  humai- 
nement ,  peut-il  être  agréable  à  Dieu  ? 
&dès  qu'il  ne  peut  plaire  à  Dieu  ,  quel 
avantage  devant  Dieu  en  pouvons-noui 
yetirer  ? 

De  tout  ceci  je  dois  apprendre  : 
i.  Qu'après  avoir  fatisfak  à  mes  obfer- 
vances ,  &  à  tout  ce  qui  eft  de  mon  mi* 
piftère  ,  s'il  me  refte  encore  du  tems  f 
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je  n'en  fuis  pas  tellement  le  maître,  qu'il 
me  foit  permis  de  le  cpnfumer  en  de 
vains  amufemens.  11  n'y  a  point  de  loi 
particulière  qui  me  détermine  l'emploi 
que  j'en  dois  faire  ;  mais  il  y  a  toujours 
une  loi  générale,  qui  m'ordonne  d'en 
faire  uni>on  emploi  :  2.  Qu'une  vie  très- 
laborieufe  me  peut  être  très-infruftueu- 
fe,  parce  que  les  foins  dont  elle  eft  rem- 
plie, ne  font  point  tant  de  maprofeffion 
cjue  de  mon  choix ,  <3c  que  c'eft  moi  qui 
volontairement  &  aux  dépens  même  de 
■Ja  régularité,  me  les  luis  impofés:  3. Que 
pour  un  faint  ufage  du  tems,  ce  n'eft 
point  aflèz  que  toutes  mes  occupations 
loient  feintes  &  religieufes  dans  leur 
fubftance  ,  fi  elles  ne  le  font  dans  leurs 
circonftances  ;  &  qu'en  gardant  ma  ré- 
gie ,  je  puis  perdre  mon  tems  ,  dès  que 
je  n'en  prends  que  le  corps,  &  que  j'en 
iaifïe  l'efprit.  D'où  il  m  eft  aifé  de  voir, 
niais  avec  la  plus  fenfible  douleur,  com- 
bien de  tems  j'ai  perdu  jufques  à  cette 
heure ,  &  fi  je  puis  piême  faire  fonds 
iur  un  feul  jour. 

Troisième  Point.  Quoique 
ilansun  fensletems  perdu  foit  irrépara- 
ble ,  il  ne  l'eft  pas  dans  un  autre  ?  car  il 
»e  tient  qu'à  moi  de  le  racheter ,  félon 

cette 
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cette  parole  exprefle  de  l'Apôtre,  Ra-  EpM* 
chetez,letems.  Ces  ouvriers  de  l'Evangile  ^ 
qui  vinrent  les  derniers  &  vers  le  milieu 
du  jour  ,  reçurent  la  même  récompenfe 
que  les  premiers  qui  avoient  travaillé  dès 
le  matin  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  le 
peu  de  tems  qu'ils  eurent,  ils  firent  plus 
de  diligence,  &  qu'ils  redoublèrent  d'au- 
tant plus  leur  aâivité,  qu'ils  étoiént  ve- 
nus plus  tard.  Voilà  comment  il  efl  en- 
core dans  mon  pouvoir  de  regagner  par 
mon  application  &  par  ma  ferveur,  touc 
ce  que  mes  diffipations  &  mes  lâchetés 
m'ont  enlevé. 

11  faut  que  je  répare  tant  de  mauvais 
jours  où  je  n'ai  rien  mérité  auprès  de 
Dieu,  ni  rien  acquis  pour  le  Ciel.  Ce  font 
là  proprement  mes  mauvais  jours  :  car  ce 
que  je  dois  regarder  comme  de  mauvais 
jours  pour  moi,  ne  font  pas  ceux  011  j'ai 
eu  des  croix  à  porter ,  ni  des  peines,  des 
infirmités  à  endurer.  Au  contraire,  ces 
jours  pénibles  &  fâcheux  félon  les  fens, 
ces  jours  d'épreuve ,  font  pour  les  ames 
vraiment  chrétiennes  &  religieufes ,  de 
bons  jours.  Mais  tant  de  jours  d'une  vie 
lente  &  parelfeufe  ,  d'une  vie  toute  dif- 
traite,  fans  recueillement,  fans  réflexion, 
fans  mortification  ;  voilà  encore  une  fois 
les  mauvais  jours  que  j'ai  à  racheter. 

Aetraite  Spirit.  F 
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Heureux  que  Dieu  m'en  donne  te 
tems.  C'efl  une  grâce  des  plus  précieu- 
fes  ;  mais  pour  profiter  de  cette  grâce ,  il 
n'y  a  point  à  différer.  Tout  retardement 
leroit  à  craindre  ,  puifque  je  ne  fçai  fi 
cette  reffource  ne  me  manquera  pas 
dans  peu.  Je  fçai  bien  qu'en  ufant  com- 
me je  le  dois,  du  tems  à  venir  ,  je  puis 
fuppléer  au  tems  paffé  i  mais  je  ne  fçai 
combien  durera  cet  avenir ,  6ç  rien  n'elt 
plus  incertain.  Je  fçai  bien  que  Dieu 
m'accorde  le  préfent  que  j'ai  ;  mais  je  ne 
fçai  s'il  m'accordera  l'avenir  que  je  n'ai 
pas.  Il  eft  donc  de  la  fagelTe  de  faire  va- 
loir, autant  qu'il  me  fera  poflible,  ce 
préfent  que  j'ai ,  &  de  me  hâter  là-def- 
fus,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  préfenc  fur 
quoi  jepuifle  compter.  Quand  même  je 
me  tiendrois  affûré  de  cet  avenir  que  je 
n'ai  pas  ,  feroit-ce  trop  de  le  confacrer 
tout  à  Dieu,  &  en  aurois-je  plus  qu'il  ne 
faut  pour  me  dédommager  de  toutes  mes 
Joan.  pertes  ?  Marchons  fendant  que  la  lumière 

c.  xi.  nous  éclaire:  la  nuit  vient ,  cette  nuit  éter- 
Joan*  nelh  ,  où  l'on  rfejlplus  en  état  de  travailler 

ç*       ni  d'avancer. 

Conclusion.  Dieu  de  miféricorde, 
Seigneur ,  vous  me  voyez  à  vos  pieds , 
profterné  &  humilié,comme  ce  ferviteur 
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infolvable ,  qui  par  fa  prière  toucha  le 
cœur  de  fon  maître ,  &  en  fut  favora- 
blement écouté.  Vous  pouvez  ordonner 
de  mon  fort.  C'eft  vous  qui  avez  mefuré 
le  nombre  de  mes  jours,  &  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  les  abréger  tant  qu'il  vous 
plaira  :  mais  encore  un  peu  de  patience ,  ô 
mon  Dieu ,  &  je  vous  rendrai  tout.  Enco- 
re quelque  tems ,  &  je  n'oublierai  riea 
pour  vous  fatisfaire. 
J'y  fuis  alfez  intéreffé  pour  moi-même, 
Seigneur  ;  &  fi  vous  me  refufez  le  peu 
de  délai  que  j'ofe  vous  demander ,  que 
deviendrai-je  ?  En  quelle  pauvreté  &  en 
quelle  misère  paroîtrai-je  devant  vous  ? 
Les  Saints  défiroient  que  le  tems  finie 
pour  eux,  &  ne  foupiroient  qu'après  l'é- 
ternité. Je  ne  m'en  étonne  pas  :  c'é- 
toient  des  Saints.  Leurs  années  étoient 
des  années  pleines  ;  &  après  s'être  en- 
richis fur  la  terre  ,  il  ne  leur  reftoic 
plus  que  d'aller  dans  votre  Royaume 
goûter  les  fruits  de  leurs  travaux.  Mais 
moi ,  mon  Dieu  ,  je  crains  la  fin  du 
tems ,  &  j'ai  bien  fujet  de  la  craindre. 
Je  crains  que  la  mort  ne  vienne  trop 
tôt  ,  5c  qu'elle  ne  me  raviiïe  des  jours 
qui  me  font  fi  néceflkires,  &  qui  feuls 
peuvent  compenfer  en  quelque  forte 
fous  les  autres  jours  de  ma  vie.  Votre 

Fi] 
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providence,  Seigneur,  ne  m'abandon- 
nera pas ,  &  c'eft  en  elle  que  je  me  con- 
fie :  mais  dans  cette  confiance ,  je  ne 
veux  pas  perdre  déformais  un  moment. 
Je  n'attendrai  point  à  commencer  de* 
main  :  dès  ce  jour  &  dès  cet  inftant  je 
commence.  C'eft  bien  tard  ,  ô  mon 
Dieu  !  mais  après  tout ,  il  eft  encore 
tems.  Tous  les  tems  ne  font  pas  pro^ 
près  au  fervice  du  monde  ;  mais  dans 
tous  les  tems  on  peut  vous  aimer ,  Sei^ 
gneur,  vousfervir  ,  &  fe  fan&ifier. 
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CONSIDERATION* 

Sur  l'Office  Divin. 

L'O  F  F  i  c  ë  divin  eft  un  de*  plus 
communs  &  des  plus  faints  exerci- 
ces de  Técat  religieux  ;  &  il  y  a  là-def- 
fus  quatre  obligations  principales  ,  qui 
me  regardent ,  &  qui  demandent  une 
férieufe  réflexion* 

Premier  Point.  La  premiéré 
obligation  par  rapport  à  l'Office  divin  f 
eft  de  le  réciter.  C'eft  un  tribut  de  louan- 
ges ,  que  je  dois  à  Dieu  ;  &  que  Dieu 
exige  de  moi  en  vertu  de  ma  profefîion  , 
comme  il  l'exige  des  Prêtres  en  vertu 
de  leur  caradère  ,  &  des  Bénéficiers 
en  vertu  des  titres  ou  des  revenus  qu'ils 
poffédent»  Manquer  à  l'Office  divin  , 
ou  en  omettre  quelque  partie  notable  , 
c'efl  donc  une  offenfe  griéve,  parce  que 
c'eft  violer  un  précepte  ,  qui ,  félon 
tous  les  maîtres  de  la  morale  chrétien- 
ne ,  oblige  fous  peine  de  péché,  & 
même  de  péché  mortel.  Ainfi  je  dois 
confidérer  l'Office  divin  ,  comme  une 
des  plus  effentielles  fondions  de  mort 

F  iij 
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état  ;  comme  une  des  plus  importantes 
&  des  plus  ordinaires  occupations  de 
ma  vie  ;  comme  ce  qui  doit  être  parti- 
culièrement mon  office,  (  car  de-là  vient 
qu'il  eft  appelle  Office  )  &  par  confé- 
quent  comme  un  devoir  que  je  dois  pré- 
férer à  toutes  les  affaires  humaines. 
Malheur  à  moi,  fi  c'étoit  celui  qui  me 
touchât  le  moins  ,  &  dont  je  fufle  moins 
en  peine  de  me  bien  acquitter  ! 

Sainte  obligation ,  qui  m'engage  à 
faire  fur  la  terre,  ce  que  les  Bienheu- 
reux font  dans  le  Ciel ,  &  ce  que  j'y 
ferai  éternellement  moi  -  même  ,  fi  je 
parviens  jamais  à  ce  Royaume.  Sainte 
obligation  ,  qui  me  fait  entrer  dans  Tef- 
prit  de  l'Eglife  :  car  l'Office  divin  eft 
îpécialement  la  prière  de  l'Eglife  >  & 
quand  je  le  récite,  je  prie  au  nom  de 
toute  l'Eglife.  C'eft  l'Eglife  qui  me  fait 
prier  ,  &  qui  m'apprend  à  prier  ;  &  il  eft 
vrai  que  cette  feule  prière,  Il  je  la  fai- 
fois  comme  il  faut ,  me  fuffiroit  pour  me 
rendre  parfait  félon  Dieu  ,  pour  m'en- 
tretenir  habituellement  danslapréfence 
de  Dieu.  Sainte  obligation  ,  qui  me 
donne  droit,  quand  j'y  fatisfais,  de  dire 
Tfalm.  à  Dieu  comme  le  Prophète  Royal  :  Je 
vous  ai  loué ,  Seigneur ,  fept  fois  le  jour. 
David  tout  chargé  qu'il  écoic  du  gou- 
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Reniement  d'un  Empire ,  avoit  i  pour 
loiier  Dieu  ,  fes  heures  réglées ,  &  il  fe 
faifoit  une  loi  de  s'y  aflujettir  :  fera-ce 
une  fujettion  onéreufe  pour  moi ,  de  ré- 
citer l'Office  divin  aux  heures  &  aux 
tems  prefcrits  par  l'Eglife  ;  &  fi  je  n'ai  fur 
ce  point  nulle  régularité  >  fi  je  n'y  garde 
nul  ordre  ,  &  que  je  ne  fuive  que  mon 
caprice  ,  ou  que  je  n'aie  égard  qu'à  ma 
commodité ,  fuis  -  je  excufable  devant 
Dieu  ,  &  n'eft-ce  pas  un  jufte  fujet  de 
fcrupule  ?  L'Eglife  a  eu  fes  vues  dans  la 
diftribution  de  fon  Office  ,  &  dans  le 
partage  des  heures  &  des  tems  qu'elle  y 
affigne.  Dois-je  compter  pour  rien  d'al- 
ler contre  les  vues  de  l'Eglife  ,  &  de  ne 
vouloir  pas  me  faire  quelque  violence 
pour  m'y  conformer  ? 

Second  Point.  Une  féconde  obli- 
gation à  l'égard  de  l'Office  divin  ,  eft  de 
le  bien  réciter  :  c'eft-à-dire ,  de  le  réci- 
ter refpe&ueufement ,  attentivement, 
dévotement.  Trois  circonflances  indif- 
penfablement  requifes. 

Refpe&ueufement  :  les  plus  hautes 
pîfiffances  du  ciel  tremblent  devant 
Dieu  en  le  louant  ;  de  quelle  frayeur  & 
de  quel  tremblement  ne  dois-je  pas  être 
faifi  ,  moi  qui  ne  fuis  que  cendre  &  que 
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pouffiére  ?  Si  donc  il  m'arrive  de  réci- 
ter ces  faintes  prières  de  PEglife  avec 
une  précipitation  ,  que  je  ne  voudrois 
pas  avoir  en  toute  autre  chofe  ;  avec  un 
air  de  négligence  dont  je  me  fuis  fait, 
fans  y  penfer,  une  mauvaife  habitude  ; 
dans  des  poflures  indécentes  ,  &  peu 
convenables  à  un  devoir  de  religion  : 
dès-là ,  bien  loin  d'honorer  Dieu ,  je  lui 
perds  le  refpeâ:,  &  je  l'offenfe. 

Attentivement  :  car  l'Eglife  en  me 
commandant  l'Office  divin  ,  me  com- 
mande un  culte  raifonnable.  Or  ce  n'efl 
plus  un  culte  raifonnable,  quand  ma  rai- 
fon  n'y  a  plus  de  part  ;  &  quelle  part  ma 
raifon  y  peut- elle  avoir,  lorfqu'elle  n'y 
fait  nulle  attention  ?  Prier,c'eft  élever  fon 
efprit  à  Dieu  :  jeceffe  donc  de  prier ,  dès 
que  l'élévation  de  mon  efprit  à  Dieu 
vient  à  ceffer  ;  &  par  une  fuite  naturelle . 
le  même  précepte  qui  m'oblige  à  pronon- 
cer diltinftement  les  louanges  de  Dieu  , 
m'oblige  à  m'y  appliquer.  D'où  il  faut 
enfin  conclure  ,  que  d'être  volontaire • 
ment  diftrait  pendant  l'Office  divin  ,  ou 
ce  qui  revient  au  même,  que  de  ne  faire 
nul  effort  pour  me  dégager  des  diffrac- 
tions qui  m'y  furviennent ,  &  que  je  re- 
marque ,  c'eft  me  rendre  coupable  du 
même  péché,  que  fi  je  l'avois  tout-à- 
fait  omis,  . 
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Dévotement  :  dans  cet  hommage  & 
ce  facrifice  que  je  préfente  à  Dieu  ,  le 
cœur  &  l'efprit  doivent  agir  de  concert. 
Autrement  mon  attention  même  ne  fe- 
roit plus  qu une  pure  fpéculation.  Ce^ 
dans  le  cœur  que  confifte  le  mérite  de 
la  prière  ;  &  fi  mon  cœur  n'eft  touché  y 
je  deviens  femblable  à  ces  Juifs  que  Je- 
fus-Chrift  dans  l'Evangile  traitoit  d'hy- 
pocrites ,  &  dont  il  difoit  :  Ce  peuple 
tn  honore  des  lèvres  9  mais  leur  cœur  efl  éloi-  ^ 
gné  de  moi.  Qu'une  de  ces  trois  condi- 
tions me  manque  ,  qu'ai- je  alors  à 
craindre  ?  ce  que  déploroit  faint  Au- 
guftin  ,  &  ce  qu'il  fe  reprochoit  à  lui- 
même.  Helas  !  s'écrioit-il  ,  je  deviens 
plus  criminel ,  par  cela  même  qui  de- 
vroit  me  rendre  plus  faint  ;  &  qui  me 
juftifiera  devant  Dieu  ,  fi  mes  prières 
mêmes  fervent  à  me  condamner  ? 

Troisième  Point.  La  troifîéme 
obligation  qui  concerne  l'Office  divin  p 
eft  d'affifter  au  chœur  ,  où  on  le  récite 
folemnellement.  Puifque  le  chœur  efl  un 
des  engagemens  de  l'état  que  j'ai  em- 
braffé,  &  de  lacommunautédont  je  fuis 
membre  ,  tous  les  fujets  qui  ,1a  compo- 
fent ,  y  font  également  obligés ,  &  je  ne 
fu^s  pas  plus  autorifé  que  les  autres  k 
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m'en  difpenfer.  Par  conféquenc  ,  fi  je 
m' abfente  du  chœur  ,  fans  raifon  &fans 
néceffité  ;  fi  je  m'en  abfente,  fans  en  avoir 
demandé  &  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  ;  fi  je  m'en  abfente  ,  fans  en  faire 
aucune  réparation  :  tout  cela  ce  font 
autant  de  péchés  dont  je  charge  ma 
confcience ,  &  dont  je  répondrai  à  Dieu. 

Rien  de  plus  pernicieux  que  cette 
liberté  de  s'abfenter  du  choeur.  S'en  ab- 
fenter  fans  néceffité  &  fans  une  néceffité 
abfolue  ,  c'eft  la  marque  vifible  d'une 
ame  qui  fe  réfroidit ,  &  qui  perd  fa  pre- 
mière ferveur.  S'en  abfenter  de  foi-même 
&  fans  permiffion ,  c'eft  la  marque  infail- 
lible d'une  ame  qui  fe  licencie ,  &  qui 
fecoue  le  joug  de  Pobéiflance.  S'en  ab- 
fenter impunément  &  fans  être  tenu  à 
nulle  réparation ,  c'eft  la  marque  évi- 
dente d'une  communauté  qui  fe  dérégie, 
&  qui  dégénère  de  fon  ancienne  difei- 
pline.  En  combien  de  maifons  religieufes, 
ce  qui  étoit  dans  fon  origine ,  &  ce  qui 
paroît  encore  perfection  &  auftérité ,  de- 
vient-il l'occafion  d'un  véritable  relâche- 
ment ?  Se  lever ,  comme  le  Roi  prophète, 
au  milieu  de  la  nuit ,  pour  louer  en  com- 
mun le  Seigneur  ,  rien  de  plusfaint  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  6c  de  celles  qui 
le  pratiquent  :  mais  rien  en  même  tems 
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de  plus  propre  à  favorifer  la  parefle  du 
grand  nombre ,  qui  s'en  exemptent  fous 
des  prétextes  de  foibleffe  &  de  befoins  9 
plus  imaginaires  ,  que  réels. 

Par  une  régie  toute  contraire  ,  affilier 
exadement  au  chœur  ;  ne  s'en  difpenfer 
jamais  que  pour  de  folides  raifons  ,  & 
qu'après  les  avoir  foumifes  au  jugement 
&  à  la  décifion  des  Supérieurs  ;  ne  poinc 
écouter  de  frivoles  excufes  que  la  nature 
fuggère  ,  &  les  rejetter  comme  des  illu- 
fions  ;  fe  faire  une  pénitence  &  une  mor- 
tification defon  affiduité,  &  l'offrir  dans 
cette  vûe  à  Dieu  ,  c'eft  la  marque  indu- 
bitable d'une  ame  fidèle  à  fes  devoirs  , 
&  qui  aime  fa  profeffion.  Et  de  même 
enfin ,  maintenir  cette  régularité  dans 
toute  fa  vigueur  ;  ne  point  tolérer  fur 
cela  les  licences*&  les  abus  ;  en  empê- 
cher la  prefcription  par  le  foin  qu'on  a 
de  les  punir  ,  c'eft  la  marque  fenfible  & 
certaine  d'une  communauté  fervente  , 
&  qui  conferve  l'efprit  de  Dieu, 

Cette  afliftance  au  chœur  m'eft  plus 
avantageufe,  qu'elle  ne  me  doit  être  pé- 
nible. Outre  les  grâces  particulières  qui 
y  font  attachées ,  félon  la  parole  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  nous  a  dit  expreflfément,  que 
là  vu  plusieurs  fort  ajfemblés  en  fon  nom  , 
il  ejl  au  milieu  d'eux  5  en  affiftant  au 

F  vj 
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chœur  ,  il  me  fera  beaucoup  plus  facile 
d'éviter  toutes  les  fautes ,  à  quoi  je  fuis 
fujet,  &  qui  me  font  fi  fréquentes ,  quand 
je  récite  en  particulier  mon  office.  L'é- 
mulation ,  l'exemple  infpirent  plus  de 
retenue  ;  &  la  préfence  des  autres  ,  au 
lieu  d'être  une  matière  de  diftraftion  y 
contribue  infiniment  à  recueillir  l'ame,& 
à  la  remplir  des  fentimens  de  piété  les 
plus  vifs  &  les  plus  ardens.  Les  premiers 
Chrétiens  alloient  tous  les  jours  au  tem- 
ple ,  &  s'y  réuniffoient  pour  célébrer 
enfemble  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  pour 
lui  rendre  unanimement  des  adions  de 
grâces.  Ce  n'étoit  pas  en  vain  :  le  Saint 
Efprit  defeendoit  fur  ces  troupes  dévo- 
tes, &  c'étoit  alors  qu'il  leurcommuni- 
quoit  fes  dons  avec  plus  d'abondance. 

Quatrième  Point.  Il  y  a  une 
dernière  obligation  ,  qui  eft  de  chanter 
l'Office  divin.  Car  l'afîiftance  au  choeur 
qui  m'eft  ordonnée  ,  n'efl:  point  une 
iimple  comparition ,  ni  une  vaine  repré- 
fentation  de  ma  perfonne.  J'y  vais  pour 
y  faire  mon  devoir  ,  &  c'eft  un  de  mes 
devoirs  que  de  foutenir  le  chant  qui  a 
été  établi  ,  &  qui  fait  une  partie  du 
culte  de  Dieu.  J'y  vais  pour  partager  * 
avec  les  autres  le  travail,  auffi  bien  que 
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ie  mérite  de  ce  pieux  exercice.  J'y  vais 
pour  former  avec  eux  ,  par  l'union  de 
nos  voix  ,  cet  harmonieux  concert ,  oà 
P£glife  militante  &  PEglife  triomphante 
joignent  mutuellement  5c  fi  faintement 
leurs  céleftes  accords  en  l'honneur  de  la 
majefté  divine. 

Comme  David  ne  féparoit  point  le 
chant  de  la  pfalmodie ,  je  ne  dois  point 
non  plus  féparer  l'un  de  l'autre ,  puifque 
l'obligation  eft  égale  pour  l'un  &  pour 
l'autre.  Seigneur ,  difoit  à  Dieu  ce  faint  pfalm* 
Roi  ,  nous  folemniferons  vos  merveilles  ,  io. 
&  en  chantant ,  &  en  pfalmodiant.  Voilà 
à  quoi  m'engage  la  qualité  de  religieux 
ou  de  religieufe  du  chœur.  Si  j'en  aile 
titre ,  c'eft  pour  en  faire  les  fondions  , 
quelque  fatiguantes  qu'elles  me  paroif- 
fent  s  &  qu'elles  puilfent  être  en  effet. 
Quand  donc  je  m'épargne  au  chœur  , 
&  que  je  me  ménage  ;  quand  par  un 
excès  de  délicatefle ,  &  pour  ne  pas  inté- 
refler  une  fanté  dont  j'ai  trop  de  foin  9 
je  n'y  chante  que  foiblement  ,  ou  je  n'y 
chante  point  du  tout;  quand  ma  préfence 
n'y  eil  d'aucun  foulagement  pour  les 
autres  &  de  nul  fecours  ,  je  n'obferve  pas 
ce  que  l'Eglife  &  la  religion  veulent  de 
moi.  Je  prétends  avoir  peu  de  fanté  ,  & 
fi  cela  eft ,  on  ne  me  refufe  point  dans  le 
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befoin  les  difpenfes  néceflaires  :  mais  du 
relie ,  quelque  peu  de  fanté  que  j'aie  f 
à  quoi  puis- je  mieux  l'employer  ,  qu'à 
chanter  les  louanges  de  mon  Dieu  ? 
L'ufer  de  la  forte ,  c'eft  accomplir  à  la 
lettre  ce  que  faint  Paul  notis  a  fi  forte- 
ment recommandé  ,  de  faire  de  notre 
corps  une  hoftie  vivante ,  &  de  l'immo- 
ler au  Seigneur, 
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PREMIÈRE  MÉDITATION. 
£te  Mer** 

Statutum  eft  hominîbus  femel  morL  ^ 

Ce  fi  un  arrêt  porté contre  les  hommes  de  mourir  c* 
une  foi  s  m 

PremiekT  L  ifefl  rien  de  plus  eer- 
Polnt.  a  tain  que  la  mort  ,  ni  rien 
de  plus  inévitable.  C'efl  un  châtiment 
auquel  la  juflice  de  Dieu  a  condamné 
tous  les  hommes  ,  6c  c'efl  une  loi  gé- 
nérale où  }e  fuis  moi-même  compris 
comme  les  autres.  Il  faut  mourir  :  pa- 
role terrible  !  mais  après  tout  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible  dans  la  mort ,  ce 
n'eft  point  précifément  la  mort  même  • 
ce  font  fes  fuites. 

La  mort  en  elle-même  eft  une  fépa- 
ration  entière  de  toutes  les  chofes  du 
monde ,  des  biens ,  des  honneurs }  des 
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plaifirs,  des  emplois ,  des  charges ,  des 
parens ,  des  amis ,  des  affaires ,  des  négo- 
ciations ,  des  entretiens ,  de  tout  ce  qui 
fait  la  vie  temporelle  de  l'homme.  C'efl 
par  rapport  à  la  fociété  humaine  une  ef- 
péce  d'anéantiflement  :  un  mort  n'a  plus 
de  part  à  rien  fur  la  terre ,  n'entre  plus  en 
rien  :  on  ne  le  voit  plus,  on  ne  l'entend 
plus,  &  bientôt  on  n'y  penfeplus.  Tout 
cela  effraie,  dès  qu'on  s'arrête  à  le  con- 
fidérer  félon  les  fens  ;  la  nature  y  ré- 
pugne ,  &  de-là  vient  qu'elle  y  réfifte  de 
toutes  fes  forces.  Mais  tout  cela  néan- 
moins pris  en  foi  &  indépendamment 
des  fuites  de  la  mort  ,  n'eft  point  fî 
affreux  que  la  nature  &  les  fens  fe  le 
repréfentent.  Cette  féparation ,  de  quel- 
que douleur  qu'elle  foit  précédée  ou 
accompagnée  ,  fe  termine  en  un  très- 
petit  efpace  de  tems  ;  &  d'un  moment 
à  l'autre,  tout  ce  qu'elle  a  pu cauferde 
peines  &  de  fouffrances  au  mourant  , 
s'évanouit ,  fans  qu'il  en  relfente  défor- 
mais la  moindre  impreffion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  formidable  dans 
les  fuites  d*e  la  mort ,  c'eft  qu'elles  font 
éternelles  :  fi  bien  que  le  moment  qui 
fera  pour  moi  la  fin  de  cette  vie  pré- 
fente ,  fera  en  même  tems  pour  moi  le 
commencement  d'une  éternité ,  ou'  bien- 
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heureufe  ,  ou  malheureufe.  Du  coté  que Eccle}, 
V arbre  tombera  ,  il  j  rejiera  ;  &  dansl'inf-c.  11. 
tant  qu'on  pourra  dire  de  moi  avec  vé- 
rité, il  eftmort,  on  pourra  ajouter  avec 
la  même  certitude ,  voilà  fon  fort  décidé 
devant  Dieu  ;  le  voilà  pour  jamais  ou 
prédeftiné,ou  réprouvé.  Car  on  ne  meurt 
qu'une  fois ,  &  après  la  mort  il  n'y  a  plus 
de  grâce  ni  de  bonnes  oeuvres.  Par  con- 
séquent l'état  011  Ton  fe  trouve  alors,  eft 
invariable  ;  &  fi  c'efl  un  état  de  damna- 
tion ,  il  eft  irréparable. 

Ce  qui  doit  encore  redoubler  ma 
frayeur  ,  c'eft  que  je  ne  fçai  quand  fe 
fera  cette  redoutable  décilion  de  ma  def- 
tinée,  ou  pour  un  bonheur,  ou  pour  un 
malheur  éternel  ,  parce  que  je  ne  fçai 
quand  je  mourrai.  Rien  de  plus  évident 
ni  de  plus  connu  que  la  néceffité  de  la 
mort  ;  mais  rien  de  plus  inconnu  ni  de 
plus  caché  que  l'heure  de  la  mort.  Il  n'y 
â  point  de  jour  qui  ne  puifl'e  être  mon 
dernier  jour  :  il  n'y  a  donc  point  de  jour 
où  je  ne  puifTe  recevoir  mon  arrêt ,  & 
être  ou  fauvé  pour  toujours  ,  ou  perdu 
fans  reffource. 

Solides  penfées  dont  jedevrois  conti- 
nuellement m'occuper,  &  que  je  ne  fçau- 
rois  m'imprimertrop  vivement  dans  l'et 
pris.  Car  elles  font  propres  des  Religieux 
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comme  des  gens  du  monde.  Religieux 
&  féculiers ,  nous  mourrons  tous,&  nous 
fommes  tous  égalemenr  intérelTés  à  nous 
affairer  une  bonne  mort.  Or  qu'ai-je  fait- 
jufques  à  préfe'nt  pour  m'y  difpofer,  & 
que  fais-je  encore  maintenant  ?  Suis-je 
actuellement  en  état  de  mourir  ,  &  vou- 
drois-je  actuellement  mourir  dans  l'état 
où  je  fuis?  Je  n'ai  qu'à  confulterlà-def- 
fus  de  bonne  foi  ma  canfcience.  Que 
me  di&e-t-elle  ?  Que  me  reproche- 
t-elle  ?  A  quoi  me  fait-elle  entendre  qu'il 
faut  mettre  ordre  avant  la  mort  :  C'eft 
à  cela  que  je  dois  m'attacher  ,  &  fur 
cela  que  je  dois  prendre  inceffamment 
toutes  les  mefures  néceffaires.  Connoître 
l'importance  infîniede  bien  mourir,  fça~ 
voir  que  je  puis  à  toute  heure  mourir  , 
fie  me  fentir  pas  dans  la  difpofition  ac-> 
tuelle  de  mourir  ,  comme  je  voudrois 
mourir ,  n'eft  ce  pas  aflez  pour  me  faire 
tout  entreprendre,  5c  pour  n'y  apporter 
pas  le  plus  court  délai  ? 

Second  Point.  La  mort  des  pé- 
cheurs, félon  la  menace  &  i'expreffion  du 
Saint-Efprit ,  n'eft  pas  feulement  mau- 
vaife,  mais  très-mauvaife.  Très-mauvaife 
par  le  trouble  qui  les  agite,  très-mauvaife 
par  le  défefpoir  de  la  divine  miféricorde 
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©îi  ils  tombent  ,  très-mauvaife  par  les 
furprifes  de  la  mort  &  les  coups  fubits 
qui  les  enlèvent ,  très-mauvaife  &  fou- 
verainement  mauvaife  par  Pimpénitence 
où  ils  meurent.  Or  la  mort  d'un  Reli- 
gieux ,  après  une  vie  imparfaite  &  négli- 
gente, n'a-t-elle  pas  par  proportion  tous 
ces  cara&ères  ?  Il  eft  bien  étrange  6c  bien 
déplorable  qu'on  puiffe  faire  une  telle 
comparaifon  :  mais  fi  j'examine  la  chofe 
à  fonds  ,  &  que  je  rappelle  ce  que  j'ai 
fçû  y  ce  que  j'ai  entendu ,  &  ce  que  peut- 
être  j  ai  quelquefois  vû  ,  je  trouverai  que 
cette  comparaifon  n'eft  ni  chimérique  ni 
outrée. 

Quel  fujet  de  trouble  pour  une  per- 
fonne  religieufe  à  la  mort ,  de  n'avoir 
prefque  rien  fait  de  tout  ce  qui  étoit  de 
fa  régie  &  de  fon  devoir  ;  d'avoir  vé- 
cu dans  la  maifon  de  Dieu  ,  &  de  n'en: 
être  pas  plus  avancée  dans  les  voies  ou 
Dieu  vouloir  la  conduire  ;  d'avoir  quitté 
le  monde ,  &  d'être  néanmoins  à  la  fin 
de  fes  jours  auffi  vuide  de  l'efprit  de 
Dieu ,  auffi  remplie  des  idées  &  de  l'ef- 
prit du  monde  que  fi  elle  avoit  paflTé 
toute  fa  vie  dans  le  monde  ?  Elle  eft 
donc  comme  inveftie     affiégée  des  don-  p^ 
leurs  de  la  mort.  Caries  douleurs  de  la  I7, 
mort  viennent  de  l'attache  qu'on  a  à  la 
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vie ,  au  monde ,  à  foi- même ,  &  voilà  fon 
état.  Elle  aime  la  vie  ;  elle  aime  le  mon- 
de ,  elle  s'aime  encore  plus  elle-même. 
Qu'il  en  doit  coûter  pour  rompre  tous 
ces  liens ,  &  qu'il  y  a  de  rudes  combats 

t,Kf£*à  foutenir  !  O  mort ,  efl-ce  ainfi  que  tu  nous 

?*  1  *  fépares  ? 

Àufa-t-elle  recours  à  Dieu  ?  Mais  c'eft 
au  contraire  la  vûe  de  Dieu  qui  au- 
gmente fes  inquiétudes ,  &  qui  la  défoie. 
Elle  fçait  avec  quelle  lâcheté  elle  l'a 
fervi  :  mille  péchés  qu'elle  traitoit  de 
fcrupules  dans  une  vie  tiède  &  diffipée , 
mille  doutes  qu'elle  ne  voulok  point 
éclaircir ,  ou  qu'elle  décidoit  à  fon  gré  , 
lui  reviennent  à  l'efprit.  Si  ce  n'eft  pas 
en  détail  que  tout  cela  fe  préfente  ,  c'eft 
en  général ,  &  dans  une  confufion ,  qui 
l'effraie  d'autant  plus ,  qu'elle  en  peut 
moins  démêler  l'embarras.  Tout  lui  de- 
vient fufped  :  fes  confefîîons  paflees  , 
fes  communions  ;  les  fentimens  de  fon 
cœur,  qu'elle  a  fuivis  ;  lesliaifons  qu'elle 
a  entretenues  ;  les  faux  principes  qu'elle 
s'efl  fait  fur  des  points  capitaux  &  effen- 
tiels  ;  les  libertés  qu  elle  s'efl:  données  , 
au  mépris  de  la  régie ,  &  fouvent  au  fean- 
dale  de  la  Communauté  ;  les  difpenfes 
qu'elle  a  demandées,  &  les  voies  dont 
elle  a  ufé  pour  les  obtenir.  Autrefois 


Quatrième  Jour.  14 1 
tien  de  tout  cela  ne  lui  faifoit  peine  : 
mais  cette  confcience  autrefois  fi  large, 
eft  maintenant  une  confcience  étroite  , 
ou  plutôt  une  confcience  droite  qui 
ne  fert  qu'à  la  tourmenter.  On  tâche  à 
lui  infpirer  de  la  confiance  en  Dieu  &  en 
fa  miféricorde  :  mais  malgré  tout  ce  qu'on 
lui  peut  dire  ,  il  lui  refte  toujours  une 
obfcurité  dans  lame  ,  une  incertitude  , 
un  fouvenir  de  fes  obligations  &  un  re- 
proche de  fes  perpétuelles  tranfgrefiîons , 
une  crainte  des  jugemens  de  Dieu  capa^ 
bla  de  la  confterner.  Si  elle  ne  va  pas 
jufqu'au  défefpoir  des  pécheurs  du  fiécle  , 
le  rayon d'efpérance qu'elle conferve ,  efl 
bien  foible ,  &  n'a  guère  de  force  pour  la 
relever. 

Encore  plus  à  craindre ,  quand  elle  efi 
frappée  d'une  mort  fubite  :  car  on  n'efl 
pas  plus  à  couvert  dans  la  Religion  que 
dans  le  monde ,  de  ces  morts  imprévues 
&  précipitées  ;  &  comme  Dieu  a  des 
châtimens  fecrets  qu'il  exerce  dans  le 
monde ,  il  en  a  qu'il  exerce  dans  la  Re- 
ligion. Toute  une  maifon  témoin  d'un 
pareil  accident ,  en  eft  touchée.  On  juge 
charitablement  de  laperfonne,  on  prie, 
on  efpère  pour  elle  :  mais  du  refte  on 
jie  peut  fe  difiîmuler  à  foi-même  la  vie 
peu  régulière  &  peu  édifiante  qu'elle  m&- 
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noit.  On  eft  obligé  d'en  convenir  ,  & 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  dire  ,  du 
moins  de  penfer  qu'il  eût  été  bien  à  fou- 
haiter  qu  elle  eût  eu  du  tems  pour  ren- 
trer en  elle-même  ,  &  pour  fe  préparer. 
Du  tems  !  Hé,  n'en  a-t-elle  pas  eû  ,*  & 
que  doit  être  autre  chofe  toute  la  vie 
religieufe  qu'une  préparation  habituelle 
à  la  mort  ?  Ce  n'efl  donc  point  le  tems 
qui  lui  a  manqué  ;  mais  elle  n'a  pas  fçû 
en  profiter  ,  lorlqu'elle  l'avoir  ,  & 
qu'on  l'en  avertilToit.  Le  tems  de  Dieu 
eft  venu.  Elle  ne  l'attendoit  pas  ;  mais  il 
avançoit  toujours  ;  &  elle  s'y  eft  enfin 
trouvée  dans  le  moment  qu'elle  y  fon- 
geoit  le  moins. 

Combien  de  Religieux  &  de  Religîeu- 
fes  font  ainfi  morts  dans  une  efpéce  d'im- 
pénitence  qui  ne  reffemble  que  trop  à 
î'impénitence  des  pécheurs  ?  C'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  font  morts  dans  leur  relâ- 
chement, dans  leur  tiédeur,  dans  leurs 
habitudes  ,  dans  des  difpofitions  d'efprit 
&  de  cœur  très-dangereufes.  Combien 
même  de  Religieux  &  de  Religieufes 
ayant  à  la  mort  tout  le  loifir  de  rentrer 
en  eux-mêmes,  &  de  fe  munir  des  Sa- 
cremens  de  l'Eglife  ,  ont  fait  voir  en  les 
recevant  pour  la  dernière  fois  la  même 
indifférence  &  la  même  froideur  qu'ils 
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avoient  eue  pendant  la  vie  ?  C'eft  une 
maxime  générale ,  qui  fe  vérifie  dans  l'é- 
tat religieux  ,  aufli^-bien  que  dans  tous 
les  autres  états ,  qu'on  meurt  comme  on 
a  vécu.  Comment  elt-ce  que  je  vis  ? 
Comment  eft-ce  que  je  veux  vivre  dans 
la  fuite  ?  Voilà  comment  je  mourrai. 

Troisième  Pojnt,  Autant  que  1$ 
mort  des  pécheurs  eft  mauvaife  ,  autant 
l'Ecriture  nous  apprend  que  la  mort  des 
juftes  eli  précieufe  devant  Dieu.  Pré- 
cieufe ,  parce  qu'ils  meurent  dans  un 
laint  détachement  &  fans  regret  ;  pré- 
cieufe ,  parce  qu'ils  meurent  dans  une 
confiance  pleine  de  confolation  &  de 
douceur  ;  précieufe  ,  parce  qu'ils  meu- 
rent dans  une  union  intime  avec  Dieu  ôç 
dans  l'exercice  des  plus  excellentes  ver- 
tus ;  précieufe,  parce  qu'ils  meurent  dans 
la  grâce  de  Dieu  &  avec  le  don  inefti- 
mable  de  la  perfévérance.  Or  entre  ces 
juftes ,  les  ames  vraiment  religieufes  ne 
tiennent  pas  le  dernier  rang.  Quelle  eiî 
donc  la  mort  d'un  religieux  fervent  £c 
fidèle  ?  C'eft-là  qu'il  commence  à  goûter 
les  fruits  de  fon  travail ,  &àen  recevoir 
la  récompenfe. 

Il  meurt  en  paix  &  fans  douleur,  parce 
qu'il  meurt  dans  un  parfait  détachement 
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de  toutes  les  chofes  humaines.  Il  a  le 
cœur  libre  <5c  dégagé  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  l'arrêter  fur  la  terre  ;  &  au  lieu  de 
rien  regretter  en  ce  monde  ,  il  remercie 
Dieu  ,  comme  David ,  de  ce  qu'il  achè- 
ve de  rompre  fes  liens.  Il  n'y  a  plus  , 
Seigneur ,  que  le  lien  de  ce  corps  mor- 
tel ,  &  vous  m'en  allez  délivrer ,  j'y  con- 
fens.  Non-feulement  il  y  confent ,  mais 
Tfalm.i\  le  défire  :  Jjhiy  a-t-il ,  mon  Dieu,  que 
je  puijfe  foulmiter  hors  de  vous  ;  &  que 
m'importe  tout  le  refte  ,  pourvû  que  je 
vous  poflede  ?  Il  envifage  la  mort  com- 
me la  fin  de  fes  peines  &  le  commence- 
ment de  fon  fouverain  bonheur.  Ellepa- 
roît  aux  impies  une  deftru&ion  totale  de 
l'homme  ;  mais  il  la  regarde  comme  un 
paflàge  du  lieu  de  fon  banniffement  à  fa 
Sap.  bienheureufe  patrie ,  &  de  cette  forte,  il 
fe»  3»    rien  relent  point  le  tourment. 

Il  meurt  dans  une  humble  &  vive 
confiance.  Et  que  craindroit-il ,  lorfque 
fans  préfumer  de  foi-même  &  rendant 
gloire  de  tout  à  Dieu  ,  il  fe  voit  enrichi 
de  tréfors  &  de  mérites  qu'il  a  amaflés 
dans  la  Religion  ?  Tous  ces  mérites  dif- 
perfés  dans  le  cours  d'une  longue  vie  , 
le  réunifient  devant  fes  yeux ,  &  le  com- 
blent d'une  joie  intérieure  qui  lui  adou- 
cit les  rigueurs  de  la  mort.  Toutes  fes 

penfées 
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peu  fées  fe  tournent  vers  le  ciel  où  il  afpi- 
re  ,  &  dont  la  pofleffion  lui  eft  déjà  pres- 
que aflùrée.  Dieu  lui  donne  de  cette  fé- 
licité éternelle  un  avant-goût  qui  le  ravie 
&  letranfporte  :  tellement  qu'il  peut  s'é- 
crier avec  le  premier  martyr  dei'Eglife, 
faint  Etienne  :  Je  vois  les  deux  ouverts ,  c. 
&  Jefus  qui  m'attend  à  la  droite  de  Dieu.  2*- 

Il  meurt  dans  la  plus  étroite  union  avec 
Dieu  ,  &  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  qu'il  a  fi  iong-tems&  fi  fouvenc 
pratiquées.  Il  s'y  eft  formé  de  bonne 
heure ,  &  il  recueille  alors  tout  le  fruit  de 
lafainte  habitude  qu'il  s'en  eft  fait. Quoi- 
que mourant  6c  réduit  par  la  violence  de 
la  maladie  dans  la  dernière  foiblefte,  ii 
n'a  point  de  peine  à  s'élever  à  Dieu  ,  à 
s'immoler  à  Dieu  &  à  lui  faire  le  facrifi- 
ce  de  fa  vie.  Accoutumé  qu'il  eft  à  tous 
ces  actes  &  à  divers  autres ,  il  y  entre  d'a- 
bord &  fans  effort  ;  &  pour  peu  qu'on  luï 
parle  ou  qu'on  le  faiïe  fouvenir  de  Dieu  , 
fon  cœur  prend  feu  tout-à-coup  &  s'en- 
flamme. 

Enfin  par  une  grâce  au-defius  de  tou- 
tes les  grâces  ,  il  meurt  dans  la  perfévé- 
rance finale,  qui  eftlaconfommation  de 
fa  perfévérance  &  de  fa  confiance  dans 
Taccompliflement  des  devoirs  de  la  vie 
religieufe.  Car  la  perfévérance  finale 
Retraite  Sfirit.  G 
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fuppofe  une  perfévérance  commencée , 
&  c'eft  par  celle-ci  qu'on  parvient  à  l'au- 
tre. Ainfi  il  meurt  ami  de  Dieu  ,  entre 
les  bras  de  Dieu ,  dans  le  fein  de  Dieu , 
où  fon  ame  va  repofer.  Il  paffe  de  l'état 
de  fainteté  à  l'état  d'impeccabilité  ;  c'efl- 
à-dire,  d'un  état,  où  tout  jufle  &  tout 
attaché  qu'il  étoit  à  Dieu ,  il  pouvoit  en- 
core le  perdre  &l'offenfer  ,  à  un  état  ou 
il  ne  pourra  plus  que  l'aimer  &  que  le 
glorifier. 

Conclusion.  Y  a-t-il  ,  Seigneur  , 
à  délibérer  pour  moi ,  &  une  mort  fi  heu- 
reufe  ne  doit-elle  pas  être  l'objet  de  tous 
les  vœux  de  mon  cœur  !  Mais  telle  eft  , 
mon  Dieu ,  notre  mifére ,  &  la  mienne  en 
particulier:  nous  voulons  une  fainte  mort, 
&  nous  vous  la  demandons  ;  mais  pour 
cela  vous  demandez  de  nous  une  vie 
fainte ,  &  c'efl  ce  que  nous  ne  voulons 
pas.  Hélas  !  Seigneur ,  c'efl  ce  que  je 
n'ai  en  effet  jamais  bien  voulu.  Cepen- 
dant ,  il  faut  vouloir  l'un  &  l'autre  tout 
enfemble  :  car  félon  votre  providence  or- 
dinaire, vous  ne  donnez  point  Tun  fans 
l'autre  ;  &  fe  promettre  de  mourir  com- 
me vos  plus  zélés  ferviteurs ,  fans  vous 
avoir  fervi  comme  eux ,  c'efl  la  plus  fauf- 
ie  &  la  plus  trompeufe  illufion. 

A  quoi  donc  me  fuis-je  expofé  depuis 
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tant  d'années ,  &  à  quoi  m'expofe  encore 
préfencement  ma  langueur  &  ma  non- 
chalance dans  votre  fervice  ?  Faites-le 
moi  comprendre ,  ô  mon  Dieu  :  faites- 
moi  reflentir  pendant  la  vie  toutes  les 
frayeurs  de  la  mort ,  afin  que  je  ne  les 
reflènte  pas  à  la  mort  même. 

Je  me  trompe ,  Seigneur.  On  ne  craint 
que,  trop  la  mort  ;  mais  on  ne  la  craint 
pas  comme  on  la  doit  craindre.  Or  ap- 
prenez-moi à  la  bien  craindre.  On  craint 
la  mort ,  parce  qu'on  aime  la  vie  :  c'eft 
la  craindre  en  homme ,  &  non  en  Chré- 
tien ni  en  Religieux.  De  cette  crainte 
toute  naturelle  il  arrive ,  ou  qu'on  ne 
penfe  point  à  la  mort ,  &  qu'on  en  perd  , 
autant  qu'il  eft  pofîîble ,  la  vue ,  afin  de 
n'en  être  point  affligé  ;  ou  qu'on  ne  penfe 
à  la  mort ,  que  pour  s'en  préferver  le 
plus  qu'on  peut,  que  pour  l'éloigner,  5c 
pour  y  apporter  des  précautions  qui  flat- 
tent notre  amour  propre,  &  qui  fomen- 
tent notre  pareffe.  Une  telle  crainte  , 
bien  loin  de  nous  être  utile ,  nous  de- 
vient nuifible  ,  puifqu'elle  ne  va  qu'à 
nous  infpirer  le  relâchement  &  à  nous  y 
entretenir.  Ce  n'elî  point  ainfi  ,  mon 
Dieu ,  que  vos  Saints  ont  craint  la  mort  ; 
&  ce  n'eft  point  là  non  plus  la  crainte  que 
j'en  dois  avoir.  Il  m'importe  peu  de  vi- 
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vre,  mais  il  m'importe  infiniment  de  bien 
vivre,  de  vivre  religieufement  &  fainte- 
ment  pour  mourir  de  même.  Ce  que  je 
dois  donc  craindre  ,  ce  font  les  terribles 
çonféquences  de  la  mort  ,  afin  de  les 
prévenir.  Ce  que  je  dois  craindre ,  c'eft 
le  danger  affreux  d'une  mort  qui  me  fur^ 
prendroit  &  que  je  n'aurois  pas  prévûe. 
Heureufe  Tame  que  cette  crainte  tient 
dans  une  attention  &  une  vigilance  con- 
tinuelle !  Plaife  à  votre  miféricorde ,  6 
mon  Dieu ,  que  j'en  retire  ce  fruit  dç 
grâce,  5c  de  fan&ification  J 
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SECONDE  MÉDITATION; 

Du  Jugement  de  Dieu* 

Statiitum  eft  homiriibus  fèmel  mori  :  pôfthtfc  ^ 
autem  judicium.  2. 

Çejl  un  arrêt  -porté  contre  les  hommes  de  mourir 
une  fois  :  après  quoi  vient  le  jugement* 

Pkemier  A  Près  la  mort  fuit  le  jtf- 
Point.  _/jL  gement  de  Dieu;  c'eft- 
à-dire,  que  dès  le  moment  même  oùmoft 
ame  fe  féparera  de  mon  corps ,  elle  pa- 
roîtra  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  &lûi 
fera  préfentée  comme  à  fon  juge.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  aura  à  la  fin  des  fiécles  un  ju- 
gement général,  où  nous  ferons  tous 
raffemblés ,  pour  y  recevoir  une  dernière 
fenteiice  &  tin  arrêt  plus  folemneî  :  mais 
avant  qûe  ce  grand  jour  arrive ,  &  quâ 
tous  les  tems  pour  cela  foient  confon*- 
més  ,  la  foi  m'enfeigne ,  &  c'eft  une  vé- 
rité fondamentale ,  qu'il  y  a  dès  l'heure 
de  la  mort,  un  premier  jugement ,  que 
chacun  des  hommes  doit  fubir  en  parti-  ■ 
culier ,  &  qui  fe  paffe  fecrettement  entre 
Dieu  &  l'ame. 

Il  ne  faut  point  que  cette  ame  faflè 
un  long  trajet,  ni  qu'elle  fetranfporte 

G  iij 


15°  Retraite  Spiritueiie  9 
bien  loin ,  pour  comparoître  en  la  pré- 
fence  de  Dieu.  Quelque  part  que  l'hom- 
me meure  ,  Dieu  fe  trouve  là  ,  pour  y 
exercer  là  fouveraine  juflice  :  car  il  ell 
par-tout ,  &  il  agit  par-tout  également 
&  avec  la  même  puiffance.  Ainfi  en 
quelque  lieu  que  ce  puifle  être,  jen'au« 
lai  pas  plutôt  rendu  mon  dernier  foupi? 
&  cefie  de  vivre  ,  que  je  ferai  comme 
inverti  de  la  majefté  de  Dieu.  Je  ne 
Tappercevrai  ,  ni  ne  le  verrai  point  ; 
mais  fans  fe  montrer  à  mes  yeux  ,  il  fe 
fera  fentir  à  moi ,  &  m'imprimera  une 
vive  idée  de  fa  grandeur.  Tellement  que 
la  parole  de  Job  s'accomplira  à  mon 
égard  :  fat  craint  le  Dieu  Tout-puiffant  ; 
Jch.  c.  &  dans  le  jufle  effroi  qu'il  m'infpiroit ,  je 
*•  me  le  repréfentois  comme  une  mer  d'une 
étendue  infinie  ,  dont  les  flots  grojjis  de 
tous  cotés  ,.  &  femblables  a  de  hautes  mon- 
tagnes ,  venoient  fondre  fur  ma  tête  &  m'ac» 
câbler.  Voilà  comment  Dieu  m'enve- 
loppera, pour  ainfi  dire  ,  &  comment 
il  fe  rendra  maître  de  moi ,  fans  qu'il  ait 
befoin  de  nul  autre  que  de  lui-même 
pour  me  faifir  &  pour  m'arrêter. 

Que  ferai- je  ,  qu'elle  fera  ma  reflou  r- 
ce  ?  En  vain  penferois- je  à  m'échapper , 
&  voudrois-je  m'enfuir  de  devant  la 
face  du  Seigneur  ;  il  me  tiendra  en  fçs 
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mains  ,  &  dès  qu'une  fois  on  tombe 
dans  les  mains  du  Dieu  vivant ,  on  n'en 
peut  plus  fortir.  En  vain  compterois-je 
fur  les  hommes  &  fur  leurs  fecours  ;  à 
qui  pourrois-je  me  faire  entendre,  étant 
feul  avec  Dieu  ;  &  quand  je  ferois  en 
état  d'appeller  toutes  les  créatures  à  mon 
aide,  que  ferviroient  tous  leurs  efforts 
contre  leur  Créateur  &  le  mien  ?  Peut- 
être  des  perlbnnes  charitables,  des  amis 
viendront-ils  auprès  de  mon  corps  ,  me 
rendre  certains  devoirs  ,  &  témoigner 
leurs  regrets.  Toute  une  Communauté 
où  j'ai  vécu ,  tout  un  Ordre  m'accordera 
fes  fuffrages  &  offrira  des  vœux  en  ma 
faveur  :  mais  ces  prières,  ces  vœux  met- 
tront-ils mon  ame  en  affurance ,  fi  Dieu 
ne  les  écoute  ;  &  les  écoutera-t-il ,  il 
tout  cela  n'eft  foutenu  par  les  mérites  & 
la  fainteté  de  ma  vie  ?  Je  me  trouverai 
donc  en  ce  terrible  moment ,  abandon- 
né à  Dieu  &  à  moi-même  :  à  Dieu  ,  de 
qui  dépendra  ma  deftinée  pour  l'éterni- 
té toute  entière  ,  &  qui  fera  fur  le  point 
d'en  décider  ;  à  moi-même  ,  qui ,  dé- 
pourvu de  tout  le  relie ,  &  dans  le  dé- 
pouillement le  plus  univerfel ,  n'em- 
porterai avec  moi  que  mes  œuvres ,  & 
n'aurai  point  d'autre  foutien  ni  d'autre 
fonds.  Où  en  ferai- je  ,  fi  ce  fonds  me 
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manque ,  &  par  où  pourrai-je  y  fuppléer  ? 

O  que  j'apprendrai  bien  alors  à  faire 
d'une  vie  fainte  &  religieufe  Feflime  qui 
lui  eft  due  !  Que  je  comprendrai  le  bon- 
heur de  ma  vocation  ;  fi  je  l'ai  fidèle- 
ment fuivie,  &  fi  j'en  ai  rempli  tous  les 
devoirs  !  Que  me  donneront  de  confian- 
ce une  exadee  régularité  ,  une  obéifïàn- 
ce  aveugle  ,  une  pauvreté  dénuée  de 
tout ,  la  foumiffioa  de  mon  efprit ,  la 
mortification  de  mes  fens  ,  la  retraite 
du  monde ,  l'affiduité  à  la  prière ,  le  foin 
des  plus  petites  chofes ,  &  toutes  les  ob- 
servances de  mon  état  ponftuellement 
&  conftamment  gardées  !  Que  je  me 
fçaurai  bon  gré  de  m'être  fait  la-deffus 
d'utiles  violences  ;  d'avoir  combattu  mes 
répugnances  naturelles  ,  &  de  les  avoir 
Surmontées  ;  de  n'avoir  eu  égard ,  nia 
certains  exemples  que  j'avois  devant  les 
yeux  &  qui  pouvoient  me  féduire,  ni 
à  certaines  confidérations  &  à  de  vains 
refpefts ,  qui  m'auroient  porté  au  relâ- 
chement &  détourné  de  mes  exercices  ; 
ni  à  tous  les  prétextes  que  ma  délicatefle 
n'eût  été  que  trop  ingénieufe  à  me  fug- 
gérer ,  pour  peu  que  j'y  eufie  prêté  l'o- 
reille !  C'eft  cette  vûe&  ce  fouvenir  du 
pafTé  ,  qui  fera  toute  ma  force  ,  &  qui 
in'flffermira  contre  la  frayeur  d'un  juge- 
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ment ,  où  je  n'aurai  que  moi  pour  pren- 
dre en  main  ma  caufe  &  pour  me  défen- 
dre. 

Mais  au  contraire ,  fi  de  tout  le  paffe 
il  ne  me  refte  rien  fur  quoi  je  puiiïe  m'ap- 
puier  &  m'affûrer  ;  fi  me  voyant  au  pou- 
voir d'un  Dieu  qui  va  me  juger  félon  le 
bon  ou  le  mauvais  emploi  de  mes  an- 
nées ,  je  n'y  découvre  que  tiédeur  ,  que 
négligences ,  qu'infra&ions  perpétuelles 
de  mes  régies ,  qu'un  vuide  affreux  Se 
une  inutilité  toute  infru&ueufe  9  pour 
ne  pas  dire  toute  criminelle,  en  quel 
accablement  tomberai-je  &  en  quelle 
défolation  !  J'en  frémirai  d'horreur.  Ils 
viendront ,  dit  le  Sage  ,  parlant  des  pé- 
cheurs ,  (  &  combien  de  mauvais  reli- 
gieux feront  de  ce  nombre  ?  )  Ils  viendront  Sap 
tout  tremblans  &  tout  interdits.  De  retour-  4. 
ner  fur  leurs  pas  &  de  rentrer  dans  la  vie 
pour  en  faire  un  meilleur  ufage  ,  c'eftee 
qu'ils  ne  pourront  obtenir.  D'avancer 
Vers  Dieu ,  &  d'approcher  de  fon  Tri- 
bunal ,  pour  y  rendre  compte  d'une  vie 
perdue  ,  c'elt  ce  qui  les  concernera. 
Ah  }  que  n'y  penfoient-ils  &  que  n'y 
prenoient-ils  garde,  lorfqu'ils  en  avoient 
les  moyens  ?  Je  les  ai  préfentement ,  Se 
bien-tôt  peut-être  ne  les  aurai-j^  plus. 
Ken  négligeons  aucun  :  il  n'y  a  pome 
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de  tems  à  perdre;  &  le  malheur  dont  je 
veux  me  garantir,  eftalïez  grand,  pour 
ne  rien  omettre  de  toute  la  vigilance  &  de 
toute  la  précaution  que  j'y  puis  apporter. 

Second  Point.  Dans  les  juge- 
mens  que  rendent  les  hommes  ,  le  pro- 
cès doit  être  inftruit  :  &  le  juge  ne  pro- 
nonce ,  quaprès  avoir éclairci les  faits, 
&  les  avoir  examinés  avec  toute  l'atten- 
tion néceflaire  pour  n'y  être  pas  trompé. 
On  interroge  le  criminel ,  on  lui  con- 
fronte les  témoins ,  on  écoute  fes  ré- 
ponfes  ,  &  il  n'eft  point  condamné  , 
que  la  preuve  ne  foit  entière  &  la  con- 
viction juridique.  Dieu  gardera  envers 
moi  la  même  forme  de  juftice  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  j'aurai  à  lubir  de  fa  part 
l'examen  le  plus  général ,  mais  en  mê- 
me tems  le  plus  prompt  &  le  plus  con- 
vaincant. 

Examen  le  plus  général  Dans  toute 
la  fuite  de  la  plus  longue  vie&  depuis  le 
premier  ufage  de  ma  raifon ,  je  n'aurai 
pas  formé  une  penfée  ,  pas  conçû  un 
défir ,  pas  dit  une  parole ,  pas  fait  une  ac- 
tion ni  omis  un  devoir,  où  cet  examen 
ne  s'étende  &  fur  quoi  je  n'aie  àmejufti- 
fier.  Et  comme  tout  celafe  trouve  ordi- 
nairement accompagné  de  circonftan- 
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ces,  qui  aggravent  le  péché  ou  qui  le 
diminuent ,  il  n'y  aura  par  rapport  à 
chaque  article  ,  ni  vûe  ,  ni  intention  $ 
ni  fentiment ,  en  un  mot  pas  un  point 
fi  léger  qui  n'entre  en  compte ,  &  qui 
ne  foit  mis  dans  la  balance  pour  y  être 
pefé.  En  qualité  d'homme  éclairé  de 
la  lumière  naturelle ,  en  qualité  de  chré- 
tien fournis  à  la  loi  de  l'Evangile  ,  en 
qualité  de  religieux  appellé  à  la  perfe- 
ction ,  j'avois  des  obligations  différentes, 
&  c'eft  de  toutes  ces  obligations  qu'il 
me  faudra  répondre.  Mes  œuvres  les 
plus  pieufes  en  apparence ,  ne  feront  pas 
à  couvert  de  cette  recherche.  La  moin- 
dre imperfection  qui  s'y  fera  gliffée ,  l'œil 
de  Dieu  la  découvrira  ;  &  s'il  ne  laiiïe 
rien  échapper  de  tout  ce  qui  en  aura  fait 
le  mérite ,  il  ne  biffera  rien  non  plus 
palier  de  tout  ce  qui  en  aura  pu  avilir  le 
prix  &  altérer  la  fainteté. 

Examen  le  plus  prompt.  Une  telle 
difcufîion  me  coûteroit  maintenant  des 
foins  infinis  ;  &  encore  avec  tous  mes 
foins  &  toutes  mes  réflexions ,  n'y  pour- 
rois-  je fu  ffire ,  parce  que  je  ne  puis  avoir 
une'  connoiflance  affez  claire  ni  allez  pré- 
fente de  toute  ma  vie.  S'il  étoit  même 
feulement  queftion  de  me  retracer  une 
idée  bien  jufte  de  tout  ce  que  j'ai  fak  y 
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dit ,  &  penfé  dans  l'efpace  d'une  journée, 
je  n'y  réufliroispas,  tant  il  y  aeûdecho- 
fes ,  ou  que  je  n'ai  pas  d'abord  remar- 
quées ,  ou  qui  le  font  évanouies  de  mon 
elprit.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  de  Dieu , 
ni  d'une  ame  dégagée  des  fens ,  5c  capa- 
ble après  la  mort  de  connoître  &  de  voir 
par  elle-même.  Car  Dieu  >  depuis  le  pre- 
mier inftant  de  mon  être ,  ne  m'ayant  ja- 
mais perdu  de  vûe ,  &  d'ailleurs  n'étant 
fujet  à  nul  oubli ,  il  n'aura  point  befoin 
de  tems  pour  rappeller  '&  pour  me  re- 
mettre devant  les  yeux  toute  ma  condui- 
te &  tout  ee  qu'il  y  aura  eu  dans  moi  de 
plus  intérieur.  D'un  feul  trait  de  fa  lu- 
mière divine,  il  rapprochera  les  objets 
les  plus  éloignés;  &  fans  nulle  confu- 
sion ,  il  les  réunira  tous  dans  un  même 
point ,  &  me  les  préfentera  ,  chacun 
auffi  diftinétement ,  que  s'il  étoit  féparé 
des  autres  ,  &  que  je  n'eulfe  en  particu- 
Jier  que  celuMà  àconfîdérer.  Je  les  ver- 
rai donc  tous  dans  le  même  moment ,  & 
malgré  leur  innombrable  variété  ,  mon 
ame  d'un  coup  d'oeil ,  les  démêlera  tous, 
parce  qu'elle  ne  dépendra  plus  des  orga- 
nes qui  l'arrêtoient  ,&  qu'elle  agira  félon 
toute  l'étendue  de  fes.  puiffancesSc  toute 
leur  aâivité. 

De-là  enfin  examen  le  plus  convain- 
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cant.  Il  neconfiftera  ni  en  raifonnemens 
ni  en  conjedures ,  mais  dans  une  vûe 
(impie  &  nette.  De  forte  qu'il  n'y  aura 
point  à  contefter  avec  Dieu,  ni  àdifîi- 
mulcr.  Combien  de  péchés  à  quoi  je  ne 
penfeplus  &  dont  je  nemefouviensplus, 
le  produiront  tout  de  nouveau ,  &  fe 
montreront  à  moi  ?  Combien  en  apper- 
cevrai -je  d'autres  qui  m'étoient  abfolu- 
ment  inconnus,  &  dont  je  nemecroyois 
pas  coupable  ?  De  combien  d'illufions  9 
d'excufes  &  de  prétendues  juftifications 
découvrirai- je  la  fauffeté  ?  Combien  de 
difficultés  &  de  queftions  que  javois 
toujours  réfolues  en  ma  faveur  ,  feront 
décidées  à  ma  condamnation  ?  Com- 
bien de  vertus  qui  brilloient  devant  les 
hommes  ,  perdront  tout  leur  éclàt  ,  & 
ne  paraîtront  qu'intérêt ,  que  vanité  9 
qu'habitude-,  qu'inclination  naturelle , 
que  bienféance ,  peut-être  même  que 
déguifement  &  hypocrifie  ! 

Quel  fpeâacle  fera- ce  là  pour  moi  r 
&  qu'aurai-je  à  dire  ?  Quoique  je  vou- 
luflè  alléguer,  maconlcience  s'éléveroic 
en  témoignage  &  me  démentiroit.  Car 
elle  concourra  avec  Dieu  pour  me  con- 
vaincre ,  &  malgré  moi  elle  m'arrachera 
ce  trifte  aveu,  &  cette  courre,  mais 
cruelle  confeffion  ,  f  ai  péché.  Que  ne  le  *•  Re& 
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dis-je  dès  à  préfent  ?  Je  le  dirois  avec 
fruit.  Que  ne  vais- je  le  reconnoîtreaux 
pieds  de  Dieu  dans  le  fentiment  d'un 
humble  repentir ,  afin  de  n'être  pas  obli- 
gé de  le  reconnoître  au  pied  de  fon  tri- 
bunal dans  un  mortel  défefpoir  t  Que  ne 
fuis-je  plus  attentif  au  reproche  de  ma 
confcience ,  &  félon  l'avertiffement  de 
Jefus-Chrift ,  que  n'ai-je  foin  de  Pappai- 
'Matth.  ^er  y  &  &e  ni  accorder  prompt  ement  avec  elle  , 
c+  5-  tandis  que  je  marche  encore  dans  le  chemin  , 
afin  quelle  ne  me  livre  pas  au  Juge  ?  Dès 
que  je  l'aurai  fatisfaite ,  elle  fe  rendra 
mon  avocate  auprès  de  Dieu.  Elle  lui 
repréfentera  ma  pénitence ,  mon  retour 
fincère  ,  mes  bonnes  réfolutions  &  les 
effets  falutaires  dont  elles  auront  été 
fuivies.  Elle  effacera  des  livres  de  la 
juftice  éternelle  tout  ce  qui  étoit  écrit 
contre  moi ,  &  elle  m'en  obtiendra  l'en- 
tière abolition. 

Troisième  Point.  Selon  l'examen 
que  Dieu  aura  fait  de  moi  &  de  toutes 
mes  œuvres ,  il  formera  mon  arrêt  de 
réprobation  ,  ou  de  falut.  Quoique  ce 
ne  foit  pas  une  fentence  auffi  publique 
qu'elle  le  doit  être  dans  le  jugement 
univerfel ,  elle  n'en  fera  ni  moins  au- 
thentique, ni  moins  irrévocable.  Car  ce 
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que  Dieu  aura  prononcé ,  ou  pour  mon 
malheur  éternel ,  ou  pour  mon  éternelle 
béatitude,  il  n e  le  changera  jamais,puif~ 
que  je  ne  ferai  plus  alors  dans  la  voie  , 
où  Ton  peut  perdre  &  obtenir  fa  grâce  ; 
mais  dans  le  terme  ,  où  l'on  ne  peut  ni 
pécher,  ni  mériter.  Il  m'eft  donc  d'une 
extrême  importance,  que  cet  arrêt  de 
Dieu  me  foit  favorable  :  fans  cela  que 
deviendroïs-je ,  &  en  quelle  mifère  fe- 
rois-je  réduit  ? 

Penfée  effrayante  !  Comment  ai-jepû 
fi  fouvent  l'oublier  ,  &  que  dois- je  avoir 
plus  fortement  gravé  dans  la  mémoire  ? 
Pour  en  mieux  fentir  l'imprefiîon ,  je 
n'ai  qu'à  m'imaginer  que  je  fuis  actuelle- 
ment devant  le  thrône  de  la  jufticede 
Dieu,  &  qu'après  m'avoir  interrogé  ,  il 
fe  déclare  enfin  ,  &  lance  fur  moi  ce  re- 
doutable anachême  :  Retirez-vous  de  moi ,  Matih» 
maudit.  Quel  coup  de  foudre  !  Que  je  c.  2$. 
me  retire  de  mon  Dieu  !  Que  je  fois 
éternellement  privé  de  mon  Dieu  !  Que 
mon  Dieu  me  frappe  de  fa  malédidion , 
&  de  toute  fa  malédidion ,  fans  qu'il  me 
foit  déformais  poflible  de  Pappaifer,  ni 
qu'il  me  refte  aucune  efpérance  de  le  re- 
trouver jamais  &  de  le  pofféder  !  Eft-ce 
pour  cela  qu'il  m'avoit  féparé  du  mon- 
de ,  qu'il  m'avoit  appelle  à  l'état  ie* 
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ligieux ,  qu'il  m'avoit  recueilli  dans  fa 
maifon ,  &  qu'il  m'y  avoit  fourni  tant  de 
moyens  de  fanftification  ?  11  vouloit 
nvattacher  à  lui  plus  étroitement  que  le 
commun  des  Chrétiens ,  &  le  voila  qui 
me  rejette  de  fa  préfence  &  qui  fait  un 
divorce  entier  avec  moi  !  Il  vouloit  me 
mettre  au  rang  de  fes  élus  &  des  ames 
fpécialement  choifies  &  prédeftinées ,  & 
le  voilà  qui  m'enlève  toutes  les  grâces 
dont  il  m'avoit  enrichi ,  &  qui  me  dé- 
grade jufqu'au  plus  bas  rang  des  ames 
réprouvées  !  Il  vouloit  me  faire  monter 
aux  premières  places  de  fon  Royaume  , 
&  le  voilà  qui  me  précipite  au  fond  de 
Pabîme  !  Je  n'ai ,  dis-je,  qu'à  prévenir 
ainfi  le  tems  ;  &  me  fuppofant  par  avance 
dans  cette  fatale  extrémité ,  je  n'ai  qu'à 
fuivre  tous  les  fentimens  qu'exciteront 
dans  mon  cœur  de  fi  triftes  &  de  li  défo- 
lantes  idées.  Heureux  que  ce  ne  foit  en- 
core qu'une  fuppofition  ;  &  cent  fois 
plus  heureux  ,  fi  par  une  conduite  toute 
nouvelle  ,  je  vis  de  telle  forte  ,  que  cette 
figure  ne  devienne  jamais  pour  moi  un 
effet  ni  une  vérité. 

C'eft  par  ce  renouvellement  &  ce 
changement  dévie  ;  que  je  puis  mériter 
un  jugement  de  falut&  de  bénédiction* 
Car  il  y  en  a  un  pour  les  ames  jultes ,  ôç 
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fur-tout  pour  les  ames  vraiment  reli- 
gieufes.  Au  lieu  de  ce  funefte  arrêt  dont 
j'étois  menacé  ,  fi  ma  vie  jufques  à  la 
mort  eût  toujours  été  également  impar- 
faite &  irréguliére  ,  qu'il  me  fera  doux 
d'entendre  de  la  bouche  de  mon  fouve- 
rain  juge  cette  aimable  invitatioa&  ces 
confolantes  paroles  )  Courage  ,  bon  fervi-  ç 
leur  ;  vous  ni  avez,  été  fidèle  en  peu  de  chofe , 
£5?  pour  ce  peu  de  chofe  je  vous  de/line  un 
grand  héritage.  Entrez,  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur.  Comblé  de  cette  joie  toute  pu- 
re &  toute  divine  dont  je  commencerai 
à  goûter  les  douceurs  ineffables  ,  je  re- 
connoîtrai  bien  que  c'étoit  peu  de  cho- 
fe que  Dieu  demandoit  de  moi  en  ce 
monde ,  &  que  tout  ce  que  j'y  aurai, 
ou  entrepris,  ou  fouffert,  ou  quitté  pour 
lui,  n'étoit  rien  en  comparaifon  delà 
récompenfe  qu'il  m'avoit  préparée,  & 
de  la  gloire  où  il  s'étoit  propofé  de  m'é- 
lever.  Si  je  pou  vois  encore  alors  être  tou- 
ché de  quelque  regret ,  ce  ne  feroit  pas 
d'avoir  porté  trop  loin  mon  zélé  ,  ni  de 
ne  m'être  point  affez  ménagé  dans  les 
faintes  pratiques  qu'il  m'infpiroit  pour 
mon  avancement  &  ma  perfedion  ;  ce 
feroit  plutôt  de  l'avoir  trop  mefuré ,  & 
de  ne  lui  avoir  pas  donné  plus  de  li- 
berté 6c  plus  d'étendue.  En  puis-je  trop 
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faire  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  maître  qui 
dans  fon  jugement  ne  fera  pas  moins  li- 
béral &  magnifique  à  couronner  ma  fidé- 
lité, que  févére  &  inexorable  à  punir 
mes  négligences  &  mes  lâchetés  ! 

Conclusion.  Grand  Dieu  ,  qui 
d'un  regard  ébranlez  les  colomnes  du 
firmament ,  6c  faites  trembler  la  terre  : 
Dieu  de  fainteté  &  la  fainteté  même  , 
devant  qui  les  cieux  ne  font  pas  purs  , 
&  qui  avez  trouvé  de  la  corruption  juf- 
ques  dans  vos  Anges  :  hélas  !  Seigneur, 
comment  pourra  foutenir  votre  préfence 
une  créature  auffi  foible  que  je  le  fuis , 
&  comment  une  ame  chargée  de  tant 
Âuguft.  de  dettes ,  ofera-t-elle  entrer  en  juge- 
ment avec  vous  ?  Malheur  a  la  vie  même 
la  plus  chrétienne  &  la  plus  religienfe  dans 
Veflime  des  hommes  ,  fi  vous  l'examinez,  à  la 
rigueur  &  fi  vous  la  jugez,  fans  miséricorde. 
Car  vos  vûes  font  bien  au-de(Tus  des  nô- 
tres, &  qui  peutfe  flatter  d'être  à  vos  yeux 
exempt  de  tâche  &  digne  d'amour  ? 

Cependant ,  mon  Dieu ,  vos  divines 
Ecritures  m'enfeignent ,  que  cette  mi- 
iéricorde  qui  m'efl  ft  néceffaire,  &  fur 
laquelle  je  dois  principalement  établir 
ma  confiance ,  n'aura  plus  de  part  dans 
le  jugement  que  je  recevrai  de  vous  à 
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l'heure  de  ma  mort  &  que  votre  juflice 
y  préfidera  feule.  Quelle  grâce  ai-je  donc 
à  vous  demander  ,  &  quelle  prière  ai-je 
préfentement  à  vous  faire  ?  Ah  !  Sei- 
gneur ,  c'eft  que  vous  n'attendiez  pas  , 
pour  me  juger  y  que  ce  dernier  jour  foie 
venu  ;  mais  que  vous  me  jugiez  dès  cette 
vie  ,  parce  que  vosjugemensen  cette  vie 
font  desjugemens  paternels  &  falutaires. 
Oui ,  mon  Dieu ,  jugez  toutes  mes  infi- 
délités &  toutes  mes  ofifenfes  ;  il  eft  jufte 
que  j'en  porte  la  peine  :  mais  ne  me  ré- 
fervez  pas  à  ce  tems  ,  où  vous  ne  me  re- 
-prendriez  que  dans  votre  colère ,  &  vous  ne 
me  jugeriez,  que  dans  votre  fureur. 

Vous  faites  plus  encore,  ô  Dieu  fouve- 
rainement  bon  &  plein  d'indulgence  ! 
Vous  voulez  bien  ne  me  pas  juger  vous- 
même,  pourvu  que  je  fois  mon  propre  ju- 
ge ;  &  vous  consentez  à  me  remettre  tous 
vos  intérêts,  pourvû  que  j'en  prenne  foin 
contre  moi-même  ,  &  que  je  vous  faffe 
toute  la  juftice  qui  dépend  de  moi.  Y 
auroit-il  un  aveuglement  plus  déplora- 
ble &  moins  excufable  que  le  mien  ,  fi. 
je  refufois  une  condition  aulîî  avantageu- 
fe  que  celle-là  ?  De  grand  cœur ,  ômon 
Dieu ,  je  l'accepte  &  je  m'y  foumets.  Je 
me  citerai  moi-même  au  tribunal  de  ma 
confcience  ;  je  ferai  moi-même  mon  ac- 
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cufateur  &  mon  témoin  ;  je  ferai  de  toti- 
te  ma  vie  la  revue  la  plus  rigoureufe  & 
la  plus  févère  ;  j'y  proportionnerai  ma 
pénitence ,  &  dans  un  vrai  défir  de  vous 
iàtisfaire  ,  je  la  rendrai  aufïi  complette 
qu'elle  me  femblera  devoir  l'être ,  &  que 
ma  foibieffe  la  pourra  fupporcer.  Je  n'en 
demeurerai  pas  là ,  Seigneur  :  je  réglerai 
l'avenir  ,  jelefan&ifierai  ;  je  ne  m'y  per- 
mettrai ,  ni  ne  m'y  pardonnerai  rien  , 
afin  que  rien  ne  m'arrête  quand  vous 
m'appellerez  à  vous ,  &  que  je  puiffe  fans 
retardement  &  fans  obftacle  prendre  pof- 
feiïion  de  l'éternelle  béatitude  que  vous 
m'avez  promife. 
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TROISIÈME  MÉDITATION, 

De  l'Enfer* 

Difcedite  à  me ,  maledi&i  ,  in  ignem  «ter* 

num.  MMhl 

Retirez-vous  de  moi  ,  maudits ,  &  allez  an  feu  C* 
éternel. 

Premier  xLya  trois  chofes  à  con- 
Point,  a  fidérer  dans  l'enfer ,  qui 
paroiflent  bien  étonnantes ,  &  qui  font 
pour  nous  autant  de  fujecs  d'horreur.  La 
première  eft ,  que  Dieu  pendant  toute 
l'éternité  n'y  fera  jamais  nulle  grâce,  lui 
néanmoins  qui  eft  la  fouveraine  miféri- 
corde. 

Ce  Dieu  dont  la  nature  n'eft  que 
bonté  ;  ce  Dieu  qui  depuis  la  création 
du  monde ,  fait  luire  également  fon  fo- 
leil  fur  les  médians  5c  fur  les  juftes  ;  ce 
Dieu  qui  pour  fes  ennemis  même  &  pour 
des  pécheurs  eft  defcendu  de  fa  gloire  9 
s'eft  revêtu  de  notre  humanité ,  &  a 
voulu  mourir  fur  une  croix  :  après  tanc 
de  bienfaits ,  &  des  témoignages  fi  fen- 
fibles  de  fon  amour ,  ne  jettera  jamais 
Un  regard  favorable  fur  aucun  des  ré- 
prouvés }  ni  jamais  ne  fera  diftiller  fur 
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eux  une  feule  goutte  de  ce  fang ,  qu'il  a 
répandu  toutefois  pour  eux-mêmes  avec 
tant  d'abondance  dans  fa  paffion.  Telle- 
ment que  la  miféricprde  divine  ,  donc 
les  communications  font  infinies  envers 
tout  le  refte  des  créatures  ,  même  les 
plus  viles  ,  demeurera  éternellement 
fans  action  à  l'égard  des  damnés.  Ils 
poufferont  des  cris  lamentables ,  ils  fe 
défoleront,  ils  verferont ,  félon  l'expref- 
iion  de  l'Evangile,  des  torrens  de  lar- 
mes :  mais  ce  Dieu  vengeur  n'arrêtera 
pas  une  fois  pour  celafon  bras,  ni  nefuf- 
pendra  pas  un  moment  fes  coups  ;  &  tant 
qu'il  fera  Dieu  ,  (  or  il  le  fera  toujours , 
comme  il  l'a  toujours  été  )  il  verra  fouf- 
frir  des  ames  qu'il  a  formées  à  fon  image, 
des  ames  qu'il  a  marquées  du  fceau  de  fa 
divinité,  des  ames  qui  porteront  le  ca- 
ractère de  lies  facremens ,  fans  être  ému 
pour  elles  du  moindre  fentiment  de  com- 
paffion.  Le  pourrois-je  croire ,  s'il  ne 
nous  l'avoit  pas  lui-même  révélé  ?  Mais 
c'eft  un  article  de  la  foi  que  je  profeffè. 
Il  faut  donc  qu'une  ame  réprouvée  foie 
bien  affreufe  aux  yeux  de  Dieu  ,  puifque 
la  haine  qu'il  en  conçoit ,  eft  capable  de 
l'endurcir  de  la  forte ,  &  de  fermer  à 
cette  ame  maudite  toutes  les  fources  de 
la  grâce. 
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Mais  encore  qu'eft-ce  qui  peut  ainfi 
la  défigurer  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  en 
faire  un  objet  fi  abominable  ?  Le  péché 
qui  vit  dans  elle,  &  qui  n'y  mourra  ja- 
mais. Avec  cette  tache  déformais  ineffa- 
çable ,  elle  fera  toujours  pour  Dieu ,  qui 
eft  infiniment  faint ,  une  vidime  de  colè- 
re &  de  damnation.  Le  réprouvé  pou- 
voit  pendant  la  vie,  l'effacer,  cette  ta- 
che fi  odieufe  :  il  pouvoit  renoncer  à  fon 
péché  &  par-là  obtenir  grâce.  Il  étoit 
par  fon  péché  dans  un  état  de  réproba- 
tion feulement  commencée  ;  ôenoncon- 
fommée.  La  mort  efl  venue  ;  &  à  ce 
terme  fatal ,  le  même  péché  que  la  pé- 
nitence eût  pû  réparer,  eft  devenu  irré- 
miffible  ,  parce  qu'il  eft  devenu  irrépa- 
rable. Cette  damnation  anticipée  ,  mais 
feulement  commencée ,  eft  devenue  une 
damnation  complette ,  &  a  reçu  fa  der- 
nière confommation.  Cette  miféricorde 
auparavant  fi  prévenante,  5c  fi  facile  à 
s'épancher  &  à  pardonner ,  s'eft  refferrée 
&  retirée  fans  retour.  Comme  elle  trou- 
vera toujours  le  péché  préfent  &  vivant, 
ce  fera  toujours  félon  l'ordre  des  décrets 
divins ,  un  obftacle  invincible  qui  la  re- 
tiendra ,  &  qu'elle  ne  pourra  plus  fur- 
monter.  De  forte  qu'il  n'y  aura  dans  tous 
les  fiécles  que  la  juftice  qui  agira ,  que 
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la  juftice  qui  frappera ,  que  la  juftice  qui 
vengera  fes  droits  &  qui  fe  fatisfera.  O 
que  je  fuis  aveugle  ,  fi  je  n'apprends  pas 
de  là ,  i .  à  redouter  la  juftice  de  Dieu  , 
&  à  craindre  de  tomber  dans  fes  mains  ; 
a.  à  redouter  encore  plus  le  péché,  puif- 
que  la  juftice  de  Dieu  n'eft  redoutable 
qu'à  caufe  du  péché  ;  3.  à  ne  pas  né- 
gliger les  miféricordes  du  Seigneur  , 
lorfqu'il  me  les  offre  fi  libéralement  , 
mais  à  en  faire  tout  l'ufage  que  je  puis 
pour  me  mettre  à  couvert  de  fes  ven- 
geances ! 

Second  Point.  Une  autre  cho- 
fe  non  moins  digne  de  notre  étonne- 
ment  ,  &  qui  ne  doit  pas  nous  remplir 
d'un  moindre  effroi ,  c'eft  que  des  ames 
faites  pour  Dieu ,  pour  le  voir  ,  pour 
l'aimer  ,  pour  le  pofféder ,  &  pour  être 
heureufes  en  lepoffédant ,  ne  le  verront 
néanmoins  jamais  dans  l'enfer  ,  ne  l'y 
aimeront  jamais  ,  ne  l'y  pofféderont  ja- 
mais ;  &  qu'au  contraire,  malgré  tou- 
te la  force  du  penchant  &  de  l'inclination 
naturelle  qui  les  portera  vers  ce  premier 
Eftre  ,  leur  fin  dernière  &  le  centre  de 
leur  repos ,  éternellement  elles  le  haï- 
ront ,  éternellement  elles  le  blafphé- 
meront  ,  éternellement  elles  trouve- 
ront 
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trouveront  dans  la  connoiffance  qui  leur 
reftera  de  fes  perfections  infinies  &dans 
l'idée  qu'elles  en  conferveront  ,  leur 
fupplice  le  plus  rigoureux  ,  &  le  fujet 
de  leur  défefpoir. 

Car  étant  d'une  part  féparées  de 
,Dieu  ,  &  cela  par  une  réparation  vio- 
lente ,  comme  li  elles  étoient  à  cha- 
que inftant  arrachées  du  fein  de  leur 
Créateur  ;  par  une  féparation  totale,  en 
conféquence  de  laquelle  toute  alliance 
entre  Dieu  &  elles  fera  rompue  ;  par 
une  féparation  éternelle  ,  qui  leur  ôtera 
tout  moyen  ,  toute  efpérance  de  re- 
tour &  de  réunion  :  &  d'autre  part  9 
quoiqu'ennemies  de  Dieu  ,  étant  fans 
cefle  occupées  du  fouvenir  de  Dieu  9 
comme  du  plus  grand  de  tous  les  biens  , 
comme  du  feul  bien  ,  foit  abfolumenc 
&  en  lui-même  ,  foit  par  rapport  à 
elles  ,  puifqu'elles  n'en  pourront  avoir 
d'autre  ;  comme  d'un  bien  infini ,  qui 
devoit  remplir  tous  leurs  défirs  &  les 
établir  dans  une  félicité  parfaite  ;  comme 
d'un  bien  qui  leur  étoit  deftiné  ,  &  au- 
quel elles  avoient  les  droits  les  plus  lé- 
gitimes ;  comme  d'un  bien  donc  la 
privation  fera  pour  elles  le  comble  du 
malheur  ,  &  qu'elles  auront  perdu  pour 
de  vains  avantages  ;  comme  d'un  bieu 
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où  elles  afpireront  toujours  par  une  né- 
ceiïité  inleparable  de  leur  être ,  &  que 
jamais  elles  n'obtiendront  par  la  dure 
fatalité  de  leur  état  :  voilà  ce  qui  les 
rongera  perpétuellement  y  &  ce  qui 
les  tranfportera  jufqu'à  la  fureur  &à  la 
rage. 

Ainlî  par  une  contrariété  de  fenti- 
mens  la  plus  cruelle  ,  le  même  Dieu 
qu'elles  regretteront  &  qu'elles  défîre- 
ront  fans  ceffe ,  elles  l'auront  en  hor- 
reur ;  &  le  même  Dieu  qu'elles  auront 
en  horreur  ,  elles  ne  cefleront  point 
pour  leur  tourment  de  le  regretter  & 
de  le  défîrer.  Défirs  &  regrets  aufîi  inu- 
tiles qu'ils  feront  douloureux  ;  &  ce  qui 
en  fera  même  la  douleur  la  plus  fen- 
fible  ,  ce  fera  leur  inutilité.  Car  eft-il 
une  peine,  dit  faint  Bernard  ,  compa- 
rable à  celle  de  vouloir  toujours  ce  qui 
ne  doit  jamais  être  ,  &  de  ne  vouloir 
jamais  ce  qui  doit  toujours  être  !  L'ame 
réprouvée  voudra  toujours  s'élever  à 
Dieu ,  &  c'efl  ce  qui  ne  fera  jamais  : 
elle  ne  confentira  jamais  à  être  éloignée 
de  Dieu  ,  &  c'efl  ce  qui  fera  toujourso 
De  tous  côtés  malheureufe  :  c'eft-à- 
dire  ,  malheureufe  d'être  abandonnée 
de  fon  Dieu  ;  &  plus  malheureufe  dans 
ce  terrible  abandonnèrent ,  de  reflentir 
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îa  perte  qu'elle  aura  faite  ,  &  d'en  com- 
prendre toute  la  grandeur.  Malheureufe 
d'être  déchûe  de  toutes  fes  prétentions 
au  Royaume  &  à  l'héritage  de  fon 
Dieu  ;  &  plus  malheureufe  dans  cette 
funefte  décadence  ,  de  foupirer  uni- 
quement &  fi  ardemment  après  ce  fé- 
jour  bienheureux.  Malheureufe  ,  dans 
la  violence  de  fes  tranfports  ,  de  fe 
tourner  par  mille  imprécations  contre 
fon  Dieu  ;  &  plus  malheureufe  malgré 
fes  imprécations  &  fes  blafphêmes  f 
d'être  fi  fortement  attirée  vers  ce  fu- 
prême  Auteur  ,  de  qui  elle  avoit  tout 
reçû  ,  &  de  qui  elle  devoit  tout  at- 
tendre. 

Hé  ,  que  ne  peut-elle  l'oublier  !  Que 
ne  peut-elle  fe  délivrer  de  ce  poids  qui 
l'entraîne ,  &  de  cette  pente  qui  la  do- 
mine &  qui  la  tyrannife  !  L'enfer  ne 
lui  feroit  plus  enfer  qu'à  demi.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  c'eft  à  moi  d'examiner 
en  quelle  difpofition  je  fuis  maintenant 
par  rapport  à  Dieu.  Ai-je  lieu  de  croire 
que  je  lui  fois  uni  par  la  grâce  ?  Si 
cela  eft ,  je  ne  puis  l'en  bénir  affèz  ,  ni 
trop  prendre  de  précautions  pour  ne 
me  laiifer  pas  enlever  un  tréfor  fi  pré- 
cieux. Ai-je  fujet  de  craindre  que  le 
péché  ne  m'en  ait  féparé  ,  ou  qu'il  ne 


ijï  Retraite  Spirituelle, 

m'en  fépare  bientôt  ?  Voilà  fur  quoi  ]e 
dois  me  réveiller  ,  &  ufer  de  tous  les 
remèdes  les  plus  efficaces  &  les  plus 
prompts.  Vivre  dans  un  divorce  a&uel 
avec  Dieu  &  dans  fa  difgrace ,  ce  feroit 
m'expofer  à  un  divorce  éternel  après  la 
mort.  Les  réprouvés  ne  le  perdront  dans 
l'éternité,  que  pour  avoir  commencé  dès 
cette  vie  à  le  perdre. 

Troisième  Point.  Ce  qui  doit 
encore  bien  nous  furprendre  dans  la 
confidération  de  l'enfer  &  dans  ce  que 
PEvangile  nous  en  a  fait  connoître ,  c'eft 
que  par  autant  de  miracles  de  la  toute- 
puiflance  divine ,  un  feu  matériel  agifle 
fur  des  ames  fpirituelles  pour  les  tour- 
menter. Que  ce  feu  tout  matériel  qu'il 
effc  ,  fubfifte  toujours  ,  conferve  tou- 
jours la  même  adivité  &  la  même  ar- 
deur ;  &  n'ait  pour  cela  point  d'autre 
aliment  qui  l'entretienne  ,  que  le  fouf- 
fle  de  Dieu.  Que  ce  feu  appliqué  au 
corps  d'un  damné ,  le  brûle  fans  le  con- 
firmer ;  &  que  ce  corps  immortel  au 
milieu  des  flammes  dont  il  fera  inverti , 
n'en  reçoive  point  d'autre  impreflion , 
que  les  douleurs  cuifantes  &  intoléra- 
bles qu'elles  lui  cauferont.  Qu'il  n'y 
ait  pas  un  moment  où  ce  feu  n'exerce 
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toute  là  rigueur,  ni  pas  un  moment  où 
le  corps  &  l'ame  n'en  éprouvent  fans 
relâche  toute  l'âpreté  &  toute  la  pointe. 
Que  dans  tout  l'avenir  il  ne  doive 
jamais  y  avoir  un  moment  où  ce  feu 
s'éteigne  ,  ni  un  moment  qui  foit  enfin 
pour  le  réprouvé  le  terme  de  fon  fup- 
plice.  Car  c'eft  ainfî  que  Dieu  fe  glo- 
rifiera aux  dépens  des  pécheurs ,  qui  l'au- 
ront deshonoré  &  outragé*  De  l'une 
ou  de  l'autre  manière  • ,  il  faut  que  fes 
créatures  fervent  à  fa  gloire  ;  &  fi  ce 
n'eft  pas  par  les  dons  de  fa  miféricorde 
&  par  leur  falut ,  ce  fera  par  les  arrêts 
de  fa  juftice  ,  &  par  leur  damnation. 
Comme  il  vouloit  les  récompenfer  en 
Dieu  ,  il  les  punira  en  Dieu  :  fi  bien 
qu'il  ne  fera  pas  moins  éclater  fon  pou- 
voir &  fa  grandeur  dans  l'enfer  ,  que 
dans  le  ciel. 

Grandes  &  eflentielles  vérités,  dont 
il  ne  m'eft  pas  permis  de  douter.  Dès 
que  je  fuis  chrétien  ,  je  dois  convenir 
de  tout  cela  &  reconnaître  tout  cela, 
L'efprit  de  l'homme  a  beau  raifonner 
&  former  des  difficultés  :  malgré  toutes  . 
les  difficultés  &  tous  les  raifonnemens , 
cet  ordre  de  réprobation  s'efl  déjà 
accompli ,  &  s'accomplit  tous  les  jours 
à  l'égard  d'une  multitude  innombrable? 
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d'Anges  &  d'hommes  livrés  au  bras  de 
Dieu.  Il  n'eft  donc  point  queftion  de 
vouloir  pénétrer  le  fond  de  ces  princi- 
pes ,  puifque  ce  font  des  principes  de 
foi  :  mais  ce  qu'il  eft  queftion  d'appro- 
fondir &  de  pénétrer  ,  ce  font  les  con- 
féquences  de  ces  mêmes  principes,  qui 
me  regardent  aufli-bien  que  les  autres  , 
&  peut-être  plus  que  bien  d'autres.  Je 
fuis  religieux ,  il  eft  vrai ,  &  je  ne  fçau- 
rois  trop  en  témoigner  ma  reconnoif- 
fance  à  Dieu  ,  qui  m'a  mis  par-là  plus 
en  garde  contre  le  malheur  de  la  dam- 
nation. Mais  je  dois  toujours  me  fou- 
venir ,  que  tout  religieux  que  je  fuis ,  je 
puis  me  damner  ,  qu'il  y  a  eu  des  reli- 
gieux qui  fe  font  damnés  ;  que  plu- 
iieurs  de  ceux-là  mêmes ,  pendant  un 
grand  nombre  d'années ,  avoient  mieux 
vécu  que  moi  :  mais  que  malheureufe- 
ment  ils  font  venus  à  fe  démentir  , 
&  que  Dieu  Ta  permis  pour  une  jufte 
punition  de  certaines  négligences  &  de 
certaines  infidélités  où  ils  étoient  tom- 
bés ;  que  Dieu  peut  le  permettre  de 
même  pour  moi  ,  &  que  je  n'ai  nul 
droit  d'efpérer  qu'il  me  traite  plus  fa- 
vorablement ,  fi  je  le  fers  auffi  lâche- 
ment &  aufîi  négligemment.  En  un 
mot ,  que  perfonne  ne  fçait  s'il  eft  en 
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état  de  grâce  ,  ou  s'il  n'y  efl:  pas  ;  & 
que  dans  cette  incertitude  abfolue  ,  il 
n'y  a  point  d'attention  que  je  ne  doive 
avoir,  point  d'effort  que  je  ne  doive  faire, 
point  d'occafion  de  péril  dont  je  ne  doi- 
ve m'éloigner ,  point  d'embarras  de  conf- 
fcience,  de  doute,  de  icrupule  que  je  ne 
doive  éclaircir  ;  rien  de  fi  pénible  ni  de  fi 
contraire  aux  inclinations  &  aux  fens ,  à 
quoi  je  ne  doive  m'afïujettir  ,  pour  me 
procurer  toute  Paffûrance  raifonnable  & 
moralement  poffible.  J'ai  embraffe  la 
profeffion  religieufe  ,  pour  me  fauver. 
Que  feroit-ce  de  faire  naufrage  dans  le 
port  même ,  &  d'y  échouer  ! 

Conclusion.  Seigneur ,  que  vous 
êtes  bon  dans  vos  miféricordes  ,  mais 
que  vous  êtes  impénétrable  dans  vos 
jugemens  ,  &  formidable  dans  vos  châ- 
timens  !  Plus  j'y  penfe  ,  plus  je  fuis  faifî 
de  frayeur  ;  &  plus  ma  frayeur  augmen- 
te ,  plus  je  fens  croître  mon  amour  pour 
vous.  Car  je  ne  puis  ignorer ,  mon  Dieu, 
ce  que  j'ai  mérité ,  &  en  quel  abîme  vous 
pouviez  me  précipiter.  J'ai  péché  contre 
vous ,  &  vous  avez  arrêté  votre  juftice 
qui  s'élevoit  contre  moi.  Du  moins  pou- 
vois-je  me  porter  à  bien  des  péchés  ,  où 
ma  témérité ,  où  ma  diflipation  m'expo* 

H  iiij 
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foit ,  &  dont  votre  grâce  m'a  préfervé. 
'Ah!  Seigneur,  c'eft m'avoir autant  de 
fois  retiré  de  l'enfer. 

Vous  n'avez  pas  eu  pour  tant  d'au- 
tres la  même  providence.  Qu'avoient- 
ils  fait  qui  les  rendît  plus  indignes  de 
vos  foins  ?  Qu'avoient  fait  tant  de  foli- 
taires  &  d'anachorètes ,  que  leurs  chûtes 
déplorables  ont  entraînés  dans  la  voie 
de  perdition ,  &  qui  n'en  font  jamais  re- 
venus ?  A  me  comparer  avec  eux ,  je  n'en 
puis  conclure  autre  chofe,  finon  que  vous 
avez  ufé  envers  moi  d'une  plus  grande 
indulgence ,  &  que  fi  je  n'ai  pas  été  en- 
veloppé dans  la  même  ruine ,  c'eft  à  vous 
feul  que  j  en  dois  rendre  gloire. 

Or  c'eft  cela  même  qui  me  touche ,  6 
mon  Dieu,  &  qui  demande  de  ma  part 
une  gratitude  éternelle.  11  faut  que  lefeiï 
de  l'enfer  ferve  de  cette  forte  à  allumer 
dans  mon  cœur  le  facré  feu  de  votre  cha- 
rité. Il  faut  qu'il  ranime  toute  ma  fer- 
veur ,  qu'il  excite  toute  ma  vigilance, 
qu'il  me  foutiennedans  tous  les  exercices 
d'une  auftère  pénitence  ,  &  qu'il  m'en 
adoucifle  toutes  les  rigueurs.  Il  faut  qu'il 
me  rende  patient  dans  tous  les  maux  de 
la  vie ,  confiant  dans  toutes  les  obfervan- 
ces  de  mon  état ,  ardent  &  zélé  dans  tout 
ce  qui  concerne  votre  fcrvice  ôç  le  falut 
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de  mon  ame.  Car  voilà ,  Seigneur  ,  le 
fruit  que  je  dois  retirer  de  la  méditation 
&  de  la  vûe  de  cet  enfer  ,  dont  il  vous 
a  plû  jufqu  a  préfent  de  me  garantir  , 
où  je  pourrois  néanmoins  encore  dans  la 
fuite  être  condamné  ,  &  que  je  n'évite- 
rai jamais  qu'en  m'attachant  à  vous  par 
une  fidélité  inviolable  ,  &  par  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
religieufes. 


Hv 
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CONSIDERATION- 

Sur  les  Vifites  du  faim  Sacrement. 

OUtre  les  heures  marquées  par  la 
régie  pour  s'affembler  devant  l'Au- 
tel  du  Seigneur ,  &  pour  y  rendre  à  Dieu 
les  devoirs  ordinaires ,  chacun  félon  fa 
piété  particulière ,  peut ,  à  certains  tems 
libres ,  vifiter  le  Saint  Sacrement ,  &  aller 
s'entretenir  avec  Jefus-Chrift.  Il  n'y  a 
point  de  dévotion  plus  folide  que  celle- 
là  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  conforme'aux 
vûes  &  aux  intentions  de  Jefus-Chrift  , 
&  il  n'y  en  a  point  de  plus  falutaire  pour 
nous-mêmes  ni  de  plus  utile. 

Premier  Point.  Dévotion  fo- 
lide :  car  elle  a  Jefus-Chrift  même  pour 
objet.  Non  point  feulement  Jefus-Chrift 
en  figure,ni  en  repréfentation  ;  non  point 
feulement  Jefus-Chrift  dans  le  fimple 
fouvenir,  ni  dans  l'imagination  :  mais  Je- 
fks-Chrift  préfent  réellement  &  fubftan- 
tiellement  ;  préfent  en  perfonne,  &  com- 
me Dieu,  &  comme  homme  :  en  un  mot, 
préfent  tel  qu'il  eft  au  plus  haut  des 
deux  6ç  à  la  droite  de  fon  Pere. 
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Quand  au  pied  de  mon  oratoire ,  ou 
en  quelque  autre  lieu  que  ce  foit ,  qui 
n'eft  ni  le  temple ,  ni  l'autel  de  Dieu  ,  je 
m  occupe  de  Jefus-Chrift,  que  je  m'en- 
treciens  avec  lui ,  que  je  lui  parle  ,  que 
je  l'adore ,  que  je  lui  rends  tous  les  hom- 
mages que  m'infpire  mon  zélé  &  mon 
amour  :  tout  cela  ne  fe  paflfe  qu'en  efprit  p 
puifque  Jefus-Chrift:  n'eft  pas  là  en  effet  ; 
que  je  ne  fuis  pas  véritablement  devant 
lui  ni  auprès  de  lui ,  &  qu'il  n'eft  pas  vé- 
ritablement devant  moi  ni  auprès  de 
moL  Quand  même  en  préfence  de  fon 
tabernacle  &  dans  fon  fanCtuaire,  je  mé- 
dite fur  fa  bienheureufe  Nativité,  fur  fa 
douloureufe  &  fanglante  Circoncifîon  , 
fur  les  opprobres  de  fa  Croix ,  fur  fa  Ré- 
furreCtion  ou  fon  Àfcenfion  glorieufe  , 
ce  ne  font  plus  là  que  des  images  que 
je  me  forme  ,  &  des  myftères  paflesdonc 
je  me  retrace  la  mémoire.  Car  quoiqu'il 
fbit  actuellement  fur  l'Autel  où  je  prie 
&  où  je  fais  ces  faintes  méditations ,  il 
n'y  prend  point  actuellement  naiifance  9 
il  n'y  eft  pas  actuellement  circoncis,  on 
ne  l'y  crucifie  pas  actuellement  ,  &  il 
ne  relfufcite  pas  ni  ne  monte  pas  actuel- 
lement au  ciel.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  l'égard  du  Saint  Sacrement  :  ce 
Sacrement  adorable  ,  c'eft  Jefus-Chrift 

H  vj 
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lui-même  6c  tout  Jefus-Chrift ,  je  veux 
dire  ,  Jefus-Chrift  félon  fa  divinité  ôc 
félon  fon  humanité.  De  forte  que  dans 
les  vifites  que  je  rends  à  ce  divin  Sacre- 
ment ,  c'eft  effectivement  Jefus-Chrift 
que  je  vifite  ,  c'eft  devant  Jefus-Chrift 
que  je  me  profterne  ,  c'eft  avec  Jefus- 
Chrift  que  je  converfe.  Il  eft  là  dans  l'é- 
tat où  je  le  viens  chercher ,  &  où  je  pré- 
tends l'honorer.  Il  y  eft  pour  me  rece- 
voir ,  pour  m'entendre ,  pour  me  répon- 
dre. Il  y  eft  au  milieu  d'une  multitude 
infinie  d'Efprits  céleftes ,  qui  ne  partent 
point  de  fon  Autel  ;  &  je  fuis  moi-même 
comme  au  milieu  de  cette  troupe  bien- 
heureufe  ,  à  laquelle  je  me  joins  ,  pour 
offrir  enfemble  nos  hommages  &  notre 
encens  à  ce  Dieu  caché  fous  de  fragiles 
efpéces. 

S'il  y  avoit  un  lieu  dans  le  monde  où 
il  fe  fît  voir  d'une  manière  fenfible  &  à 
découvert ,  il  me  femble  que  j'aurois 
de  l'emprefîement  &  de  l'ardeur  pour  l'y 
aller  trouver  ,  &  que  je  ferois  difpofé  à 
entreprendre  pour  cela  les  plus  longs 
voyages.  Je  m'en  ferois  un  mérite  &  une 
vertu ,  &  je  ne  croirois  pas  pouvoir  mieux 
lui  marquer  mon  zélé  &  mon  attache- 
ment. Or  il  ne  feroit  point  plus  préfent 
par-tout  ailleurs  ,  qu'il  l'eft  dans  fon 
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temple  ;  &  fans  qu'il  foit  néceflaire  do 
le  chercher  bien  loin  ,  nous  l'avons  au<* 
près  de  nous  &  parmi  nous.  Nous  ne  la 
voyons  pas ,  il  eft  vrai  :  mais  nous  avons 
la  foi  qui  fupplée  au  défaut  de  nos  fens , 
ou  qui  doit  y  fuppléer  ;  &  ce  que  nous 
connoifTons  par  la  foi ,  nous  eft  plus  cer- 
tain que  tout  ce  que  nos  yeux  nous  peu- 
vent découvrir. 

D'où  arrive- t-il  donc  que  des  Chré- 
tiens ,  que  des  Religieux  aient  tant  d'in- 
différence pour  un  Sacrement  où  Jefus- 
Chrift  eft  en  perfon-ne  ,  difons  mieutf  , 
pour  un  Sacrement  qui  eft  Jefus-Chrifl 
même ,  &  qu'ils  foient  fi  peu  afîidus  à 
s'acquitter  du  culte  qu'ils  lui  doivent ,  & 
à  lui  préfenter  leurs  adorations  ?  Il  y  a 
des  tems  dans  la  journée  où  je  parois 
comme  les  autres  devant  ce  divin  Sacre- 
ment ;  mais  à  ne  me  point  flatter  ,  ne 
ferai-je  pas  obligé  de  reconnoître  que 
j'en  retrancherois  beaucoup ,  fi  ce  n'é- 
toient  pas  des  tems  prefcrits  par  l'obéif- 
fance ,  &  que  j'en  pufle  difpofer  félon 
mon  gré  ?  Hors  de  ces  tems  où  la  né- 
eeflité  peut-être  me  fait  plus  agir  , 
qu'une  fincère  piété  ,  vais-je  une  fois 
&  de  moi-même  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift ,  lui  témoigner  les  fentimens  de 
mon  cœur  ;  tk  lui  tenir  ;  pour  ainli  dire  ^ 
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compagnie  dans  l'extrême  folitude  oîi 
il  le  réduit  pour  moi  ?  A  peine  y  ai-jeété 
quelques  momens,que  l'ennui  me  prend  * 
&  au  lieu  quePamour ,  la  reconnoiffance, 
le  refped,devroient  m'y  attacher  de  telle 
forte ,  qu'il  fallût  me  faire  violence  pour 
m'en  retirer  ,  ce  n'eft  au  contraire  qu'a- 
vec une  efpéce  de  violence  que  je  m'y 
porte  ,  &  qu'autant  que  l'obfervance 
régulière  m'y  appelle. 

Ce  qu'il  y  a  fouvent  en  cela  de  plus 
étrange ,  c'efi:  qu'en  même  tems  qu'on 
abandonne  ou  du  moins  qu'on  néglige 
le  Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  on  fe  fait 
une  dévotion  particulière  &  une  pratique 
inviolable  de  vifiter  certains  oratoires  en 
l'honneur  des  Saints.  Si  l'on  y  manquoit , 
on  fe  le  reprocheroit  comme  une  infidé- 
lité ;  &  l'on  ne  feroit  point  content  de 
foi ,  qu'on  n'eût  réparé  cette  omiflion. 
D'honorer  les  Saints  ,  c'eft  fans  doute  un 
pieux  exercice  &  une  dévofcion  louable  : 
tnais  après  tout  ,  notre  premier  devoir 
regarde  le  Saint  même  des  Saints ,  &  tout 
autre  doit  céder  à  celui-là.  David  ne 
fouhaitoit  rien  plus  ardemment  que  d'en- 
trer dans  le  Temple  du  Seigneur ,  &  il  fe 
fût  eflimé  heureux  de  n'en  fortir  jamais. 
Daniel  éloigné  de  la  Judée  &  captif  en 
•Babylone ,  ouvroit  chaque  jour  trois  fois 
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les  fenêtres  de  fa  chambre  du  côté  de 
Jerufalem  ;  &  de-là ,  fléchifïànt  les  ge~ 
noux  >  il  adrelfoit  fa  prière  au  Dieu 
d'Ifraël  ,  comme  s'il  eût  été  dans  fon 
Temple.  Les  premiers  Chrétiens  vou- 
loient  toujours  avoir  avec  eux  le  Saint 
Sacrement.  Il  y  a  eu  des  Saints  qui  ont: 
prefque  pafle  toute  leur  vie  en  fa  pré- 
îence ,  &  combien  y  a-t-il  de  Sociétés  & 
de  Communautés  y  où  eft  établie  cette 
inftitution  fi  religieufe  de  l'Adoration 
perpétuelle  ?  Enfin ,  s'il  faut  fe  fervir  ici 
de  l'exemple  même  du  monde  ,  dans  les 
Cours  des  Princes  les  courtifans  ne  per- 
dent jamais ,  autant  qu'ils  peuvent  ,  la 
vue  du  maître.  Or  le  premier  maître ,  le 
premier  fupérieur  de  cette  maifon  ,  c'effc 
Jefus-Chrift.  Comment  donc  vas-je  fi 
peu  à  lui  ;  fur-tout  lorfqu'il  n'y  a  que 
quelques  pas  à  faire  ,  &  que  je  l'ai 
près  de  moi  ? 

Second  Point.  Dévotion  la  plus 
conforme  aux  vûes  &  aux  intentions 
de  Jefus-Chrift.  Le  plus  grand  art  de 
la  politique  humaine  ,  pour  ceux  qui 
approchent  les  Rois  de  la  terre ,  &  qui 
font  employés  à  leur  fervice  ,  eft  d'en 
étudier  les  inclinations  &  de  s'y  con- 
former. Il  eft  fouvent  difficile  de  les  con* 
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noître  :  mais  nous  n'avons  pas  befbin 
d'une  longue  recherche,  pour  nous  inf- 
cruire  des  inclinations  du  Fils  de  Dieu,le 
Koides  Rois&lemédiateurdes  hommes. 
Il  s'en  eft  aflez  déclaré  dans  fes  divines 
Ecritures ,  &  il  nous  a  fait  aflez  haute- 
prov  ment  entendre ,  que  d'être  avec  les  enfans 
çm  8."  des  hommes  ,  &  de  converfer  avec  eux  ^ 
ce  font  fes  plus  chères  délices.  Car  c'eft  la 
fageflè  incréée  qui  parle  de  la  forte  ;  & 
cette  fagefle  du  Pere ,  n'eft-ce  pas  Jefus- 
Chrift  ?  Il  ne  dit  pas  au  refte  qu'il  a 
mis  fa  gloire  à  s'entretenir  avec  nous , 
mais  qu'il  y  a  mis  fes  délices.  Sa  gloire  eft 
en  mille  autres  chofes  ;  &  c'eft,  par  exem- 
ple y  de  préfider  à  toute  la  nature ,  de  ré- 
gner dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  de  com- 
mander aux  Efprits  bienheureux,  &  d'en 
faire  fes  Anges  &  fes  Ambafladeurs. 
Mais  au  milieu  de  tout  cela  ,  il  nous 
témoigne  que  fon  inclination  &  fon  plai- 
lir  le  plus  fenfible ,  eft  de  nous  voir  au- 
près de  lui  6c  devant  lui  ,  non  point 
précifément  pour  le  glorifier ,  mais  pou* 
traiter  familièrement  avec  lui. 

Auffi  quand  il  annonça  à  fes  Apôtres 
qu'il  fe  difpofoit  à  les  quitter  &  à  re- 
tourner dans  le  fein  de  fon  Pere  ,  il  leur 
'han.  promit  qu'*7  ne  les  laijferoit  point  orphe- 
**  l+  lins  en  ce  monde  ;  &  que  quoiqu'il  le? 
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privât  de  fa  préfenee  vifible ,  il  feroit  Mattfa 
néanmoins  avec  eux  jufques  a  la  fin  des0'1^* 
fiécles.  Ceft  ce  qu'il  nous  promit  à  nous- 
mêmes  dans  leurs  perfonnes ,  5c  c'eft  ce 
qu'il  accomplit  tous  les  jours  dans  le 
Sacrement  de  nos  Autels.  Il  nous  répète 
fans  cefTe  dans  fon  Tabernacle  ce  qu'il 
dit  alors  à  ces  premiers  Difciples  :  Me 
voilà,  &  me  voilà  non  point  pour  un  jour,, 
ni  pour  une  année,  mais  pour  tous  les 
tems  à  venir  ,  &  jufquà  ce  qu'ils  foient 
confommés.  Je  fuis  rentré  dans  le  féjour 
de  ma  béatitude  éternelle  ;  je  fuis  re- 
monté à  cette  célefte  patrie  :  mais  ne 
croyez  pas  m'avorr  perdu  pour  cela  ; 
mon  Sacrement  eft  le  fuppîément  de 
mon  Afcenfion.  Comme  vous  ne  pou- 
vez vous  foutenir  fans  moi ,  je  ne  puis 
demeurer  fans  vous.  C  eft  ainfi  que  nous 
parle  cet  aimable  Sauveur ,  ou  tel  eft  au 
moins  le  fens  de  fes  paroles.  Or  afin  qu'il 
demeure  avec  nous  ,  il  faut  que  nous 
demeurions  avec  lui  ;  car  dès  que  nous 
n'aurons  pas  foin  d'aller  à  lui ,  &  que 
nous  ne  ferons  point  avec  lui,  il  ne  fera 
point  avec  nous ,  &  nous  renverferons 
toutes  les  mefures  &  tous  les  deffeins  de 
fon  amour. 

De-là  je  dois  conclure  deux  chofes  : 
la  première ,  que  je  ne  puis  rien  faire  de 
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plus  agréable  à  Jefus-Chrift ,  que  de  lui 
rendre  de  fréquentes  vifites.  Il  m'ap- 
pelle ,  il  m'invite  ;  &  le  même  empreffe- 
ment  qu'il  a  pour  m'attirer  à  lui  >  ne 
dois-je  pas  l'avoir  pour  répondre  à  de 
fi  tendres  invitations  ?  Avec  la  même 
confiance  qu'il  daigne  bien  m' attendre, 
tie  dois-je  pas  aufîi  long-teips  qu'il 
m'effc  poffible  me  tenir  auprès  de  lui  ? 
Mais  parce  que  les  différentes  occupa- 
tions delà  vie  &  les  divers  emplois  com- 
mis à  nos  foins  >  nous  retirent  fouvent 
de  fonSan&uaire,  &  ne  nous  permettent 
pas  d'y  relier  autant  que  notre  dévotion 
nous  l'infpireroit,  que  fait  uneame  fo- 
lidement  vertueufe  &  toute  dévouée  à 
fon  divin  Epoux  ?  Dans  un  faint  défir  de 
lui  plaire ,  elle  fçait  au  moins  ménager 
certaines  heures  i  ou  elle  va  régulière- 
ment le  vifiter.  Elle  y  va  le  matin ,  pour 
le  faluer  i  &  pour  lui  offrir  les  prémi- 
ces de  la  journée ,  ou  même  pour  la  lui 
offrir  par  avance  toute  entière.  Elle  y 
va  vers  le  milieu  du  jour  ,  pour  fe  re- 
cueillir ,  &  pour  fe  remettre  en  quelque 
forte  de  la  diffipation  où  auroient  pû  la 
jetter  fes  fondions  extérieures.  Elle  y 
Va  le  foir  ,  pour  prendre  fa  bénédi&ion 
avant  le  repos  de  la  nuit  ;  pour  reconnoî- 
tre  à  fes  pieds  les  fautes  dont  elle  fe  fent 
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coupable ,  &  pour  les  lui  confefîer  avec 
douleur  ;  pour  implorer  fa  grâce  &  le 
fecours  de  fa  main  toute-puiflànte  contre 
fes  ennemis  invifibles  ,  contre  tous  les 
dangers  aufquels  elle  pourroit  être  ex- 
pofée  pendant  fon  fommeil.  Tout  cela 
ne  confifte  point  en  de  longues  prières  , 
mais  en  des  fentimens  affectueux  ,  ou 
chacun  s'arrête  plus  ou  moins ,  félon  le 
mouvement  de  fa  piété  &  la  difpofkion 
préfente  des  affaires. 

L'autre  conclufion  eft  toute  contraire, 
quoiqu'elle  foit  fondée  furie  même  prin- 
cipe :  c'efl  que  je  ne  puis  guère  montre? 
plus  de  mépris  pour  le  Sacrement  de 
Jefus-Chrift,  que  de  le  délaiffer  ;  niof- 
fenfer  plus  fenfiblement  ce  Dieu  d'amour, 
que  de  n'avoir  nul  égard  aux  infiances 
qu'il  méfait,  &  à  la  manière  dont  il  me 
prévient.  Car  pour  reprendre  lacompa- 
raifon  des  Grands  du  fiécle  &  des  Prin- 
ces ,  le  Sanftuaire  de  Jefus-Chrift  eft 
comme  le  Palais  où  il  tient  la  Cour  ;  or 
que  la  Cour  du  Prince  fe  trouve  déferte, 
c'efl  une  confufion  qu'il  doit  vivement 
reffentir,  parce  que  c'efi  un  figne  mani- 
fefle  du  peu  d'état  que  font  de  lui  fes 
fujets.  Et  certes  ,  ce  Sauveur  fi  indigne- 
ment traité ,  &  fi  juftement  irrité  d'un 
pareil  oubli ,  peut  bien  me  faire  alors  le 


i 88  Retraite  Spiritueilê^ 
même  reproche  qu'il  fit  à  fes  Apôtres  , 
qui  s'étoient  endormis  dans  le  jardin  , 
t/latth.  pendant  qu'il  prioit  :  Hé  quoi  y  vous  n'a- 
c>  10.  yez,  pû  veiller  une  heure  de  tenu  avec  moi  ? 
Ils  n'eurent  rien  à  lui  dire  là-deiïiis  pouf 
fe  juftifier,  &  de  quel  prétexte  pourrois- 
Je  me  feryir  moi-même  ,  pour  excufer 
ma  négligence  ?  Il  n'eft  que  trop  aban- 
donné des  gens  du  monde  ;  &  à  qui 
eft-ce  d'y  fuppléei5  ,  finon  à  des  Reli- 
gieux qu'il  a  fpécialement  choifis  ,  & 
avec  qui  il  a  voulu  avoir  un  commerce 
plus  intime  &  plus  ordinaire  .p 

Troisième  Point.  Dévotion 
la  plus  utile  pour  nous-mêmes  &  pour 
notre  avancement  fpirituel.  Une  des 
coutumes  les  plus  établies  dans  le  monde 
eft  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres  :  mais 
qu'eft-ce  que  la  plûpart  de  ces  vifites  t 
&  qu'en  retire-t-on  ?  On  y  perd  beau- 
coup de  tems  ,  &  quelque  innocentes 
qu'elles  puiflènt  être ,  elles  font  au  moins 
fort  inutiles.  Souvent  par  Timportunité 
des  perfonnes  &  par  le  défagrément  de 
leur  conveffation ,  elles  deviennent  très- 
©nnuyeufes  &  très-incommodes.  La  paix 
quelquefois  y  eft  troublée  par  les  cha- 
grins qu'on  y  reçoit.  Plus  de  fois  encore 
U  confcience  y  eft  bleflee  parles  difcours 
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■médifans  qu'on  y  tient,&  qu'on  y  entend. 
Enfin  ce  font  prefque  toujours  des  vifites 
dangerçufes  &  pernicieufes  par  la  diffi- 
pation  qu'elles  caufent ,  &  par  la  diver- 
sité des  objets  qui  s'y  préfentent.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  vifites  qu'on 
rend  à  Jefus-Chrift  &  à  fon  Sacrement, 
Ce  font  des  vifites  toutes  faintes  ,  des 
vifites  toutes  falutaires ,  des  vifites  toutes 
confolantes  ,  &  pleines  d'une  onétion 
toute  divine.  Une  ame  y  trouve  mille 
avantages  pour  fa  perfe&ion ,  &  en  rem- 
porte des  fruits  irïeftimables. 

Vifites  toutes  faintes ,  foit  par  la  fin 
qu'on  s'y  propofe  &  le  motif  qui  y  con- 
duit ;  foit  par  les  aftes  de  toutes  les  ver- 
tus qu'on  y  pratique  ,  fur-tout  d'une  foi 
vive ,  d'une  ferme  confiance  ,  d'une  ar- 
dente charité,  d'une  humilité  profonde, 
d'une  foumifiion  parfaite,  d'une fincère 
contrition.  Car  voilà  de  quoi  l'on  doit 
plus  communément  s'y  occuper  ,  &  ce 
qui  ne  demande  point  tant  de  paroles 
que  de  fecrettes  élévations  du  cœur. 

Vifites  toutes  falutaires ,  puifqu'on  y 
va  à  la  fource  même  des  grâces.  Et  en 
effet ,  comme  la  plénitude  de  la  Divinité 
habite  en  Jefus-Chrift  corporellement  , 
c'eft  aufîi  dans  le  Sacrement  de  fon 
Corps  ôç  de  fon  précieux  Sang  que  toutes 
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les  grâces  font  renfermées  ,  &  c'eft  de-là 
que  ce  Dieu  Sauveur  les  répand  avec 
plus  d'abondance.  De  forte  que  les  mê- 
mes miracles  qu'il  opéroit  autrefois  à  l'é- 
A61  Sar<^  ^es  ma^a^ies  du  corps ,  en  far  courant 
f.  zo.  I*  Judée ,  il  les  opère  à  l'égard  des  mala- 
dies de  l'ame,  en  demeurant  dans  fon  Ta- 
bernacle. Il  éclaire  les  aveugles  ,  il  for- 
tifie les  foibles ,  il  guérit  les  infirmes ,  il 
refTufcite  les  morts.  Mais  pour  obtenir 
de  lui  toutes  ces  merveilles  ,  il  eft  bien 
jufte  que  nous  ayons  recours  à  lui  ,  & 
que  par  nos  aiïîduités  nous  l'engagions 
à  nous  les  accorder, 

Vifites  toutes  confolantes  :  il  n'y  a  que 
ceux  qui  fe  mettent  en  état  de  l'éprou- 
ver, qui  le  puiflent  connoître,  5c  qui  en 
puiflent  parler.  Toute  la  vie  de  l'homme 
n'eft que mifère  & afflidion  d'efprit  j  & 
malgré  les  prérogatives  de  la  profeffion 
religieufe ,  chacun ,  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  y  a  fes  peines.  Mais  qu'heureufe 
eft  l'ame  affligée,  qui  fçait  oùelle  peut 
trouver  le  remède  à  fes  maux ,  &  qui  va 
chercher  auprès  de  Jeftis-Chrift  fa  con- 
solation !  Il  ne  faut  quelquefois  qu'une 
vifite  du  Saint  Sacrement ,  pour  changer 
tout-à-coupla  difpofition  d'un  cœur ,  & 
pour  y  faire  fuccéder  au  trouble  &  à  la 
douleur  le  plus  doux  repos,  &  un  plein 
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contentement.  On  étoit  venu  tout  trifte  , 
tout  languiffant  ;  &  l'on  s'en  retourne 
£out  rempli  de  force ,  de  courage  ,  & 
même  de  joie.  Comment  cela  fe  fait-il  ? 
C'eft  un  fecret  réfervé  à  la  connoiflànce 
de  Dieu.  Il  nous  fuffit  de  fçavoir  que  la 
chofe  arrive  ainfi  :  mais  d'en  vouloir  pé- 
nétrer le  fonds,  c'efl  ce  qui  ne  nous  ap- 
partient pas.  Conteptons-nous  de  l'expé- 
rience de  tant  d'ames  faintes ,  qui  en  ont 
rendu ,  &  qui  tous  les  jours  en  rendent 
encore  témoignage. 

Voici  donc  les  réfolutions  que  je  for- 
me ,  ou  que  je  dois  former  :  de  renou- 
veler ma  dévotion  envers  le  très-Saint 
Sacrement  de  l'Autel  ?  &  de  m'adreffer 
à  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  conjonc- 
tures &  tous  les  états  de  ma  vie.  Si  j'ai 
quelque  doute  à  rélbudre ,  j'irai  le  con- 
fulter  ;  fi  j'ai  quelque  affaire  à  entre- 
prendre ,  j'irai  la  lui  recommander  ;  fi  je 
me  fens  attaqué  de  la  tentation  ,  j'irai 
implorer  fon  afliftance.  Dans  mes  tié- 
deurs &  mes  lâchetés  ,  il  me  ranimera  ; 
dans  mes  diffipations  &  mes  égaremens , 
il  me  rappellera  à  moi-même  ;  dans  mes 
dégoûts ,  mes  ennuis ,  mes  inquiétudes  p 
dans  toutes  mes  fouffrances ,  foit  inté- 
rieures, foit  extérieures ,  il  me  confolera  ; 
en  un  mot .  dans  tous  mes  befoins  il  fera 
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*non  refuge  &  ma  plus  folide  reflburce. 
Au  refte  ,  ce  ne  fera  pas  feulement  pour 
mon  intérêt  que  j'irai  à  lui ,  ni  pour  les 
biens  que  j'en  efpère  ;  mais  pour  fa  gloire 
&  pour  l'honneur  qui  lui  en  peut  reve- 
nir. Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  moi , 
mais  encore  plus  pour  lui-même.  Je 
m'unirai  de  coeur  avec  lui  ;  &  jouiffant , 
autant  que  je  le  pourrai ,  de  fa  divine 
préfence ,  je  commencerai  dès  mainte- 
nant ce  que  par  fa  grâce  je  dois  faire 
dans  l'éternité  bienheureufe ,  qui  eft  de 
l'aimer  &  de  le  pofleder. 
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CINQUIÈME  JOUR- 
premiere  MÉDITATION. 

Retour  de  F  Enfant  prodigue  à 
fon  Pere>  &  de  celui  de  F  Ame 
religieuje  à  Dieu. 

Et  iîirgens  ,  venit  ad  Patrem. 

Il  partit  aujjl-tot ,  &  retourna  à  [on  Pere* 

Premier  T  E  deffein  de  Jefus-Chriiî: 
Point.  I  a  dans  la  parabole  deFEn- 
ffint  prodigue ,  a  été  de  nous  y  propofer 
Tidée  d'un  véritable  retour  à  Dieu  & 
d'une  fincère  pénitence.  Ce  jeune  hom- 
me emporté  par  le  feu  de  l'âge  ,  avoic 
quitté  la  maifon  de  fon  pere ,  &  s'en 
étoit  allé  dans  un  pays  étranger ,  pour  y 
vivre  félon  fon  gré  ,  6c  pour  y  joiiir  de 
Ici  liberté.  Mais  il  eut  bien-tôt  lieu  de 
reconnoître  fon  aveuglement,  &de  pen- 
fer  à  revenir  dans  la  maifon  paternelle. 
Retraite  Sfirit.  I 
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Trois  choies  l'y  déterminèrent  :  le  fen- 
timent  de  la  misère  où  il  fe  trouva  ré- 
duit en  très-peu  de  tems  ;  le  reproche 
intérieur  &  le  repentir  de  la  faute  qu'il 
avoit  commife  ;  enfin  la  confiance  qu'il 
conçut  en  la  bonté  du  meilleur  de  tous 
les  pères ,  dont  il  s'étoit  féparé  ,  &  de 
qui  il  fe  promit  d'être  encore  favorable- 
ment reçû. 

Qu'eft-ce  que  ce  prodigue  ?  N'efl-ce 
pas  moi-même  ;  &  y  a-t-ilun  plus  grand 
prodigue  qu'une  ame  religieufe ,  qui  de- 
puis bien  des  années  a  vécu  comme  moi 
dans  la  tiédeur  ?  Quelles  grâces ,  quels 
dons  céleftes  &  quels  biens  fpirituels 
n'ai-je  pas  difllpés  ?  Mais  voudrois-je  tou- 
jours perfifter  dans  mon  égarement  ,  & 
dois-je  différer  davantage  à  rentrer  dans 
les  voies  du  Seigneur ,  &  à  réparer  au- 
tant qu'il  me  fera  poflible  ,  toutes  mes 
difîîpations  ?  Les  motifs  qui  infpirérent 
à  l'enfant  prodigue  une  fi  prompte  &  fi 
ferme  réfolution  à  l'égard  de  fon  pere  , 
jie  font-ils  pas  allez  puiiïans  pour  me 
l'infpirer  à  l'égard  de  mon  Dieu  ? 

La  première  vue  qui  le  toucha  ,  ce 
fut  celle  de  fa  misère.  Dans  la  vie  licen- 
cieufe  &  voluptueufe  qu'il  avoit  menée , 
il  ne  lui  fallut  que  quelque  mois  pour 
épuifer  tout  fon  héritage  a  &  eft-il  une 
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difette  pareille  à  celle  où  l'Evangile  nous 
le  fait  voir  ?  De  riche  qu'il  étoit,  le  voilà 
dans  une  extrême  pauvreté ,  &  dépouillé 
de  tout.  Cette  liberté  dont  il  avoit  été  fi 
jaloux ,  il  étoit  obligé  de  l'engager  &  de 
la  vendre.  Sous  la  domination  d'un  maa- 
tre  dur  &  impitoyable  il  manque  de 
pain  pour  fe  nourrir  >•  &  il  s'eftimeroit 
même  heureux  d'avoir  la  pâture  des 
plus  vils  animaux,  &  de  pouvoir  s'en  rat 
fafier ,  mais  on  la  lui  refufe.  C'eft  donc 
alors  qu'il  rentre  en  lui-même  :  car  rie» 
n'eft  plus  capable  de  nous  ramener  à 
nous-mêmes ,  &  de  nous  ouvrir  les  yeux , 
que  Padverfité.  Il  compare  fon  état  pré- 
fent  avec  l'état  où  il  étoit  auprès  de  fon 
pere  :  Combien  ,  dit- il ,  y  a-t-il  de  va- 
lets &  de  mercenaires  dans  la  maifon  de  c# 
mon  pere ,  qui  ont  du  pain  en  abondance  ? 
&  moi  je  meurs  ici  de  faim.  Réflexion 
qui  le  pénétre  ,  &  qui  y  fans  lui  per- 
mettre de  délibérer  plus  long-tems ,  lui 
fait  prendre  le  parti  de  retourner  dans 
fa  famille  ,  &  de  s'y  remettre  dans  le 
devoir. 

On  peut  dire  (  &  n'eft-ce  j>as  ce  que 
j'éprouve  ?  )  qu'il  n'y  a  point  de  misère 
plus  femblable  à  celle  du  prodigue  que 
la  mienae ,  depuis  que  je  me  fuis  éloigné 
de  Dieu  ;  &  que  j'ai  perdu  pm  première 
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ferveur  dans  les  exercices  de  la  Religion.' 
Mon  coeur  sert;  defleché ,  &  tout  l'efpric 
de  retraite,  d'oraifon  ,  de  mortification , 
de  piété  s'eft  éteint  en  moi.  Où  efl  ce 
recueillement ,  cette  modeftie ,  cette  vi- 
gilance ,  cette  conlcience  timorée  que 
j'avois  autrefois  ?  Je  n'ai  plus  rien  de 
tout  cela  ,  &  je  me  trouve  fur  tout  cela 
dans  un  dénuement  déplorable.  A  quels 
maîtres  me  fuis-je  afiujetti ,  en  me  li- 
vrant à  mes  défirs&  à  mes  paflions  ?  Au 
lieu  que  je  ne  devois  être  nourri  dans 
la  maifon  de  Dieu  que  du  pain  des  An- 
ges ,  &  des  délices  intérieures  d'une  vie 
toute  divine  ;  je  ne  cherche,  comme  cet 
infortuné  prodigue  ,  qu'à  me  remplir  de 
la  nourriture  &  du  gland  des  pourceaux  : 
ç'eft- à-dire,  que  je  ne  cherche  que  des 
confolations  humaines ,  &  que  les  vaines 
fatisfa&ions  que  je  me  puis  procurer  de 
la  part  des  créatures ,  fur-tout  de  la  part 
du  monde.  Encore  ne  les  ai- je  pas,  ou 
ne  les  ai-je  pas  afl'ez  pour  me  contenter  : 
car  mon  état,  malgré  moi,  me  les  inter- 
dit ,  ou  du  moins  ne  me  les  accorde 
pas  autant  que  je  le  demanderois. 

Que  me  refte-t-il  donc  ,  &  où  en 
fuis-je  ?  Ah,  combien  de  mercenaires  , 
combien  de  Chrétiens  du  fiécle,  au  mi- 
lieu du  fiécle  môme ,  s  élèvent  à  Dieu  f 
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goûtent  Dieu ,  jouiffent  des  plus  dou- 
ces communications  de  Dieu  ;  &  moi , 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu  ,  je  ne 
fens  rien ,  je  ne  m'affe&ionne  à  rien  ,  je 
ne  profite  de  rien.  Heureux  après  tout 
que  j'aie  au  moins  quelque  connoiffanee 
d'une  û  trifte  difpofition  ,  &  que  j'en 
voie  le  défordre  &  le  malheur  ;  heureux 
que  je  n'y  fois  pas  tout-à-fait  infenfible  ! 
Y  vivrai-je  toujours ,  &  ne  ferai-je  nul 
effort  pour  en  fortir  ?  Serai-  je  plus  lenc 
à  me  réfoudre  ,  que  ne  le  fut  l'Enfant 
prodigue  ?  Je  me  fuis  égaré  comme  lui  ; 
voilà  le  dérèglement  de  ma  vie  :  mais 
ce  qui  acheveroit  de  me  perdre  ,  &  çe 
qui  mettroit  le  comble  à  ma  ruine  ,  ce 
feroit  de  ne  pas  revenir  déformais  aufîî 
promptement  que  lui. 

Second  Point.  Après  avoir  confé- 
déré fa  misère,  &  lavoir  déplorée  avec 
bien  de  la  compafîion  pour  lui-même  , 
ce  prodigue  prit  un  fentiment  encore 
plus  raifonnable  &  plus  généreux ,  parce 
qu'il  étoit  moins  intérelfé.  Il  fe  retraça 
dans  Tefprit  toutes  les  bontés  dfc  fou 
pere  ,  &  ce  fouvenir  le  couvrit  de  con- 
fufion  ,  &  le  faifit  de  douleur.  Il  comprit 
toute  Tindignité  de  fa  conduite ,  &  il  ne 
fe  difTimula  rien  de  toute  l'énorrryté  de 
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la  faute  qu'il  avoit  commife  contre  un 
pere  digne  de  toute  fa  reconnoiffance  & 
de  tout  fon  amour.  Il  s'en  fit  tous  les  re- 
proches qu'un  vrai  regret  ne  manque 
point  d'infpirer  à  un  cœur  fenfible  & 
touché  de  repentir.  Car  quoique  l'Evan- 
gile ne  nous  marque  rien  là-deffiis  en 
détail ,  il  nous  le  donne  néanmoins  a(Tez 
à  connoître  par  trois  chofes  que  le  pro- 
digue fe  propofa  de  faire ,  en  fe  préfen- 
tant  devant  fon  pere. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
il  médita  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  6c  régla 
lui-même  la  manière  dont  il  devoit  fe 
comporter  dans  fon  retour,  i.  Il  réfoluc 
-de  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  pere  ;  de  ne 
chercher  point  à  fe  juftifier ,  mais  au  con- 
traire de  fe  reconnoître  criminel  &  fans 
excufe  ;  de  lui  en  témoigner  fa  peine  très- 
fincère  ,  &  de  fe  mettre  par-là  en  état 
d'obtenir  grâce  :  Je  partirai ,  j'irai  a  mon 
l  pere ,  &  je  lui  dirai  :  Mon  pere  ,  j'ai  péché 
contre  le  Ciel  &  contre  vous.  Contre  le 
Ciel  y  qui  m'ordonnoit  de  vous  être  fou- 
rnis ,  &  de  vous  rendre  tous  les  devoirs 
d'une  ohéilfance  filiale  :  côntre  vous ,  en- 
vers qui  j'ai  fait  voir  tant  d'ingratitu- 
de, &  dont  j'ai  tant  négligé  les  avis  & 
les  falutaires  leçons,  z.  Il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  cela  ;  mais  le  mépris  qu'il  avoic 
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conçu  de  lui -même,  le  porta  à  s'humilier 
encore  davantage,  &  à  ne  prendre  plus 
auprès  de  Ton  pere  la  qualité  de  fils ,  donc 
il  le  crut  déformais  indigne  :  Je  ne  mérite 
plus  d'être  appelle  votre  fils  ,  &  ce  n'eft 
plus  ainfi  que  vous  me  devez  regarder. 
Je  n'ai  point  agi  en  fils  à  votre  égard  ; 
vous  avez  droit  à  mon  égard  de  n'agir 
plus  en  pere.  3 .  Enfin  il  ne  s'en  tint  pas  à 
l'humiliation  ,  en  confentant  à  être  dé- 
gradé 6c  dépouillé  du  titre  de  fils  ;  mais 
il  alla  jufqu'à  Tauftérité  de  vie  &  à  la 
févérité  de  la  pénitence ,  en  demandant 
à  n'avoir  point  d'autre  place  dans  la 
maifon  de  fon  pere  ,  ni  d'autre  traite- 
ment que  les  domeftiques  &  les  valets  ; 
Comptez-moi  pour  un  de  ves  ferviteurs ,  {0  ne 
me  traitez,  point  autrement  queux.  Ce  fera 
beaucoup  pour  moi  d'être  admis  chez 
vous  à  cette  condition  ,  &  ce  fera  beau* 
coup  pour  vous  de  me  l'accorder.  Quel 
langage  de  la  part  de  ce  jeune  homme 
autrefois  fi  indocile  ,  fi  préfomptueux, 
fi  amateur  de  fa  perfonne  ,  &  fi  adonné 
à  fon  plaifir  ?  Quel  changement  & 
quelle  converfion  ! 

Voilà  ce  qu'opère  dans  une  ame  péni- 
tente la  douleur  qui  la  prefle,  &  voilà 
ce  qu'elle  doit  opérer  en  moi.  Le  pere 
du  prodigue  avoit-il  jamais  rien  fait  pour 
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fon  fils ,  qui  puifle  égaler  toutes  les  fa- 
veurs &  toutes  les  miféricordes  dont  je 
fuis  redevable  à  la  providence  de  mon 
Dieu  ?  Y  puis-je  penfer ,  fans  en  avoir  le 
xeflentiment  le  plus  tendre  &  le  plus  af- 
fectueux j  ou  puis-je  n'y  pas  penfer,  fans 
être  le  plus  méconnoiflant  &  le  plus  in- 
grat de  tous  les  hommes  ?  Cette  penfée 
d'un  Dieu  fi  bon  ,  &  fur-tout  d'un  Dieu 
fi  bon  envers  moi ,  pour  peu  que  je  m'ap- 
plique à  la  bien  pénétrer  ,  me  touchera 
infailliblement  le  cœur  avec  le  fecours 
de  la  grâce  ;  &  le  fentiment  de  ma  con- 
trition ,  s'il  eft  dans  le  dégré  néceffaire , 
ne  manquera  pas  de  produire  ces  trois 
effets  qui  font  elfentiels  à  la  pénitence. 

i .  De  recourir  promptement  à  Dieu  , 
Je  me  profterner  en  fa  préfence,  de  lui 
faire  l'aveu  de  tous  les  relâchemens  de 
ma  vie  ,  de  les  détefter  de  bonne  foi  à 
fes  pieds  ,  &  de  les  pleurer  amèrement. 
d.  J'ai  péché,  mon  Dieu,  f ai  péché  contre 
vous,  non  pas  une  fois,  comme  l'Enfant 
prodigue  contre  fon  pere ,  mais  prefque 
autant  de  fois  que  j'ai  vécu  de  momens. 
Je  n'entreprends  point  d'entrer  avec 
vous  en  de  vaines  j unifications ,  ni  de 
me  couvrir  de  faux  prétextes  :  mon 
cœur  me  démentiroit ,  &  les  lumières  de 
votre  fageffe  me  confondr oient.  Ah  !  }  ai 
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péché,  Seigneur,  plus  encore  que  je  ne 
le  connois,  &  autant  que  vous  le  con- 
noiffez  mieux  que  moi.  Je  viens  tout 
confeflèr  devant  vous  ;  &  pour  vous 
fléchir  en  ma  faveur  ,  je  n'ai  à  vous  pré- 
fenter  que  cette  confefiïon  douloureufe 
&  que  mes  larmes. 

z.  De  me  méprifer  moi-même  ,  & 
de  fentir  d'autant  plus  mon  indignité  , 
que  je  fuis  dans  une  profefïïon  plusfainte. 
Hélas  !  Dieu  vouloit  faire  de  moi  un 
religieux  :  mais  le  fuis-je  en  effet  ?  J'en 
ai  le  nom  parmi  les  hommes ,  j'en  ai  les 
apparences;  mais enai-jelefonds?  Gho- 
fe  étrange  !  ce  nom  de  religieux  que  je 
porte ,  devroit  m'être  un  fujet  de  gloire  , 
êc  c'eft  pour  moi  un  fujet  de  confufion. 
Car  de  quoi  dois-je  plus  rougir ,  que  de 
paffer  pour  religieux  &  de  ne  l'être  pas? 
Ai-je  lieu  de  m  étonner  après  cela  ,  Sei- 
gneur y  que  vous  ne  me  favorifiez  pas 
de  ces  grâces  fpéciales  &  de  ces  com- 
munications divines ,  dont  vous  grati- 
fiez tant  de  parfaits  religieux  ?  Ce  font 
proprement  vos  enfans,  parce  qu'ils  vous 
honorent  &  qu'ils  vous  fervent  comme 
un  p?re;  &  c'eflauxenfansqu'eft  réfer- 
vé  le  pain  des  enfans.  Je  ne  puis  ni  le 
demander  ,  ni  l'attendre. 

3.  De  me  condamner  à  tout  ce  qu'il 

Iv 
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y  adans la  viereligieuiede plus  pénible, 
de  plus  auftère  ,  &  de  m'y  aiïujettir  :  ne 
voulant  m'épargner  en  rien  ,  &  ne  fou- 
haicant  point  de  l'être  ;  acceptant  tous 
les  dégoûts  &  toutes  les  répugnances 
que  je  pourrai  avoir  à  fupporter  dans 
mon  retour  ;  agréant  que  Dieu  me  laifle 
éprouver  toute  la  péfanteurdu  fardeau, 
fans  me  l'adoucir.  N'eft-ce  pas  aflèz,mon 
Dieu,  que  vous  ne  me  rejettiez  pas  de 
votre  mailbn  ?  Du  refte ,  je  n'y  ai  pas 
vécu  comme  un  fils  docile  &  obéiiïant  : 
il  eft  jufte  que  vous  m'y  traitiez  comme 
un  mercenaire  &  un  efclave.  C'eft  ainfi 
que  penfe  une  ame  contrite  ,  c'eft  ainfi 
quelle  agit  ;  5c  c'eft  ainfi  que  je  dois  peu- 
fer  moi-même ,  que  je  dois  parler  &  agir. 

Trois  iéme  Point.  Malgré  tout 
ce  que  le  prodigue  avoit  projetté  dédire 
à  fon  pere  &  de  faire  en  fa  prélence ,  il 
pouvoit  craindre  de  n'en  être  pas  écouté. 
Plus  il  reconnoiflbit  criminel,  moins 
il  avoit  lieu  d'efpérer  un  favorable  ac- 
cueil, &  le  défordre  de  fa  conduite  de- 
voit  naturellement  lui  infpirer  de  la  dé- 
fiance. Mais  il  fefouvint  qu'il  retournoi: 
à  un  pere,  &  qu'un  pere  eft  toujours  pere, 
6c  ne  peut  oublier  ce  qu'il  eft.  Auffi  dans 
la  réfolution  qu'il  prit  &  dans  le  deflein 
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qu'il  forma  de  fon  retour ,  il  ne  dit  pas  : 
Jirai  à  mon  maître ,  ni  à  mon  juge ,  mais  tue. 
à  mon  pere.  Ce  nom  de  pere  le  raffut.  15. 
ra  ;  &  la  confiance  prenant  le  defîus , 
elle  bannit  de  fon  cœur  toute  crainte  % 
&  ne  lui  permit  plus  de  délibérer. 

Soutenu  donc  d'une  confiance  fi  ferme 
&  fi  folidement  fondée ,  il  part ,  il  mar- 
che ,  il  arrive ,  il  approche  de  fon  pere , 
qui  lui  fait  bien  éprouver  fur  l'heure  qu'il 
ne  s'étoit  pas  trompé  dans  l'efpérance 
qu'il  avoit  conçue.  Car  du  moment  que 
le  pere  apperçoit  fon  fils ,  il  va  au-devant 
de  lui ,  il  PembralTe  &  lui  donne  le  baifer 
de  paix ,  il  l'introduit  tout  de  nouveau 
dans  fa  maifon  ,  &  fans  éclater  en  des 
reproches  amers  fur  le  paffé,  il  affembie 
toute  fa  famille  pour  leur  témoigner  fa 
joie  &  pour  leur  en  faire  part.  Ce  n'eft 
point  encore  afifez  :  bien  loin  de  traiter 
en  mercenaire  5c  en  efclave  ce  diffipateur 
&  ce  prodigue ,  qui  s'étoit  réduit  par  fes 
dépenfes  exceffives  dans  un  état  fi  mifé- 
rable&  fi  pauvre,  il  veut  qu'on  le  revête 
d'une  robe  neuve ,  qu'on  tue  pour  lui  le 
veau  gras  ,  qu'on  prépare  un  grand  fou- 
per,  &qu'on  l'accompagne  d'une  agréa- 
ble fymphonie,  afin  qu'il  ne  manque  rien 
à  cette  fête.  Pourquoi  tout  cela  ?  ah  ! 
5  écrie  ce  pere  fi  bon  &  fi  tendre  ,  c'ejt 
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jtë.W.  que  mon  fils  éroit  mort  ,  &  que  le  voilà 
rejfufcité  ;  c'efi  qu'il  étoit  perdu  ,  &  que  je 
lai  heureufement  retrouvé. 

Or  il  en  eft  de  même  à  l'égard  d'un 
pécheur  qui  revient  à  Dieu ,  &  que  Dieu 
reçoit.  Il  en  fera  de  même  à  mon  égard  ; 
&  dès  que  j'irai  à  Dieu  dans  le  fentimenc 
d'une  vraie  compondion^ôc  que  je  m'hu- 
milierai devant  lui  dans  la  vûe  de  mes 
ingratitudes  &  de  mes  infidélités ,  je  le 
trouverai  encore  mieux  difpofé  en  ma 
faveur ,  que  le  pere  de  l'Enfant  prodigue 
nel'étoit  en  faveur  de  fon  fils.  11  eft  vrai 
que  félon  les  régies  de  fa  juftice  ,  il 
pourroit  me  rejetter  ,  &  que  fi  je  n'a  vois 
point  d'autre  fonds  fur  quoi  je  pufle 
compter ,  que  mes  œuvres  &  que  ma  vie, 
il  auroit  droit  de  me  renoncer  pour  tou- 
jours 6c  de  me  refufer  tout  accès  auprès 
de  lui  :  mais  j'ai  toute  fa  miféricorde 
pour  garant  de  ma  confiance  ,  &  en 
même  tems  que  j'aurai  à  fatisfaire  moi- 
même  fa  juftice,  je  puis  me  répondre  de 
cette  miféricorde  fans  mefure  qui  ne  de- 
mande qu'à  fe  répandre  &  qu'à  s'exercer. 

Je  ne  dois  donc  point  écouter  les 
craintes  &  les  défiances  que  la  nature 
m'infpire,  £c  par  où  les  ennemis  démon 
falut  &  de  ma  perfeftion  tâchent  de  me 
retenir.  Je  ne  dois  point  m'étonner  de 
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toutes  les  difficultés  que  je  prévois ,  & 
de  toutes  les  répugnances  que  je  fens  à 
les  combattre  &  à  les  vaincre.  Fulfent- 
elles  mille  fois  encore  plus  grandes  ,  la 
pénitence  doit  me  mettre  dans  une  ferme 
difpofition  d'endurer  tout  :  mais  du  mo- 
ment que  je  m'y  ferai  bien  établi  ,  & 
que  dans  cet  efprit  je  ferai  les  premiers 
pas  pour  aller  à  Dieu,  l'expérience  me 
détrompera  bientôt  des  fauflfes  idées  qui 
me  troubloient ,  &  des  vaines  allarmes 
que  me  caufoient  la  vûe  de  mes  foibleffes 
&  de  mes  égaremens.  Au  lieu  de  trou- 
ver un  Dieu  févère  &  inexorable ,  je 
trouverai  un  Dieu  plein  de  bonté  &  de 
tendreffe  pour  moi.  Il  n'oublie  pas  mê- 
me ceux  qui  le  fuient  :  que  fera-t-ii 
pour  ceux  qui  le  cherchent  ? 

Ainfi  tout  offenfé  qu'il  peut  être  ,  Se 
quelque  fujet  qu'il  puiffe  avoir  de  me 
bannir  de  fa  préfence  ,  voici  néanmoins 
ce  que  j'ofe  me  promettre  de  fa  part. 
î  .C'eft  qu'il  viendra  lui-même  au-devant 
de  moi ,  pour  m'applanir  le  chemin ,  ôc 
pour  me  faciliter  vers  lui  le  retour  que 
je  médite.  2.  C'eft  qu'il  m'accordera  une 
prompte  rémiffion  de  toutes  mes  fautes  , 
&  qu'il  fe  relâchera  infiniment  de  la  fanV 
fadion  qui  lui  eft  dûe.  3.  C'eft  qu'il 
me  fécondera  par  des  grâces  toujours 
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nouvelles  dans  cous  les  efforts  que  j'au- 
rai à  faire  ,  (bit  pour  me  relever  ,  foit 
pour  me  foutenir  &  pour  perfévérer. 
4.  C'eft  que  non  content  de  me  voir 
rentré  dans  la  voie  de  mes  obfervances 
il  s'appliquera  à  m'y  avancer  &  à  m'y 
perfectionner  :  de  forte  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  moi  de  regagner  tout  ce  que  j'ai 
perdu  ,  &  de  parvenir  au  rang  des  ames 
les  plus  parfaites.  D'autres  que  moi, 
après  avoir  vécu  comme  moi  dans  le  re- 
lâchement, font  enfuite  devenus  des  mo- 
dèles de  régularité  &  des  Saints.  5.  C'effc 
qu'au  milieu  de  tout  cela  ,  fans  que  je 
lui  demande  fes  confôlations  divines  ,  ni 
que  j'y  prétende  ,  il  les  répandra  fur  moi 
avec  une  efpéce  de  profufion  ,  &  qu'il 
fçaura  bien  me  dédommager  des  vi&oires 
que  je  remporterai  pour  lui ,  &  des  facri- 
fices  que  je  lui  ferai.  Que  me  faut-il  da- 
vantage ,  &  puis-je  encore  balancer  un 
moment  fur  le  parti  que  je  dois  prendre  ? 

Conclusion.  Pere  des  miféricordes, 
Dieu  d'efpérance  &de  paix,  Seigneur  , 
foyez  béni  de  la  fainte  rélblution  que 
votre  grâce  m'a  infpirée  ,  &  daignez  par 
cette  même  grâce  m'y  confirmer.  Je  re- 
viens à  vous  &  me  voilà  à  vos  pieds  , 
confus  &  humilié,  maisrafluré  par  vous- 
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même ,  &  comptant  fur  votre  bonté 
toute  paternelle.  Car  c'eft  vous-même 
ô  mon  Dieu  ,  qui  m'avez  fait  enten- 
dre votre  voix  pour  me  rappeller  : 
ai-je  à  craindre  que  vous  me  fermiez 
votre  fein  pour  ne  me  pas  recevoir  ? 

Que  vous  dirai-je  y  Seigneur ,  &  par  où 
puis-je  vous  fléchir ,  ou  plûtôt ,  qu'ai-je 
autre  chofe  à  faire  pour  cela ,  que  de 
rallumer  tout  mon  zélé  pour  vous,  &de 
recommencer  tout  de  nouveau  à  vous 
fervir  ?  Ce  ne  font  point  des  paroles  que 
vous  voulez  ;  ce  font  des  effets.  Mais 
après  tout,  Seigneur,  quoique  je  fade, 
ce  ne  feroit  rien  encore ,  fi  vous  me  trai- 
tiez félon  toute  la  févérité  de  vos  juge- 
mens.  Jgu'eft-ce  quun  homme  ,  pour  re- 
fondre h  un  Dieu  ,  &  pour  entrer  en 
compte  ^vec  lui  ?  Ah  !  mon  Dieu ,  tou- 
te ma  reifource  c'eft  votre  cœur ,  ce  cœur 
de  pere.  Malheur  à  quiconque  voudroit 
m'ôter  là  deffus  ma  confiance  :  ce  feroit 
in  éloigner  de  vous  pour  jamais. 

Je  la  conferverai  donc  précieufement, 
cette  confiance  qui  vous  a  ramené  tant 
d'ames ,  <3c  je  m'y  laiflèrai  conduire.  Bien 
loin  de  me  rendre  moins  vigilant  &  moins 
attentif  fur  mes  devoirs ,  elle  me  les  fera 
pratiquer  avec  beaucoup  plus  de  ferveur, 
parce  que  je  les  pratiquerai  par  recon- 
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connoiffance  5c  par  amour.  Bien  loin  de 
flatter  ma  délicatefle  &  de  me  tenir  lieu 
de  prétexte  pour  m'épargner  les  rigueurs 
d'une  vie  pénitente ,  plus  elle  vous  repré- 
Tentera  à  moi  comme  un  Dieu  propice 
&  miféricordieux ,  plus  elle  me  fera  com- 
prendre mon  injuftice  envers  vous  &  la 
griéveté  de  mes  offenfes,  &  par-là  même, 
plus  elle  m'animera  à  les  réparer  &  à 
vous  venger  de  moi-même  par  toutes  les 
auftérités  de  la  mortification  religieufe. 
Vous  agréerez  fur  cela,  Seigneur  ,  mes 
foibles  efforts ,  &  vous  les  féconderez. 
Vous  aurez  égard  à  ma  bonne  volonté, 
6c  à  la  droiture  de  mes  intentions.  Le 
retour  fera  réciproque  de  vous  à  moi ,  & 
de  moi  à  vous  ;  la  réconciliation  fera 
parfaite  ,  &  par  votre  fecours  tout-puif- 
fant  elle  durera  dans  tous  les  fiécles  des 
fiécles. 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Régne  de  Jefus  -  Chrijl  dans 
l'Ame  Religieufe. 

Tollite  jugum  meum  (uper  vos  ,  &  invenîetis  Matth, 
requiem  anima  bus  veftris^  c.it 

Tortez  fur  vous  mon  joug  9  (y  vous  trouverez  lf 
repos  de  vos  âmes. 

Premier T  L  ne  fuffit  pas,  en  retour- 
Point.  X  nant  à  Dieu,  que  je  tra- 
vaille à  détruire  dans  moi  la  fenfualité  & 
l'amour-propre  ,  qui  ont  été  les  princi- 
pes de  tous  mes  relâchemens  ;  il  faut  en- 
core que  j'y  faflfe  régner  Jefus-Chrift  ; 
ou  plutôt  c'eften  établiiïant  parla  grâce 
le  régnede  Jefus-Chrift  dans  mon  cœur, 
que  j'y  détruirai  l'empire  des  fens  & 
l'amour  de  moi-même. 

Ce  régne  de  Jefus-Chrift  eft  tout  in- 
térieur ,  &  il  confifte  à  bannir  de  mon 
ame  tout  autre  efprit  que  celui  de  Je- 
fus-Chrift :  à  ne  juger  de  rien  que  félon 
les  maximes  de  Jefus-Chrift,  à  n'aimer 
rien  que  félon  les  fentimens  de  Jefus- 
Chrift  ,  à  faire  vivre  en  moi  ,  par  une 
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pratique  confiante  &  habituelle ,  toutes 
les  vertus  de  Jefus-Chrift.  Tellement 
que  ce  foit  Jefus-Chrift  qui  me  gou- 
verne en  tout ,  qui  me  régie  en  tout  , 
qui  me  faflTe  tout  entreprendre  &  tout 
accomplir. 

Ce  régne  de  Jefus  Chrift  n'eft  point 
de  ce  monde  :  c'eft-à-dire ,  que  ce  n'eft 
point  un  régne  où  Jefus-Chrift,  comme 
les  autres  Rois ,  fe  montre  dans  la  pompe 
&  dans  l'éclat  ;  ni  où  ,  par  la  puiiïànce 
des  armes,  il  cherche  à  étendre  fes  con- 
quêtes ,  &  à  s'acquérir  des  fujets.  Au 
contraire  il  ne  fe  fait  voir  que  dans  les 
états  les  plus  pauvres  ,  les  plus  obfcurs, 
les  plus  humilians  ;  &  s'il  remporte  des 
viftoires ,  c'eft  par  l'attrait  de  ces  mê- 
mes états  où  il  s'eft  abaiiïe  ,  &  où  il  a 
voulu  fe  réduire.  Une  ame  touchée  de 
le  voir  marcher  devant  elle  comme  fon 
Chef,  &  de  lui  voir  prendre  la  route  la 
plus  épineufe  6c  la  plus  étroite ,  fe  fent 
excitée  à  le  fuivre.  Elle  fe  livre  à  lui 
toute  entière ,  &  s'abandonne  fans  réfer- 
ve  à  fa  conduite.  Par  quelque  voie  qu'il 
lui  plaife  de  l'appeller  ,  elle  y  entre 
généreufement ,  elle  s'y  attache  invio- 
lablement  ,  elle  y  perfévère  ,  &  elle  y 
avance  conftamment.  Ses  exemples  font? 
des  ordres  pour  elle ,  &  elle  auroit  honte 
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qu'il  y  eût  une  difficulté  qui  l'arrêtât, 
lorque  fon  divin  Maître  les  veut  éprou- 
ver toutes ,  &  qu'il  lui  apprend  à  les 
furmonter.  Allons  ,  dit- elle  comme  faint  Joan. 
Thomas  ,  &  mourons  avec  lui.  L'efclave  €* 11  ' 
rieft  point  m-dejfus  de  fon  fouverain  Sei-  Mattk, 
gneuï  ,  ni  la  créature  au-deflus  de  fon  c*  10# 
Dieu.  C'eft  donc  lui  qui  la  mène  ;  lui 
qui  lui  donne,  à  chaque  pas  qu'elle  fait, 
limpreffion  &  le  mouvement  :  lui  qui 
la  détermine  ,  qui  l'encourage  &  qui  la 
foutient.  C'efl  une  foumiffion  fans  réfer- 
ve ,  &  la  dépendance  eft  parfaite. 

Voilà  à  quoi  Hotre  Sauveur  nous  in- 
vite ,  quand  il  nous  dit  :  Prenez,  fur 
vous  mon  joug  & porten-le.  Il  adreffe  cette 
invitation  à  tous  les  Chrétiens  en  gé- 
néral ,  mais  en  particulier  aux  reli- 
gieux. Car  elle  regarde  diverfement  les 
uns  &  les  autres.  S'il  exige  des  chré- 
tiens qu'ils  fe  chargent  de  fon  joug  ,  ce 
n'eft  dans  la  rigueur  de  la  lettre ,  que  par 
rapport  aux  préceptes  de  fa  loi  :  mais  ce 
qu'il  exige  des  religieux  va  jufques  aux 
confeils  &  à  la  plus  fublime  perfedion. 
Du  refle  ,  il  veut  que  ce  foit  nous-mê- 
mes qui  nous  foumetcions  à  ce  joug  du 
Seigneur  ;  &  en  nous  donnant  la  grâce 
de  la  vocation  religieufe  ,  il  ne  nous  a 
pas  dit  :  Recevez  mon  joug  que  je  vous 
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impofe  ;  mais  prenez-le  ,  &  mettez-le 
vous-mêmes  fur  vous.  11  ne  lui  feroit 
point  affez  glorieux  de  nous  entraîner 
par  violence  après  lui  :  il  demande  à 
régner  par  amour ,  &  non  par  force  ni 
par  contrainte. 

Eft-ce,  ainfi  qu'il  régne  fur  moi  & 
dans  moi  ?  Veux-je  en  effet  ne  me  con- 
duire déformais  que  par  lui  &  que  félon 
lui  ?  Le  veux-je,  dis -je,  en  effet  )  Car 
jufques  à  préfent  je  ne  l'ai  voulu  qu'en 
apparence.  Depuis  tant  d'années  ce  qui 
m'a  conduit ,  ce  font  les  défirs  démon 
cœur  ,  aufquels  je  n'ai  jamais  eu  le  cou- 
rage de  réfuter,  &  que  j'ai  au  contraire 
toujours  cherché  à  fatisfaire  ;  ce  font 
mes  inclinations  naturelles ,  que  je  n'ai 
jamais  pû  me  réfoudre  à  combattre  ,  & 
au  gré  defquelles  j'ai  toujours  vécu  ; 
ce  font  mes  fens ,  que  j'ai  flattes  &  que 
j'ai  écoutés  ,  fans  jamais  les  contredire 
ni  les  mortifier  dans  les  moindres  cho- 
fes  ;  c'eft  le  monde,  dont  je  n'ai  point 
quitté  l'efprit  en  quittant  fes  biens,  & 
dont  peut-être  j'ai  confervé  fous  un 
faint  habit ,  les  fentimens  les  plus  pro- 
fanes ,  pour  ne  pas  dire  les  plus  cri- 
minels ;  ce  font  mes  vues  particulières , 
foit  de  vaine  gloire  &  d'ambition  ,  foie 
d'intérêt  propre  &  de  recherche  de 
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moi-même.  Car  tout  cela  n'eft  que  trop 
ordinaire  jufques  dans  la  religion  ;  & 
quoique  les  objets  y  foient  diffërens ,  ce 
font  néanmoins  les  mêmes  paflions.  Voi- 
là  lefclavage  où  j'ai  pafle  une  grande 
partie  de  ma  vie.  Voilà  les  maîtres  à 
qui  j'ai  obéi  ;  &  dois- je  être  furpris,  que 
lôus  de  tels  maîtres ,  je  fois  tombé  en 
de  fi  déplorables  égaremens  ? 

Or  n'eft-il  pas  tems  de  faire  place  à 
Jefus-Chrifl  ,  &  de  rétablir  dans  mon 
ame  comme  dans  fon  Royaume ,  pour 
la  pofleder  &  pour  y  dominer  ?  Eft-il  un 
meilleur  maître  ?  En  eft  il  un  plus  fage 
6c  plus  éclairé  ?  Il  eft  la  fagejfe  même  de  J  Cor 
Dieu ,  &ila  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  c.  i. 
Que  me  demande-t-ii  que  de  faint ,  que  Jom. 
de  raifonnable,  que  de  conforme  à  lac'** 
plus  droite  juftice  &  à  l'équité ,  que  d'u- 
tile &  de  falutaire  pour  moi  \  Mais  fur- 
tout,  que  me  demande- t-il  ,  qu'il  n'aie 
pratiqué  avant  moi  ?  Ne  feroit-ce  pas 
une  indignité,  que  la  condition  me  pa- 
rût trop  dure  ,  d'aller  après  mon  Sau- 
veur, de  me  joindre  à  lui ,  d'agir  avec 
lui  &  fous  lui ,  d'aimer  ce  qu'il  a  aimé, 
&  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ? 

Second  Point.  Il  m'eft  d'autant 
moins  permis  de  me  fouftraire  à  ce  régne, 
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de  Jefus-Chrift  dans  moi ,  qu'il  eft  plus 
folidement  établi  &  mieux  fondé.  Le 
feul  chriftianifme  nous  (bumet  tous  au 
joug  de  cet  Homme-Dieu,  notre  législa- 
teur &  notre  maître.  Etre  chrétien  ,  ou 
plutôt  fe  dire  chrétien ,  &  ne  vouloir  pas 
le  laifler  conduire  par  Jefus-Chrift  ,  ne 
vouloir  pas  entrer  dans  la  voie  qu'il 
nous  a  tracée ,  ni  recevoir  de  lui  l'or- 
dre qui  doit  diriger  toutes  nos  aâions 
&  régler  toutes  nos  démarches  ,  c'effc 
une  contradiction. 

Pourquoi  dans  notre  baptême  avons- 
nous  renoncé  au  démon  ,  à  la  chair ,  au 
monde  ,  &  à  fes  pompes  ?  N'a-ce  pas  été 
pour  faire  entendre  que  nous  ne  vou- 
lions point  nous  afliijettir  à  leur  empire , 
ni  nous  aflervir  fous  une  fi  honteufe  do- 
mination ?  Pourquoi  avons-nous  été  en 
même  tems  marqués  du  fceau  &  du 
caraélère  de  Jefus-Chrift  ?  N'a-ce  pas 
été  pour  nous  revêtir  de  fes  livrées ,  & 
pour  reconnoître  à  la  face  des  autels  par 
une  profeftîon  folemnelle ,  que  nous  lui 
appartenions ,  &  que  nous  lui  étions 
fpécialement  dévoués  ?  Qu'eft-ce  que 
fon  Evangile  ?  n'eft-ce  pas  fa  loi  ?  & 
pourquoi  l'avons-nous  embraffée  ,  cette 
loi ,  fi  ce  neft  pour  dépendre  du  fou- 
Verain  Seigneur  qui  nous  l'a  impofée  ? 
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Enfin ,  c'efl  la  foi  même  qui  nous  en- 
feigne  que  nous  fommes  les  membres 
de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il  eft  notre  chef  ; 
que  nous  fommes  fon  troupeau ,  &  qu'il 
eft  notre  pafteur  ;  que  nous  fommes  fon 
Eglife ,  &  qu'il  eft  notre  pontife  ;  que 
nous  fommes  fon  peuple  ,  fa  conquête  , 
le  prix  de  fon  fang  ,  &  que  nous  ayant 
achetés  de  fon  fang ,  il  s'eft  acquis  un 
droit  inconteftablefur  nous.  Quand  donc 
je  n'aurois  égard  qu'à  ces  raifons  com- 
munes &  générales  ,  je  ne  puis  jamais 
fans  injuftice  me  départir  de  l'attache- 
ment inviolable  &  de  l'entière  obéif- 
fance  que  je  dois  à  ce  divin  Sauveur. 
C'eft  à  lui  de  parler ,  &  à  moi  de  l'é- 
couter. Or  il  parle  en  effet ,  il  ordon- 
ne :  l'Evangile  qu'il  nous  a  prêché  fub- 
fifte  toujours,  &  c'eft  fa  parole,  ce  font 
fes  commandemens  &  fes  ordonnances. 
Refufer  de  m'y  conformer  ,  ne  feroit- 
ce  pas  une  révolte  ,  ne  feroit-ce  pas  en 
quelque  forte  renoncer  à  mon  baptême  , 
ne  feroit-ce  pas  tomber  dans  une  efpéce 
d'apoftafie  ? 

Ce  feroit  plus  encore  par  rapport  à 
moi ,  puifque  j'ai  un  engagement  par- 
ticulier  qui  me  lie  à  Jefus-Chrift  ,  &; 
qui  lui  donne  un  nouveau  droit  fur 
toute  ma  perfonne  :  c'efl;  la  qualité  de 
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religieux.  Qifai-je  fait ,  en  me  confa- 
craijc  à  la  Religion  ?  Je  me  luis  haute- 
ment 6c  finguliérement  déclaré  difciple 
de  Jefus-Chrift,  fon  imitateur  en  tou^Sc 
fon  fujet ,  prêt  à  tout  abandonner ,  à  tout 
faire  &  à  tout  fouffrir  pour  fon  fervicé. 
J'ai  confidéré  Pétat  religieux  comme 
une  fainte  milice ,  où  je  m'enrollois  pour 
combattre  fous  l'étendart  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  pour  agir  fous  fes  ordres  , 
comme  un  foldat  agit  fous  ceux  de  (on 
général.  C'eft  pour  cela  que  je  me  fuis 
uni  à  lui  par  trois  vœux  qui  font  dé- 
formais trois  liens  indiflblubles,  Parces 
trois  vœux  je  l'ai  mis  dans  une  pleine 
pofleffion  de  moi-même  ,  &  je  lui  en  ai 
fait  un  donabfolu  &  irrévocable.  Je  lui 
ai  facrifié  tous  les  biens  du  monde  par 
le  vœu  de  pauvreté  ;  je  lui  ai  fournis 
tous  mes  fens  par  le  vœu  de  chafteté  ;  & 
par  le  vœu  d'obéiflance,  je  me  fuis  dé- 
pouillé pour  lui  de  ma  propre  volonté. 
Tellement  qu'il  ne  me  refte  rien  qui  ne 
foit  à  lui,  &  qu'il  n'ait  en  fa  difpofition. 
Or  après  m'être  engagé  de  la  forte ,  puis- 
je  me  rétrader  ?  &  ne  ferois-je  pas  un 
parjure  ,  fi  je  venois  à  lui  manquer  de 
fidélité  après  des  fermens  fi  juridiques 
&  fi  authentiques  ? 
De  quelque  manière  donc  qu'il  difpofe 

de 
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de  moi  :  foit  qu'il  m'élève ,  ou  qu'il  m'a- 
baiffe  -,  foit  qu'il  me  confole  ,  ou  qu'il 
m'afflige;  foit  qu'il  me  deftine  à  cette 
place ,  ou  à  telle  autre  ;  foit  même  à  l'é- 
gard de  l'ame  &  des  voies  intérieures , 
qu'il  me  faffe  marcher  dans  les  ténèbres 
ou  dans  la  lumière ,  dans  les  peines  &c  les 
défolations ,  ou  dans  l'abondance  des 
douceurs  céleftes  :  à  tout  cela  qu'ai-je  à 
dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  eft  le  maître , 
&  que  je  fuis  entre  fes  mains.  Oui ,  il  eft 
le  maître  ;  il  eft  le  mien ,  &  je  n'en  veux 
point  d'autre.  Je  l'ai  choifi  ,  &  à  Dieu  ne 
plaife  que  je  m'en  détache  jamais.  S'il 
n'a  pas  eu  jufques  à  préfent  dans  mon 
cœur  toute  la  place  qu'il  y  devoit  occu- 
per, je  la  lui  rends  toute  entière.  Je 
veux  qu'il  y  règne  feul,  &  qu'il  y  exerce 
tout  fon  pouvoir.  Je  ne  veux  plus  rien 
eftimerque  félon  fon  eftime,  plus  rien 
défirer  que  félon  fes  inclinations  ,  plus 
rien  rechercher  que  ce  qu'il  a  recherché 
lui-même.  Tout  ce  qu'il  méprife  3  je  le 
veux  méprifer  comme  lui  ;  &  tout  ce  qu'il 
condamne  ,  je  veux  comme  lut  le  con- 
damner. C'èft  ainfi  que  je  lui  garderai  la 
foi  que  je  lui  ai  jurée,  &  qui  doit  être 
éternelle. 


Troisième  Point.  Ce  n'eft 
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point ,  comme  le  monde  fe  le  figure ,  ua 
fardeau  pelant,  ni  un  joug  difficile  à  por- 
ter y  que  le  régne  de  Jefus-Chrift  dans 
une  ame  religieufe.  A  n'en  croire  que 
les  apparences,  il  femble  que  ce  foit  une 
dure  fervitude  ;  mais  dès  qu'on  vient  à. 
en  faire  l'épreuve,  on  y  goûte  la  plus 
heureufe  liberté,  qui  eft  celle  des  enfans 
de  Dieu ,  &  l'on  y  jouit  du  repos  le  plus 
inaltérable.  Non  pas  que  ce  ne  foit  tou- 
jours un  fardeau  &  un  joug  :  mais  c'eft 
le  joug  du  Seigneur  ,  auquel  nous  nous 
fommes  voués  ,  c'eft  fon  fardeau  ;  &  fé- 
lon le  témoignage  qu'il  en  a  rendu  lui- 
même  ,fbn  fardeau  eft  léger ,  &  fon  joug 
eft  doux. 

Auffi  ce  maître  fi  libéral  nous  a-t-il 
promis  un  double  centuple ,  c'eft-à-dire , 
une  double  félicité  ;  l'une  préfente ,  & 
pour  cette  vie  même  ;  l'autre  future ,  & 
pour  l'éternité  bienheureufe.  Car  c'eft 
ainfi  qu'il  s'en  eft  expliqué  dans  les  ter- 
•  mes  les  plus  formels  :  Quiconque  aura 
tout  quitté  four  moi ,  pere  ,  mere ,  frères  9 
fœurs ,  matfons ,  héritages  ,  en  recevra  le 
centuple  dès  maintenant ,  &  enjuite  poffé- 
dera  la  vie  éternelle.  Il  ne  dit  pas  feule- 
ment que  nous  recevrons  ce  centuple 
après  la  mort  ;  mais  que  nous  le  recevrons 
des  maintenant.  Le  dégagement  du  cœur , 
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l'afFranchiflement  de  tous  les  foins  de  la 
vie,  le  témoignage  d'une  bonne  confcien- 
ce,  la  paix  intérieure,  les  impreffions 
fecrettes  de  l'efprit  de  Dieu ,  qui  fe  com- 
munique à  Famé  religieufe ,  &  qui  la  rem- 
plit d'une  joie  toute  pure  &  toute  célefte  : 
cela  feul  vaut  mieux  que  tout  ce  que  nous 
avons  quitté  dans  le  monde ,  &  que  tout 
ce  que  nous  y  aurions  pu  pofféder. 

J'en  puis  bien  juger  par  moi-même. 
Quelque  imparfait  que  je  fois ,  il  y  a  eu 
de  tems  en  tems  des  jours  de  grâce  8c 
de  ferveur ,  où ,  plus  fidèle  à  mes  devoirs 
&  à  toutes  mes  obfervances  ,  je  vivois 
plus  régulièrement  ,  &  j'accomplHTois 
avec  plus  de  zélé  &  plus  d'ardeur  les 
obligations  de  mon  état.  Or  n'étois-je 
pas  alors  beaucoup  plus  content  ?  Trou- 
vois-je  le  joug  de  Jefus  Chrift  trop  fa- 
tigant pour  moi ,  &  ne  fentois-je  pas  au 
contraire  à  le  porter,  une  certaine  dou- 
ceur ,  qui  me  dédommageoit  pleinement 
des  violences  qu'il  falloit  me  faire?  Jé 
m'eftimois  heureux ,  &  je  i'étois  en  effet  : 
mais  quand  ai-je  ceifé  de  l'être  ?  C'efl: 
lorfque  je  me  fuis  relâché ,  &  que  me 
laiflfant  entraîner  par  ma  foibleffe  natu- 
relle ,  je  me  fuis  en  quelque  forte  fouf- 
trait  à  la  conduite  &  à  l'empire  du  maî- 
tre qui  me  gouvernoit.  Mes  pallions  fe 
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font  reveillées ,  mes  inclinations  ont  pris 
le  deffus ,  je  les  ai  fuivies  ;  &  n'ai-je  pas 
mille  fois  éprouvé,  qu'il  m'eût  été  fans 
comparaifon  plus  doux  &  plus  avanta- 
geux de  fuivre  conftamment  les  voies  de 
mon  Sauveur,  &  de  ne  m'écarter  jamais 
de  la  fainte  régie  qu'il  m'a  prefcrite  ,  & 
des  exemples  qu'il  m'a  donnés  ? 

Si  donc  je  veux  retrouver  ce  centu- 
pla ,  ou  ce  bonheur  de  la  vie  préfente , 
que  j'ai  perdu  tant  de  fois  par  ma  faute  > 
je  dois  le  chercher  auprès  de  Jefus  Chrift. 
C'eft  à-dire ,  que  je  dois  tout  de  nouveau 
me  dévouer  à  Jefus-Chrift,  que  je  lui 
dois  foumettre  toutes  mes  puiffances , 
toutes  mes  vûes  ,  toutes  mes  œuvres  : 
en  forte  qu'il  foit  comme  l'ame  de  mon 
ame ,  &  que  je  ne  vive  plus  que  par  lui 
&  qu'en  lui.  Vie  d'autant  plus  précieufe , 
que  c'eft  le  gage  certain  d'une  autre  vie 
èc  d'un  autre  centuple ,  qui  en  doit  être 
l'éternelle  récompenfe.Car  fi  Jefus-C  hrift 
m'appelle  à  fa  fuite,  &  s'il  veut  que  je 
le  fafle  dès  à  préfent  régner  dans  mon 
cœur ,  c'eft  afin  de  me  faire  un  jour  ré- 
gner avec  lui ,  &  de  me  rendre  partici- 
pant de  fa  gloire.  Les  Rois  de  la  terre 
élèvent  leurs  favoris  &  récompenfent  la 
fidélité  de  leurs  fujets  ,  mais  non  pas 
jufqu'à  leur  faire  part  de  leur  Royaume. 
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Ce  n'eft  qu'en  fervant  ce  Seigneur  des 
Seigneurs ,  &:  ce  Roi  du  ciel ,  qu'on  ob- 
tient une  couronne ,  &  une  couronne 
d'immortalité.  Quand  je  n'aurois  rien  à 
efpérer  de  lui  en  ce  monde,  ne  feroit-ce 
pas  affez  de  cette  couronne  immortelle 
pour  payer  abondamment  tous  mes  fer- 
vices? 

Conclusion.  Venez ,  Seigneur* 
venez  prendre  pofftrflion  d'une  ame  qui 
vous  appartient  par  tant  de  titres ,  &  qui 
vous  eft  encore  plus  acquife  que  jamais 
par  le  don  qu'elle  vous  fait  d'elle-même. 
Rentrez  dans  un  cœur  où  vous  devez 
feul  régner,  &  banniffez-en  tout  ce  qui 
m'éloignoit  de  vous  &  qui  vous  éloignoit 
de  moi.  Vous  êtes  un  Dieu  jaloux  ;  vous 
ne  voulez  point  de  partage  ,  &  vous 
m'avez  déclaré  dans  votre  Evangile  que 
je  ne  pouvois  être  à  deux  maîtres.  Quel 
autre  puis -je  choifir  que  vous,  &  à 
quel  autre  ne  dois- je  pas  renoncer  pour 
vous  ? 

Ainfi  l'ai-je  voulu,  Seigneur,  lorf- 
que  je  me  fuis  retiré  dans  votre  fainte 
maifon  ,  qui  eft  proprement  votre  Royau- 
me fur  la  terre  ,  &  que  j'ai  commencé 
à  porter  vos  livrées,  en  portant  l'habit 
religieux.  Que  ce  fentiment  n'a-t-il  été 
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plus  ferme  &  plus  durable!  Mais  il  eft 
encore  tems  de  le  renouveller  8c  de  le 
Joan.  reprendre.  Vom  ctcs  mon  Seigneur  & 
*.  zo.  mon  Dieu  :  c'efï  Phommage  que  vous 
rendît  un  de  vos  Apôtres  en  revenant 
de  fon  infidélité ,  &  c'efl:  celui  que  je 
vous  rends  dans  une  humble  confufion  &c 
un  repentir  véritable  de  mes  égaremens 
pafles.  Commandez  :  me  voici  prêt  à 
tout  pour  vous  obéir.  En  quelque  état 
que  vous  vous  préfentiez  à  moi ,  foit  dans 
la  fplendeur  de  votre  gloire ,  ou  dans 
l'humiliation  de  votre  croix  ;  &  quelque 
route  qu'il  vous  plaife  de  me  faire  tenir 
avec  vous  &  après  vous ,  vous  me  trou- 
verez toujours  également  fournis  ,  &  tou- 
jours difpofé  à  marcher.  Vous  m'appel- 
lerez, &  je  vous  répondrai;  vousm'inf- 
pirerez  &  j'agirai  ;  vous  me  ferez  enten- 
dre vos  divines  volontés ,  &  je  m'y  con- 
formerai. Tout  cela  par  amour:  car  vous 
êtes  un  Dieu  d'amour  ,  &  c'eft  par  l'a- 
mour que  vous  régnez  dans  les  ames 
fidèles,  &  que  vous  y  exercez  votre 
plus  puifTante  domination. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

De  F  humilité  de  Je  fus  -  Chrift  dans 
l'Incarnation. 

Semet-ipfum  exinanivit» 
il  s'ejl  anéanti  lui-même. 

Pkemter  /""VEst  un  myftère  incom- 
Point.  K^j  préhenfible  à  l'efprit  hu- 
main que  le  myftère  de  l'Incarnation  ; 
&  il  n'y  avoit  que  l'Efprit  de  Dieu  qui 
pût  nous  en  donner  une  jufte  idée,  ni 
bien  l'exprimer.  Or  il  Ta  fait  dans  cette 
feule  parole,  qui  comprend  tout  le  fonds 
&  toutes  les  merveilles  de  ce  myftère 
adorable  :  Dieu  s'eft  anéanti.  Voilà  le 
grand  fecret,  caché  dans  Dieu  durant 
toute  l'éternité  >  &  révélé  dans  le  tems. 

Qu'eft-ce  que  l'Incarnation  du  Verbe? 
c'eft  l'anéantiflement  d'un  Dieu  :  cela  dit 
tout.  Il  s'eft  anéanti ,  ce  Dieu  de  majefté  : 
comment  ?  parce  qu'étant  Dieu  ,  il  s'eft 
fait  homme  ;  &  que  de  l'homme  à  Dieu  y 
qui  eft  le  fouverain  Etre  ,  ou  de  Dieu 
à  l'homme  ,  qui  n'eft  qu'un  néant ,  il  y 
a  une  diftance  infinie.  Après  cela  je  ne 
vois  plus  rien  qui  m'étonne  dans  tous 


Thilip. 
c.  z. 


214  Retraite  Spirituelle, 
les  autres  myftères  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift.  Car  qu'un  Dieu  fait  homme  em- 
braffe  la  pauvreté  ,  les  mépris ,  les  fouf- 
frances,  la  croix,  ce  font  les  fuites  & 
comme  les  engagemens  de  l'humanité 
dont  il  s'eft  revêtu.  Mais  qu'un  Dieu, 
tout  Dieu  qu'il  eft,  ait  voulu  fe  faire 
homme  >  c'eft  à  quoi  il  n'a  pu  être  porté 
que  par  un  excès  d'amour,  &  à  quoi  rl 
n'a  pû  avoir  d'autre  engagement  qu'une 
charité  fans  bornes.  Si  un  homme  fe  ré- 
duifoit  à  l'état  d'un  vil  infecte  ,  à  Tétat 
'd'une  fourmi ,  on  diroit  qu'il  s'eft  détruit 
lui-même,  &  qu'il  s'eft  mis  dans  une 
efpéce  d'anéantifiement  :mais  que  feroit- 
ce  là  néanmoins,  en  comparaifon  d'un 
Dieu  incarné  ?  Car  enfin  entre  un  homme 
&  le  plus  petit  infeéte,  il  y  a  toujours 
quelque  proportion  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en 
eut  jamais  &  que  jamais  il  n'y  en  aura 
entre  l'homme  &  Dieu, 

Encore  l'Ecriture  ne  fe  contente-t-elle 
pas  de  nous  apprendre  que  ce  Fils  uni- 
que de  Dieu  s'eft  fait  homme  ;  mais  elle 
fe  fert  d'un  terme  qui  nous  donne  à  con- 
noître  qu'il  a  choifi  dans  l'homme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groflîer  &  de  plus  ter- 
Joan.  reftre ,  qui  eft  la  chair  :  Le  Verbe  s'eft 
c.  i.  fait  chair.  Cette  chair  fi  méprifable,  cette 
chair  fujette  à  tant  de  misères,  cette  chair 
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qui  nous  eft  commune  avec  les  bêtes ,  il 
fe  l'eft  affociée  &  fe  l'eft  rendue  com- 
mune avec  nous.  Mais  ne  devoir  -  il  pas 
au  moins  en  fe  faifant  homme  ,  fe  faire 
d'abord  homme  parfait ,  c'eft-à-dire  ,  fe 
délivrer  des  foiblefles  de  l'enfance  ,  & 
venir  tout-à-coup  au  monde  tel  que  fut 
formé  le  premier  homme  ?  Non  ,  il  a 
voulu  être  conçu  dans  les  entrailles  d'une 
Vierge,  il  a  voulu  demeurer  neuf  mois 
dans  le  fein  de  fa  mere  comme  les  autres 
enfans ,  il  a  voulu  naître  enfant  comme 
eux ,  &  s'affujettir  à  toutes  les  humi- 
liations &  à  toutes  les  infirmités  de  cet 
âge» 

Ce  n'eft  pas  tout  :  car  quoiqu'il  fe  fit 
enfant  ,  il  pouvoit  du  refte  fe  faire  mo- 
narque, indépendant,  fouveraim  Il  le 
pouvoit ,  mais  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  vou- 
lu. Il  a  voulu  dépendre  ;  &  qui  plus  eft  y 
il  a  voulu  fe  faire  efciave.  Il  eft  vrai ,  Thili^ 
félon  le  témoignage  &  l'expreffion  de  c-  2* 
l'Apôtre,  quV  nen a  -pris  que  la  forme. ,  jbià* 
&  que  fous  cette  forme  d'efclave  il  étoit 
Roi  en  effet  &  Roi  de  l'univers  :  mais 
e'eft  cela  même  qui  doit  bien  nous  fur- 
prendre ,  que  lui  qui  étoit  le  maître  & 
le  Roi  du  monde  entier ,  il  fe  foit  abaiffé 
jufqu'à  la  forme  d'un  efclave ,  pour 
s'humilier  davantage  &  pour  s'anéantira. 
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O  abaiflemens  ,   ô  anéantiflemens  de 
mon  Dieu ,  que  vous  êtes  inconceva- 
bles ! 

Mais  ne  dois-je  pas  ajouter  pour  ma 
confufîon,  qu'uni  chofe  eft  prefque  aufli 
difficile  à  concevoir  &  à  croire  :  c'efl:  qu'à 
la  vûe  de  ces  abaiflemens  d'un  Dieu  , 
je  nourrifle  dans  mon  cœur  un  orgueil 
qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  à  moi ,  & 
qui  ne  fe  fait  même  que  trop  fentir  aux 
autres  dans  les  rencontres  ?  Puis-je  fou- 
tenir  la  moindre  humiliation  qui  m'arri- 
ve  ?  Puis-je  fupporter  la  moindre  parole 
qui  me  bleffe  ?  Puis-je  recevoir  avec  do- 
cilité &  fans  aigreur  le  moindre  avis  que 
me  donnent  ceux  que  Dieu  a  chargés 
de  ma  conduite  f  Combien  fuis-je  délicat 
à  la  plus  légère  répréhenfion  ?  Combien 
fuis-je  jaloux  de  certaines  préférences 
&  de  certaines  diftinétions?  Combien  y 
fuis-je  fenfible ,  foit  lorfqu'on  me  les 
refufe ,  ou  lorfqu'elles  me  font  accor- 
dées ?  Bien  loin  de  vouloir  defcendre 
comme  mon  Sauveur,  je  voudrois  tou- 
jours monter;  &  de  dégré  en  dégré  >.  il 
n'y  a  rien  dans  mon  état  où  je  ne  vou- 
Ecclef.lufte  parvenir.  Terre  &  cendre ,  fourcjiioi 
10'  vous  enorgueillirez.  -  vous  ,  &  de  quoi  h 
Ce  reproche  du  Saint-Efprit  convient  à 
tout  homme ,  puifque  tout  homme  de 
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fon  fonds  n'eft  qu'un  fujet  de  mépris. 
Il  convient  encore  plus  à  tout  Chrétien, 
puifque  tout  Chrétien  ,  par  le  cara&ère 
de  fa  foi,  adore  un  Dieu  anéanti.  Mais 
à  combien  plus  forte  raifon  me  convient- 
il,  à  moi  religieux;  à  moi  fpécialement 
obligé,  comme  religieux,  de  prendre 
tous  les  fentimens  de  Jefus-Chrift  ?  Hé- 
las! fous  un  faint  habit  &  fous  un  vête- 
ment d'humilité ,  j'ai  peut-être  plus  d'or- 
gueil &  plus  d'envie  de  m'élever ,  que  je 
n'en  aurois  eu  dans  le  monde.  N'eft-ce 
pas  démentir  ma  profeffion  ?  N'eft  ce  pas 
me  démentir  moi-même  ? 

Second  Point.  En  même  tems 
que  le  Verbe  divin  s'eft  humilié  fi  pro- 
fondément &  jufqu'à  s'anéantir ,  c'eft  de 
ce  néant  même  ou  l'humilité  l'a  réduit , 
que  Dieu  a  tiré  fa  plus  grande  gloire  ; 
&  c'eft  par-là  que  le  Fils  unique  de  Dieu, 
en  réparant  la  gloire  de  fon  Pere ,  a  tout 
à  la  fois  opéré  le  falut  de  l'homme.  Com- 
bien de  mérites ,  combien  d'effets  mer- 
veilleux de  grâce  &  de  fainteté ,  ce  néant 
a-t-il  produits? Car  c'eft  là-deffus  quVft 
fondée  toute  notre  juftification  ,  &  c'eft 
ce  qui  nous  a  enrichis  de  tous  les  dons 
céleftes  &  de  tous  les  tréfors  de  la  mifé- 
rkorde  du.  Seigneur,  De  forte  que  ce* 
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néant  a  été  plus  glorieux  à  Dieu ,  plus 
falutaire  aux  hommes  >  plus  fécond  dans 
fes  fruits  facrés  &  fes  admirables  opéra- 
tions, que  tons  les  autres  états  de  fplen- 
deur  &  de  majefté  où  le  Sauveur  a  paru , 
&  où  il  eût  pu  paroître.  O  puiffance 
infinie  du  Très-haut!  O  abyfme  de  fa- 
geffe  !  Que  vous  êtes  impénétrable ,  Sei- 
gneur, dans  vos  confeils ,  &  que  vous  y 
êtes  adorable  !  Sur  l'humiliation  la  plus 
étonnante  vous  fçavez  établir  votre  plus 
fublime  grandeur;  &dans  le  prodigieux 
abaiflement  vous  trouvez  de  quoi  vous 
élever,  &  de  quoi  nous  fauver  &  nous 
fanftifier. 

Voilà  quelle  eft  par  rapport  à  moi- 
même  &  avec  une  jufte  proportion  ,  la 
vertu  &  le- pouvoir  de  l'humilité.  Quels 
que  foient  fur  moi  les  deflfeins  de  Dieu , 
je  dois  être  perfuadé  qu'il  ne  fera  jamais 
rien  de  grand  dans  moi ,  qui  n'ait  le  néant 
de  mon  humilité  pour  principe  &  pour 
fondement.  Dès  que  je  voudrai  être 
quelque  chofe,  je  ne  ferai  rien  ;  &  du 
moment  que  je  confentirai  à  n'être  rien  , 
je  deviendrai  devant  Dieu  capable  de 
tout.  Voilà  par  quelle  voie  les  Saints 
font  pai  venus  à  une  fi  heute  perfeélion, 
&  voilà  par  où  j'y  puis  parvenir  comme 
eux.  Sans  l'humilité;  point  de  véritable 
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vertu,  point  d'œuvres  vraiment  faintes. 
Car  dans  toutes  nos  œuvres  &:  dans  tou- 
tes nos  vertus,  il  faut  bien  diftinguer  le 
corps  &  Tefprit:  le  corps,  qui  eft  la  fub- 
fhnce  des  chofes  que  nous  faifons  ;  & 
Tefprit,  qui  eft  la  vue  intérieure  que 
nous  nous  propofons  en  les  faifant.  Or 
e'eft  cet  efprit  qui  vivifie  nos  œuvres  * 
&  qui  anime  nos  vertus.  Dès-là  donc 
qu'il  vient  à  manquer  ,  ou  qu'il  eft  in- 
feété  &  gâté  par  l'orgueil ,  les  œuvres 
les  plus  apparentes  ne  font  plus  que  des 
œuvres  mortes,  &  les  plus  fpécieufes 
vertus  n'ont  plus  qu'une  vaine  lueur  ,  qui 
brille  à  nos  yeux  &  qui  nous  éblouit  y 
mais  qui  s'éclipfe  &  qui  difparoît  aux 
yeux  de  Dieu. 

Et  en  effet,  de  quel  prix  peut  être  au- 
près de  lui  ce  que  je  ne  fais  pas  pour 
lui ,  mais  ce  que  je  fais  pour  iatisfaire 
ma  vanité  ,  pour  m'attirer  l'eftime  des 
créatures,  pour  avoir  dans  la  Commu- 
nauté ou  dans  tout  l'Ordre  dont  je  fuis 
membre  ,  une  certaine  confidératicn 
Quand  même  je  ne  m'y  chercherois  pas 
fi  expreflément  moi-même  ,  &  que  je 
croirois  y  chercher  véritablement  Dieu, 
ne  feroit-ce  pas ,  non-feulement  en  ra- 
baiffer&  en  diminuer,  mais  en  détruire 
toute  la  valeur,  que  d'en  partager  avec 
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lui  la  gloire,  en  m'arrêtant  à  certains  élo- 
ges qui  me  flattent ,  à  certains  retours 
fur  moi-même  ,  &c  à  certaines  complai- 
fances >  d'autant  plus  dangereufes  qu'el- 
les font  plus  fubtiles,  &c  que  fouvent  el- 
les fe  trouvent  couvertes  du  voile  de 
l'humilité  ?  Dieu  perce  ce  voile  ,  il  voit 
le  fond  de  notre  cœur,  &  d'ailleurs  il 
eft  fi  jaloux  de  fa  gloire,  qu'il  nous  dé- 
fend d'y  toucher  jamais  &  de  lui  en  dé- 
rober la  moindre  partie.  Jl  veut  une 
gloire  toute  pure  ;  &  c'eft  l'altérer ,  que 
d'y  mêler  la  nôtre ,  en  quelque  manière 
que  ce  foit. 

Auflî  voyons -nous  qu'il  a  toujours 
fait  choix  des  ames  les  plus  humbles 
ou  pour  les  porter  à  des  dégrés  de  fain- 
teté  extraordinaires,  ou  pour  les  em- 
ployer à  fes  plus  grands  ouvrages.  Ce 
fut  la  plus  humble  des  Vierges  qu'il 
éleva  jufqu'à  la  maternité  divine.  Ce  fut 
par  des  pauvres  pêcheurs  qu'il  convertit 
toute  la  terre ,  &  qu'il  y  répandit  fon 
i.  Cor.  Eglife.  Il  ri  a  chcifi  pour  cela,  dit  faint 
1  •  Paul ,  ni  les  [âges  ,  ni  les  puijjans  ,  ni 
les  nobles  du  fiécle ,  parce  qu'ils  font  com- 
munément orgueilleux  &  pleins  d'eux- 
mêmes:  Mais  il  a  fris  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  foible  pour  confondre  les  forts.  Il 
a  gris  ce  qu'il  y  avait  de  moins  noble  çfr 
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de  vlus  meprifable  ,  les  chofes  mêmes  qui  ne 
font  -point ,  four  renvcrfer  celles  qui  font* 
Et  par  quelle  raifon  en  a-t-il  ainfi  ufé  ? 
afin  que  nul  homme  n'ait  de  quotfe  glorifier 
devant  lui. 

Au  contraire,  quels  jugemens  a-t-il 
exercés  contre  des  ames  préfomptueufesa 
qui  fe  font  laiffé  enfler  de  leurs  préten- 
dus mérites  ?  Nous  n'en  avons  que  trop 
d'exemples  dans  des  folitaires ,  dans  des 
religieux,  en  des  hommes  qui  paflbient 
pour  des  faints ,  &  qui  Tétoient  du  refte  ; 
mais  dont  il  a  permis  les  chûtes  malheu- 
reufes  ,  pour  les  punir  de  leur  orgueil.  Si 
Dieu  ne  m'a  pas  encore  puni  avec  tant 
d'éclat,  ni  avec  tant  de  févérité  ,  n'eft-ce 
pas  pour  moi  un  mal  aflfez  déplorable 
que  tout  ce  que  je  puis  avoir  pratiqué 
jufqu'icrdans  la  religion  de  plus  pénible 
&  de  plus  faint  en  foi ,  ait  peut-être  été- 
perdu,  parce  qu'une  fecrette,  envie  de 
paroître  s'y  eft  gliflfée ,  &  qu'elle  y  a  en 
la  meilleure  part  l  Que  fera-ce  à  la  fin 
de  mes  jours,  &s  comblé  d'années  & 
confumé  de  travaux  ,  je  me  trouve  néan- 
moins les  mains  vuides,  &  que  j'aie  le 
malheur  alors  qu'une  faufle  &  vaine  gloi- 
re m'ait  tout  enlevé  ! 


Troisième  Point.  Dans  ce  myftèm 
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d'un  Dieu  incarné  ,  nous  avons  contra&é 
avec  lui  une  alliance  toute  particulière. 
Alliance,  en  vertu  de  laquelle  nous  fouî- 
mes les  frères  de  Jefus-Chrift,  &  Jefus- 
Chrift  eft  notre  frère.  Non -feulement 
même  par  cette  alliance  nous  devenons 
fes  frères,  mais  nous  fommes  fes  mem- 
bres ,  &  nous  ne  faifons  plus  avec  ce 
Dieu -Homme  qu'un  même  corps.  Le 
nœud  qui  forme  entre  lui  &  nous  une 
union  fi  parfaite  ,  c'eft  l'état  d'humilia- 
tion &  d'anéantiffement  où  il  a  bien 
voulu  defcendre  pour  nous.  S'il  ne  fût 
point  forti  de  fa  gloire,  &  qu'il  eût  re- 
fufé  de  prendre  une  chair  femblable  à  la 
nôtre ,  ce  feroit  toujours  notre  Dieu  ,  & 
nous  ferions  toujours  fes  créatures:  mais 
nous  n'aurions  jamais  eu  l'avantage  de  lui 
être  liés  comme  frères,  ni  comme  mem- 
bres. Nous  ne  lui  appartenons  donc  de  Ci 
près ,  que  parce  qu'il  eft  venu  à  nous,  & 
qu'il  s'eft  fait  petit  comme  nous. 

De  -  là  combien  nous  doivent  être 
chers  fes  abaiflemens,  puifqu'ils  nous  ont 
ainfi  élevés  &  qu'ils  nous  ont  été  il  fa- 
lutaires?  Or  n'eft-ii  pas  étrange  que 
nous  y  foyons  néanmoins  fi  oppofés ,  & 
que  dans  la  pratique  nous  n'y  voulions 
avoir  aucune  part  ?  Quand  il  ne  s'agit 
que  de  les  adorer  dans  la  perfonae  de 
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Jefus-Chrift ,  &  de  m'en  expliquer  en 
des  termes  &  avec  des  fentimens  d'ad- 
miration, j'ufe  fur  cela  des  expreflions 
les  plus  vives  &  les  plus  touchantes. 
Quand  il  n'eft  queftion  que  de  les  médi- 
ter &c  de  m'en  entretenir  intérieurement 
dans  la  prière ,  j'y  trouve  du  goût  ,  &  j'en 
fuis  même  attendri  quelquefois  jufqu'aux 
larmes.  Mais  qu'il  fe  préfente  une  occa- 
fion  de  les  imiter  &  d'y  participer,  c'efl 
là  que  toute  l'onftion  que  j'y  trouvois , 
s'évanouit  ,  &  que  toute  l'ardeur  de  mon 
zélé  vient  à  s'éteindre.  Un  mépris,  fût-ce 
le  plus  léger,  &  ne  fût-il ,  comme  il  ar- 
rive fou  vent,  qu'imaginaire  ,  fuffit  pour 
me  ferrer  le  cœur  &  pour  me  remplir 
d'amertume.  Ou  j'éclate  avec  chaleur  ; 
ou ,  fi  je  diffimule  mon  chagrin  ,  j'en  fuis 
continuellement  occupé ,  &  je  le  porte 
par-tout. 

Eft-ce  là  l'honneur  &  la  reconnoif- 
fance  que  je  dois  à  un  Dieu  fi  profondé- 
ment humilié  pour  moi  ?  Afin  de  m'éga- 
ler  en  quelque  forte  à  lui,  il  n'a  pas  dé- 
daigné de  me  reflembler  dans  toutes  mes 
infirmités  &  toutes  mes  misères  ;  &  il 
n'eft  rien  dont  j'aie  plus  d'horreur,  que 
de  lui  reflembler  en  cela  même  qui  l'a 
approché  de  moi ,  &  qui  m'a  donné  avec 
lui  un  rapport  fi  avantageux  &  fi  glo^ 
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rieux.  Il  faut  qu'il  y  ait  de  la  proportion 
entre  le  chef  &  les  membres  ;  &  quelle 
proportion ,  quelle  alliance  peut-il  y  avoir 
entre  fon  humilité  &  mon  orgueil  ?  Quel- 
le indignité ,  difoit  S,  Bernard ,  &  quelle 
honte  ,  que  fous  un  chef  couronné  d'é- 
pines ,  les  membres  vivent  dans  le  pîaifir 
&  dans  les  délices!  Je  puis  bien  me  dire 
de  même  :  Quel  renverfement  &  quelle 
contradiéiion  ,  que  fous  un  chef  qui  s'eft 
volontairement  anéanti,  moi  qui  me  re- 
connois  pour  un  de  fes  membres ,  &  qui 
dois  regarder  comme  un  infigne  bonheur 
de  l'être,  je  me  faffe  toutefois  un  fcan- 
dale  de  fes  anéantiffemens,  &  que  je  les 
rejette  fi  loin  de  moi  !  N'eft-ce  pas  le  re- 
noncer lui-même,  n'eft-ce  pas  m'en  fé- 
parer  ?  Or  dès  que  les  membres  ne  com- 
muniquent plus  avec  le  chef,  ils  n'en  re- 
çoivent plus  de  vertu,  &  ils  tombent  dans 
une  mortelle  défaillance.  Voilà  ce  que 
j'ai  à  craindre.  Dieu  laifîe  une  ame  vaine 
languir  dans  la  tiédeur,  &  ne  fe  remplir 
que  de  frivoles  idées ,  qui  l'amufent  tou- 
te fa  vie ,  plutôt  qu'elles  ne  l'occupent. 

Encore  eft-ce  un  bien  qu'il  en  demeu- 
re là  ,  &  qu'il  ne  l'abandonne  pas  en  des 
rencontres  &  fur  des  points  plus  effen- 
tiels.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Seigneur  ré- 
fifte  aux  fuperbes ,  &  c'ejl  aux  humblçs 
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qu'il  donne  fa  grâce.  Sans  l'humilité,  point  Jacohi 
d'efprit  chrétien  ;  à  plus  forte  raifon  ,  c%  4» 
point  d'efprit  religieux  ;  &  par  le  même 
principe ,  point  de  progrès  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  point  de  commerce  ni  d'union 
avec  Dieu.  Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  : 
veux-je  l'éprouver  encore  ?  Ou  plutôt 
n'y  dois-je  pas  &  n'y  veux-je  pas  appor- 
ter un  prompt  remède  ? 

Conclusion*  C'eft  vous ,  Seigneur» 
qui  me  l'enfeignez  ce  moyen  fi  nécef- 
faire  pour  guérir  les  maux  infinis  que 
l'orgueil  m'a  caufés  jufqu'à  préfent  »  & 
pour  arrêter  les  pernicieux  effets  qu'il 
produit  tous  les  jours  jufques  dans  les 
plus  faints  états.  Le  premier  de  tous  les 
péchés  a  été  l'orgueil  ;  &  e'eft  de  cette 
fource  ernpoifonnée  que  font  venus  dans 
la  fuite  tant  d'autres  péchés.  Il  n'y  avoit 
que  vos  humiliations  ,  Seigneur ,  qui 
puiîent  les  réparer  ;  &  voilà  pourquoi , 
entrant  dans  le  monde  ,  vous  avez  com- 
mencé par  vous  humilier. 

Votre  exemple  eft  pour  moi  une  le- 
çon bien  feniible  &  bien  intelligible* 
Tout  Dieu  que  vous  êtes,  vous  voulez 
être  renfermé  comme  un  enfant ,  dans  le 
fein  d'une  Vierge;  vous  y  voulez  de- 
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meurer  obfcur  &  inconnu  ,  &  par -là 
que  m'apprenez-vous  autre  chofe ,  finon 
que  je  dois  moi-même  par  mon  humilité 
me  rendre  auffi  petit  qu'un  enfant  ?  Puis- 
je  l'ignorer ,  cette  excellente  &  divine 
leçon  ;  &  par  quel  prétexte  puis-je  me 
défendre  de  la  pratiquer  ?  La  gloire 
m'eft-elle  plus  due  qu'à  vous,  &  mon 
nom  fur  la  terre  doÎMl  être  plus  connu 
que  le  vôtre  ? 

Ah!  Seigneur,  ces  penfées  me  con- 
fondent ,  &  j'y  trouve  toute  ma  condam- 
nation. Maintenant  que  je  les  ai  préfentes 
à  l'efprit ,  j'en  fuis  touche  ,  &  il  me  fem- 
ble  que  je  ferois  en  difpofuion  de  foute- 
nir  tous  les  outrages  &  de  vivre  comme 
le  dernier  des  hommes  :  mais  que  ces 
idées  paffent  bientôt  de  mon  fouvenir, 
&  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  les  effa- 
cer !  De  rouies  les  vertus ,  il  n'en  eft 
point  qui  s'acquierre  plus  difficilement 
qu'une  fincère  humi-lité ,  ni  qui  engage  à 
de  plus  grands  efforts  &  à  de  plus  grands 
facrifices.  Du  moins ,  mon  Dieu  ,  je  fents 
là-defius  ma  foibiefle ,  &  je  m'en  humilie 
devant  vous.  Ma  fenfibilité  eft  extrême, 
&  je  ne  puis  de  moi-même  la  vaincre: 
mais  aidez-moi,  Seigneur;  fortifiez-moi 
dans  le  deffein  que  vous  m'infpirez  ,  de 
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travailler  enfin  à  déraciner  de  mon  cœur 
ce  fonds  d'orgueil  qui  m'eft  fi  naturel, 
&  qui  fe  répand  dans  toutes  mes  aéiions 
&  dans  toute  la  conduite  de  ma  vie. 


Retraite  Spirituelle, 


CONSIDERATION. 

Sur  t  Exercice  de  la  Trèfence 
de  Dieu. 

DE  tous  les  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne &  religieufe ,  il  n'en  eft  point 
où  les  Saints  fe  foient  plus  abandonnés, 
ni  qu'ils  aient  plus  recommandé,  que 
celui  de  la  préfence  de  Dieu.  Il  eft  im- 
portant d'en  bien  connoître  l'obligation , 
l'utilité  &  la  pratique. 

Premier  Point.  L'obligation 
de  cet  exercice  eft  fondée  fur  ces  deux 
principes  de  foi  :  Dieu  eft  par-tout,  & 
Dieu  voit  tout.  Dieu  eft  par-tout  :  donc 
je  lui  dois  par  tout  le  refpeél  ;  donc  je 
dois  par-tout  me  fouvenir  de  la  préémi- 
nence defon  Etre  &  de  ma  dépendance. 
En  effet,  il  n'y  a  point  de  lieu  dans 
l'univers ,  qui  ne  (bit  confacré  par  la  pré- 
fence de  la  majefté  de  Dieu  ;  &  quelque 
part  que  je  me  trouve  ,  je  puis  dire  auflî- 
Gtnef.  bien  que  Jacob  :  Ce  heu  eft  faim  ,  &  je 
l8,  ne  le  ff  avoir  pas ,  ou  plutôt  je  n'y  pen- 
fois  pas  |  Dieu  eft  id ,  &  je  l'oubliois ,  je 
n'y  faifois  nulle  attention.  Ainfi  l'exer- 
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cice  de  la  préfence  de  Dieu  eft  l'hom- 
mage légitime  &  le  culte  que  je  rends 
à  Pimmenfité  de  Dieu.  Saint  Auguftin 
fe  l'eft  figurée  comme  un  vafte  Océan  , 
où  toutes  les  créatures  font ,  pour  ainfi 
dire,  abyfmées  dans  Dieu,  &  pénétrées 
de  l'effence  de  Dieu  ,  fans  pouvoir  ja- 
mais fortir  hors  de  lui ,  ni  fe  détacher  de 
lui  ,  parce  qu'elles  lui  font  préfentes 
par  la  nécefîïté  de  leur  être.  N'eft-ii 
donc  pas  jufte  que  l'homme ,  qui  eft  une 
créature  intelligente  &  raifonnable,  fe 
fafle  un  devoir  de  religion ,  de  lui  être 
encore  préfent  d'efprit  &  de  cœur  :  fe 
confidérantfans  celte  dans  Dieu,  &  con- 
fidérant  Dieu  dans  foi-même ,  puifqu'il 
y  a  des  liaifons  fi  eflentielles  entre  Dieu 
&  lui  ! 

En  même  tems  que  Dieu  eft  par- 
tout, il  voit  tout,  il  obferve  tout  :  je 
dois  donc ,  autant  qu'il  eft  en  mon  pou- 
voir, ne  le  perdre  jamais  de  vue,  & 
marcher  toujours  comme  l'ayant  pour 
témoin,  non-feulement  de  mes  aftions, 
mais  de  mes  plus  fecrettes  intentions, 
ce  Dieu  dont  la  pénétration  eft  infinie, 
à  qui  malgré  moi  je  fers  comme  d'un 
continuel  lpeéiacle ,  &  à  la  connoiflance 
duquel  rien  ne  peut  fe  fouftraire  ni  fe  dé- 
tober.  Ok  iraije ,  Seigneur ,  difoit  Da-  Pfalm* 

13S. 
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vid  3  pour  me  cacher  à  votre  entendement 
divin ,  &  où  fuir  ai- je  de  devant  votre  face  ? 
Si  je  monte  dans  le  ciel ,  je  vous  y  rencon* 
tre  y  fi  je  dafcends  jujqu'aux  enfers  ,  vous  y 
êtes  préfent  >  fi  je  prends  des  ailes  pour  vo- 
ler aux  extrémités  de  la  terre  ,  cefi  votre 
main  qui  m  y  conduit.  ?  ai  dit  en  moi-mê- 
me :  Peut-être  que  Us  ténèbres  me  couvriront* 
Mais  f  ai  reconnu  que  la  nuit  même  la. 
plus  profonde  devient  toute  lumineufe  pour 
me  montrer  a  vous.  Car  les  ténèbres ,  o 
mon  Dieu  >  ne  font  point  obfcures  pour  vous , 
&  la  nuit  pour  vous  cfi  auffi  claire  que  le 
plus  grand  jour.  Voilà  comment  raifon- 
noit  ce  faim:  Roi ,  concluant  de-là  l'obli- 
gation où  il  étoit  de  fe  tenir  toujours  en 
la  préfence  de  fon  Dieu.  Pourquoi  ne  le 
concluerai-je  pas  moi-même  &  pour  moi- 
même  f 

Second  Point.  L'utilité  de  ce 
même  exercice  de  la  préfence  de  Dieu 
confifte  en  ce  que  c'eft  un  fouverain  pré- 
fervatif  contre  le  péché,  &  de  plus,  une 
voie  courte  &  abrégée  pour  arriver  à  la 
perfeélion. 

Préfervatif  contre  le  péché  :  car  rien 
n'eft  plus  propre  à  me  contenir  dans  Tor-i 
dre ,  que  de  penfer ,  Je  fuis  devant  Dieu, 
Rien  de  plus  efficace  pour  réprimer  les 

mouvemens 
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îiiouvemens  de  mes  pallions  ,  pour  me 
faire  triompher  des  plus  violentes  tenta- 
tions ,  pour  m'empêcher  de  fuccomber 
dans  les  plus  dangéreufes  occafions  >  que 
de  me  dire  :  Je  fuis  en  préfence  de  mon 
Juge,  en  préfence  de  celui  qui  va  me 
condamner,  &  qui  eft  tout  prêt  à  pro- 
noncer contre  moi  l'arrêt,  fi  je  fuis  affez 
téméraire  pour  commettre  ce  péché.  Il 
n'y  a  point,  dis-je,  de  tentation  que 
cette  réflexion  ne  lurmonte ,  point  d'em- 
portement qu'elle  n'arrête,  point  de  fra- 
gilité ni  de  chûte  dont  elle  ne  préferve. 
Nous  ne  péchons  communément ,  que 
parce  que  nous  perdons  la  vûe  de  Dieu  ; 
&  à  peine  pécherions-nous  jamais,  fi  nous 
avions  toujours  Dieu  préfent.  Pécher 
contre  Dieu ,  dit  faint  Auguftin ,  c'eft  un 
crime  ;  mais  pécher  contre  Dieu  à  la 
vûe  même  de  Dieu ,  c'eft  un  monftre , 
&  il  y  auroit  peu  de  pécheurs  qui  en 
vinffent  jufques-là ,  s'ils  étoient  prévenus 
de  ce  fentiment  :  Dieu  me  regarde.  Auflî 
eft-ce  le  reproche  que  fe  fit  à  foi-même 
l'Enfant  prodigue  ,  quand  il  dit  dans  la 
douleur  &  dans  l'amertume  de  fon  ame  : 
Mon  pere ,  f  at  péché  contre  le  c\el>  &  de- 
vant  vous.  c.  15/ 

Voie  courte  &  abrégée  pour  arriver 
à  la  perfection  :  c'eft  ce  que  Dieu  lui- 
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Genef.  m^me  enfeignoit  à  Abraham,  lorfqu'il 
c.  \y.  lui  difoit,  Marchez  en  ma  préfence ,  & 
vous  ferez,  parfait.  Car  la  vraie  perfeéticn 
de  l'homme  chrétien  &  du  Religieux  eft 
de  bien  faire  toutes  fes  a&ions  \  de  ne 
les  point  faire  lâchement,  de  les  faire 
avec  application  &  avec  ferveur.Orqu'y 
a-t-il  qui  puiffe  plus  m'infpirer  cette  fer- 
veur dans  mes  aétions  ,  plus  m'animer, 
&  corriger  en  moi  le  défordre  d'une  vie 
négligente  &  lâche,  que  la  vue  &  la  pré- 
fence  de  Dieu  ?  Dieu  m'examine,  &  je  l'ai 
continuellement  pour  fpeéiateur.  Avec 
cela  puis-je  être  tiède  &  languifiant  dans 
fon  fervice,  &  en  ce  que  je  fais  pour 
lui  ?  Ajoutez,  que  cette  préfence  de  Dieu 
eft  une  fource  de  confolations  pour  les 
ames  juftes ,  &  un  foutien  dans  les  efforts 
&  les  violences  que  leur  coûte  le  foin  de 
leur  perfeétion.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux 
que  cette  penfée  :  Dieu  eft  avec  moi > 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  s'applique  à  moi , 
&  eft  occupé  de  moi.  Cette  penfée  feule 
n'eft  -  elle  pas  plus  que  fuffifante  pour 
•adoucir  toutes  les  peines  qui  peuvent  fe 
préfenter,  &  pour  affermir  dans  tous  les 
combats  qu'il  y  a  à  livrer  ;  Tel  eft  le  fruit 
Pfalm.  de  la  préfence  de  Dieu.  Que  les  juftes  , 
*7*  dit  l'Ecriture  ,  Joient  remplis  dune  fainte 
joie  *,  &  comment  ne  le  feroient-ils  pas , 
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puifqu'ils  envisagent  toujours  Dieu  5  & 
qu'ils  font  toujours  eux-mêmes  fous  les  yeux 
Àe  Dieu. 

Troisième  Point.  Quant  à  la 
pratique ,  l'exercice  de  la  préfence  de 
Dieu  demande  deux  chofes  :  l'une  eft 
d'éviter  foigneufement  tout  ce  qui  peut 
être  un  obftacle  à  la  préfence  de  Dieu, 
&  l'autre  de  s'affujettir  avec  fidélité  à 
tout  ce  qu'on  fçait  être  un  moyen  pour 
l'acquérir  &  pour  la  conferver. 

En  éviter  les  obftacles.  Ce  font,  par 
exemple ,  les  vains  amufemens  du  fiéçle  * 
certains  divertiffemens  où  le  cœur  fe 
répand  trop  au-dehors ,  certaines  joies 
déréglées  qui  diflîpent  l'efprit ,  certaines 
fociécés  qui  nous  détournent  de  nos  de- 
voirs ;  certaines  liaifons  d'amitié  ,  qui 
nous  attachent  aux  créatures ,  jufqu'à  en 
être  tout  occupés  ;  l'excès  des  défîrs , 
qui  nous  agitent  &  qui  nous  partagent  ; 
la  véhémence  des  paflions  ,  qui  nous  al- 
tèrent &  qui  nous  troublent;  les  con- 
ventions inutiles ,  qui  nous  rempîiflent 
l'imagination  de  bagatelles  ;  les  foins 
fuperflus,  qui  nous  embarraflent,  les 
occupations  trop  grandes  &  trop  fré- 
quentes, qui  nous  accablent;  mille  af- 
faires où;  nous  nous  engageons  ,  mille 
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fujets  de  diftraélion ,  que  nous  nous  attfc, 
rons.  Il  faut  retrancher  tout  cela,  parce 
que  tout  cela  eft  incompatible  avec  la 
préfence  de  Dieu.  Et  il  eft  bien  raifon- 
nable,  ô  mon  Dieu  ,  que  j'en  ufe  ainfi  : 
car  puifque  votre  divine  préfence  eft 
pour  moi  un  tréfor  fi  précieux  5  il  n'y  a 
rien  que  je  ne  doive  quitter ,  pour  le  pot 
féder ,  &  je  ne  l'achèterai  jamais  trop 
cher.  Heureux,  fi  par-là  je  parviens  à 
l'obtenir;  &  fi  renonçant  à  tout  le  refte, 
je  me  trouve  uni  à  vous  par  cette  bien- 
heureufe  préfence,  qui  dès  cette  vie  eft 
une  félicité  anticipée. 

S'affujettir  aux  moyens  d'acquérir  & 
de  conferver  la  préfence  de  Dieu:  tels 
que  font  la  prière  :  demandant  tous  les 
jours  à  Dieu  ce  riche  don  ,  &  lui  difant 
Pfalm.  avec  le  Prophète  Royal,  Seigneur ,  dbi* 
gez,  ma  voie  devant  vos  yeux  :  &  faites 
que  je  ne  m'éloigne  jamais  de  votre  pré- 
fence. Le  filence  &  la  retraite  :  ayant 
chaque  jour  des  heures  réglées  pour  va- 
quer à  Dieu  ,  &  pour  fe  féparer  du  bruit 
&  du  tumulte  du  monde.  L'ordre  dans 
fes  aftions  :  n'en  faifant  aucune  que  par 
efprit  d'obéiffance  à  Dieu  ;  accompliflant 
en  toutes  la  volonté  &  le  bon  plaifir  de 
Dieu  ;  cherchant  Dieu  jufques  dans  les 
plus  indifférentes ,  &:  fe  le  propofant  pour 
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fin  ;  ne  confidérant  les  créatures ,  que 
comme  elles  doivent  être  confidérées , 
e'eft-à-dire ,  que  comme  les  images  de 
Dieu  ,  que  comme  des  miroirs  qui  nous 
repréfentent  les  perfe&ions  de  Dieu;  le 
ciel  comme  le  palais  de  fa  gloire ,  la  terre 
comme  l'efeabeau  de  fes  pieds,  les  hom- 
mes comme  les  miniftres  de  fa  providen- 
ce ,  les  profpérités  comme  les  effets  de 
fa  libéralité,  les  adverfités.  comme  les- 
châtimens  de  fa  juftice.  Voilà  le  fecret  de 
ne  perdre  jamais  la  préfence  de  Dieu». 
Voilà  par  où  faint  Ignace  de  Loyola 
s'élevoit  fans  cefle  à  Dieu.  Il  ne  lui  falloir 
que  la  vue  d'une  fleur,  pour  le  ravir  hors 
de  lui-même,  &  pour  lui  donner  la  plus- 
haute  idée  du  fouverain  Auteur  de  ta 
nature.  Puiflions- nous  de  cette  forte  r 
félon  la  maxime  de  l'Apôtre,  trouver 
Dieu  par-tout  &  en  touu 
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PREMIERE  MÉDITATION. 

De  la  Pauvreté  de  Jefus-Chrijl  dans 
fa  Nativité* 

Cor.  Scitis  gratiam  Domini  noflri  Je  fa  -  Chrifli  y 
quoniam  propcer  vos  egenus  fa-flus  eft  ,  ciinv 
effet  dives. 

Vous  fçavez  quelle  a  été  la  miséricorde  de  notre 
Seigneur  Jefas -Chrift  ,  qui  de  lui-même  étant! 
riche ^  s* eft  fait  pauvre  pour  vous* 

Premier/^'Est  dès  fa  naiflànce-, 
Point.  que  Jefus-Chrift  com- 
mence à  exécuter  le  deflein  qu'il  avoir 
formé  de  vivre  &  de  mourir  pauvre.  Ce 
Dieu  de  majefté,  ce  fouverain  Auteur 
de  toutes  chofes ,  &  par  conféquent  à 
qui  toutes  chofes  appartenoient ,  pou- 
voir naître  au  milieu  des  richeflfes  & 
dans  l'abondance.  Il  fembloit  même  que 
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cet  état  convenoit  davantage  ,  non-feu- 
lement à  la  dignité  de  fa  perfonne  ,  mais 
à  la  fin  de  fa  million.  Car  venant  fur  la 
terre  pour  attirer  à  lui  tous  les  hommes 
&  pour  les  foumettre  à  fa  loi ,  pouvoit-il 
mieux  les  engager  à  le  fuivre  ,  que  par 
l'éclat  &  la  pompe  d'une  condition  opu- 
lente ?  Du  moins  les  Juifs  avoient-ils 
conçu  cette  idée  du  Mefîîe  qu'ils  atten- 
doient,  &  croyoient-ils  qu*il  fe  feroic 
voir  dans  la  fplendeur,  &  qu'il  les  coin- 
bleroit  de  biens  temporels.  Mais  que  les 
vues  du  Seigneur  font  différentes  des- 
nôtres, &c  au  delfus  des  nôtres  !  Ce  Mef- 
fîe,ce  Défiré  des  nations  naît  enfin,  mais 
dans  la  pauvreté  :  &  pourquoi  ?  parce 
qu'il  vouloit  d'abord  par  fon  exemple 
perfuader  au  monde  cette  vérité ,  qu'il 
devoit  enfuite  nous  annoncer  lui-même 
dans  fon  Evangile  :  Bienheureux  les  pan-  MattK 
<vres.  c.  5;. 

Voilà  donc  pourquoi  il  fe  fait  pauvre 
dès  fa  fainte  Nativité  ;  &  comme  la  pre- 
mière leçon  qu'il  avoit  à  nous  donner, 
étoit  du  bonheur  des  pauvres  ,  voilà  le 
premier  état  où  il  fe  montre  à  nos  yeux , 
&  où  il  nous  repréfente  fon  adorable 
humanité.  Exemple  plus  puiffant  que  tous 
les  difcours.  Exemple  qui  nous  découvre 
fenfiblement  le  mérite  &  le  prix  de  la 
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pauvreté  ,  puifqu'elle  a  été  digne  du 
choix  d'un  Dieu  ,  &  qu'il  Ta  préférée  à 
toutes  les  richeffes  du  fiécle.  Exemple 
le  plus  propre  à  nous  en  infpirer ,  non- 
feulement  l'eftime ,  mais  l'amour  &  le 
goût,  puifque  nous  la  voyons  confacrée 
dans  la  perfonne  de  ce  Dieu  Sauveur , 
qui  ne  s'y  eft  réduit  &  ne  la  embraffée 
que  pour  nous, 

C'eft  à  cette  pauvreté  qu'il  m'a  fpé- 
cialement  appelle  par  fa  grâce  ;  &  urr 
avantage  fmgulier  de  la  profeffion  reli- 
gieufe  eft  d'y  pouvoir  imiter  plus  par- 
faitement la  pauvreté  de  Jefus -Chrift. 
Il  y  a  des  pauvres  dans  le  monde  :  mais 
les  uns  ne  font  pauvres  que  d'effet  &  que 
par  la  néceffité  de  leur  condition,  fans 
l'être  de  cœur  &  d'affeétion;  &  les  au- 
tres le  font  d'aifeétion  &  de  cœur ,  fans 
l'être  réellement  &  en  effet.  La  pau- 
vreté des  premiers  n'eft  qu'une  pauvreté- 
forcée,  qu'ils  déplorent ,  &  dont  ils  fe 
plaignent  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'eft 
point  la  pauvreté  de  Jefus  -  Chrift ,  la- 
quelle a  été  une  pauvreté  volontaire.  La 
pauvreté  des  féconds  eft  une  pauvreté 
chrétienne  &  agréable  à  Dieu  ;  leur 
cœur  eft  détaché  des  biens  qu'ils  ont 
dans  les  mains,  &  félon  la  maxime  de 
l'Apôtre  j  ils  les  poffédent  comme  s'ils 
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ne  les  poffédoient  pas  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  néanmoins  toute  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift,  lequel  a  voulu  fe  dépouiller  de 
toute  propriété  &  de  toute  poffeffion. 

Il  n'y  a,  à  bien  parler,  que  le  Reli- 
gieux qui  foit  le  vrai  imitateur  de  la  pau- 
vreté defon  Dieu.  Il  eft  pauvre  en  effet, 
&  encore  plus  pauvre  de  volonté  :  pau- 
vre en  effet ,  car  il  a  tout  quitté  ;  encore 
plus  pauvre  de  volonté  ,  car  c'eft  lui- 
même  qui  par  le  fecours  &  l'infpiration 
d'en-haut ,  s'eft  déterminé  à  quitter  tout  r. 
&  qui  feroitprêt  de  renoncer  au  monde 
entier,  s'il  en  étoit  maître.  C'eft  donc  en. 
vertu  de  ce  facrifice,  que  je  puis  dire  à 
Jefus-Chrift  comme  les  Apôtres  :  Sei-  Matthi. 
gneur  ,  fat  tout  abandonné  four  vous  Jui-  c«  ip9. 
<vre.  Et  lî  je  fuis  toujours  fidèle  à  ma.  va* 
cation ,  c'eft  en  récompenfe  de  ce  même 
facrifice ,  que  je  puis  attendre  de  la  part 
de  Jefus-Chrift  cette  réponfefi  confo- 
lante  &  cettegrande  promefle  :  Vous  fe-  jBîWL 
rez  ajfîs  fur  des  thrones  de  gloire.  Av te  une 
telle  efpérance,  &  foutenu  de  l'exemple 
de  mon  Sauveur,  ai^je  lieu  de  regretter 
ce  que  je  lui  ai  facrifié?  Dois-je  même 
le  compter  pour  quelque  chofe?  Dois-je 
le  regarder  comme  un  don  que  j'ai  fait  à 
Dieu;  ou  n'eft-ce  pas  une  grâce  que 
Dieu  m'a  faite  de  l'agréer  &  de  vouloir*: 
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bien  l'accepter  ?  La  pauvreté  où  je  vis  , 
ne  me  devient-elle  pas  honorable  ,  dès 
que  c'eft  celle  de  Jefus-Chrift  ?  Ne  me 
devient-elle  pas  douce  &  aimable ,  dès 
qu'elle  me  lie  fi  étroitement  à  Jefus- 
Chrift?  Ne  me  devient-elle  pas  infini- 
ment chère  &  précieufe,  dès  qu'elle  me 
donne  un  droit  particulier  au  Royaume 
de  Jefùs-Chrift  &  à  une  félicité  éter- 
nelle f 

Second  Po  int.  Si  d'une  part  là- 
pauvreté  de  mon  état  eft  plus  conforme 
à  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  il  s'en  faut 
bien  d'ailleurs  qu'il  n'y  ait  entre  l'une  & 
l'autre  une  reffemblance  entière  &  une 
pleine  égalité.  Pour  m'en  convaincre  -,  je 
n'ai  qu'à  ouvrir  les  yeux  &  qu'à  con- 
templer cet  enfant-Dieu  dans  l'étable  où 
il  eft  né.  Cette  étable,  voilà  fa  demeu- 
re ;  cette  crèche  ,  voilà  fon  berceau  ; 
cette  paille  où  il  eft  couché ,  voilà  le  lit 
de  fon  repos  ;  ces  miférables  langes  qui 
l'enveloppent,  voilà  tous  fes  vêtemens.. 
Eft-ce  qu'il  n'eut  befoin  de  rien  autre 
chofe  pour  fe  défendre  du  froid  de  la 
nuit,  de  l'extrême  rigueur  de  la  faifon  , 
de  toutes  les  injures  du  tems  t  Eft-ce 
qu'il  ne  fut  point  fujet  aux  infirmités  de 
l'enfance ,  &  qu'il  ne  les  reflentit  point  ? 
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Il  étoit  homme  comme  nous ,  paffible 
comme  nous ,  encore  même  plus  que 
nous  par  la  délicatefle  de  fon  corps  ;  & 
fes  larmes,  fes  cris  donnoient  aflTez  à  en- 
tendre ce  qu'il  foufFroit.  Mais  du  refte  , 
la  pauvreté  n'a  rien  de  fi  rigoureux  qu'il 
n'ait  voulu  éprouver ,  &  il  eft  venu  fur 
la  terre  pour  en  porter  tout  le  fardeau  &c 
en  fbutenir  toute  la  misère. 

Saint  Bernard  s'adreffe  là-defïus  aux 
riches  du  monde  ;  &  pour  leur  inftruc- 
tion  ou  leur  condamnation,  il  les  invite  à 
écouter  la  voix  de  cette  étable  d'un  Dieu 
naiffant,  de  cette  crèche,  de  ces  langes- 
Quoique  dans  ma  profeflîon  je  ne  puifle 
être  mis  au  nombre  des  riches  du  fiécle , 
je  ne  dois  point  me  rendre  moins  attentif 
à  cette  même  voix  ;  &  ce  qu'elle  m'an- 
nonce ,  ne  doit  guère  me  donner  moins 
de  confufion.  Elle  me  repréfente  l'état 
pauvre  de  mon  Sauveur  ;  &  par  un  jufte 
retour  fur  moi  -  même  elle  m'engage  à 
me  comparer  avec  lui,  c'eft  à-dire,  à 
rougir  en  fa  préfence  de  ma  foiblelfe  &c 
à  la  reconnoître.  Car  il  eft  vrai ,  je  mène 
une  vie  pauvre  :  mais  dans  le  fond ,  à  quoi 
fe  réduit  cette  pauvreté  ?  Puis-je  la  faire 
entrer  en  quelque  comparaifon  avec  l'é- 
table ,  avec  la  crèche  ,  avec  ces  langes 
ufés  &  déchirés  l  Ai-je  les  mêmes  incom- 
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modités  à  endurer?  Me  fuis  je  vu  quel- 
quefois  dans  les  mêmes  extrémités  ?  Ai- 
je  manqué  en  quelques  rencontres  des 
chofes  néceflfaires  ?  Tout  pauvre  que  je 
fuis,  n'ai-je  pas  ce  qui  me  fuffît?  La  re- 
ligion s'efi:  chargée  d'y  pouvoir.  Elle  ne 
s'eft  pas  chargée  de  pourvoir  au  fuperflu 
ni  au  délicieux:  ce  n'eft  point  ce  que 
j'en  ai  attendu  ,  ni  ce  que  j'en  ai  dû' 
attendre  ;  &  fans  doute  ce  feroit  une 
étrange  pauvreté  que  la  mienne ,  fi  je* 
pretendois  l'accorder  avec  les  délices. 
&  les  fuperfluités.  Mais  quant  à  ce  iié- 
ceffaire,  dont  de  fages  inftituteurs  ont 
jugé  que  je  ne  pouvois  me  paffer,  dont 
tant  d'autres  avant  moi  fe  font  contentés, 
&  dont  tant  d'autres  comme  moi  fe  con- 
tentent encore  préfentement,  m'eft-il 
refuie ,  &  ne  me  le  fournu>on  pas  ? 

En  cela  même  j'ai  cet  avantage ,  que 
la  religion  me  délivre  de  tous  les  foins 
temporels  ^  qui  occupent  une  infinité  de 
gens  du  monde  pour  s'aflûrer  ce  nécef- 
faire  &  pour  fe  le  procurer,  N'eft-ce  pas 
affez  pour  moi?  Hél'c'étoit  bien  allez 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  faints  &  de 
ièrvens  Religieux,  qui  m'ont  précédé 
dans  la  même  obfervance  6c  fous  la  mê- 
me régie.  Que  dis-je  ?  c'étoit  trop  pour 
eux.;  &  leur  pauvreté  >  à  les  en  croire  * 
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éroit  toujours  trop  aifée  &  trop  commo- 
de. Bien  loin  de  vouloir  élargir  ce  né- 
ceffaire  &  l'ét<endre ,  ils  ne  penfoient  qu'à 
le  refierrer ,  autant  qu'il  leur  étoit  per- 
mis ,  afin  de  le  proportionner  davantage 
à  l'état  de  Jefus-Chrift,  &:  de  l'en  ap- 
procher de  plus  près.  Ils  ne  le  plaignoiens 
que  d'en  être  encore  fi  éloignés.  Hélas  ! 
j'en  fuis  bien  plus  éloigné  qu'eux  :  mais 
eft-  ce  là  le  fujet  de  mes  plaintes?©  que  de 
murmures  ceiferoient ,  que  de  retours  de 
l'amour-propre  feroient  tout  d'un  coup 
arrêtés,  fi  je  venois  à  mieux  compren- 
dre que  je  ne  l'ai  compris  jufques  à  pré- 
fent,  ce  que  c'eft  que  d'être  pauvre  com- 
me Jefus-Chrift;  ou  plutôt,  fi  je  com- 
prenois  mieux  de  quelle  indignité  il  eft 
dans  un  Religieux  de  fe  dire  pauvre  de 
Jefus  Chrift ,  &  de  ne  vouloir  pas  être 
pauvre  comme  Jefus-Ghrift! 

Troisième  Point.  Ou  c'eft 
Jefus  -  Chrift  qui  s'eft  trompé  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  d'un  état  pauvre ,  ou 
c'eft  le  monde  qui  fe  trompe  dans  l'atta- 
chement qu'il  a  aux  biens  de  la  terre* 
JVlais  Jefus  Chrift  étant  la  fagefle  incréée» 
il  eft  incapable  de  fe  tromper  en  aucune 
chofe  :  d'où  il  faut  conclure  que  c'eft 
àm£  le  monde  qui  eft  dans  l'erreur  & 
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qui  s'égare.  Voilà  comment  raifonnoit 
faint  Bernard ,  &  ce  raifonnemenc  regar- 
doit  en  général  toutes  les  conditions  s 
mais  on  peut  bien  l'appliquer  en  parti- 
culier à  la  profeffion  religieufe. 

Car  entre  toutes  les  conditions  où  eft- 
ce  qu'on  fe  trompe  le  plus,  fi  ce  n'eft 
dans  la  Religion,  dès  qu'on  y  eft  attaché 
à  fes  commodités  ,  &  qu'on  y  recherche 
les  aifes  de  la  vie  ?  Une  ame  religieule 
tombe  alors  dans  les  plus  groflîéres  er- 
reurs ,  &  fa  conduite  en  eft  toute  plei- 
ne» i.  Elle  fe  flatte  de  fuivre  Jefus-Chrift 
pauvre  ,  parce  qu'elle  marche  dans  la 
voie  de  la  pauvreté  :  mais  autre  chofe  eft 
de  marcher  dans  la  voie  de  la  pauvreté , 
&  d'y  fuivre  Jefus-Chnft.  On  l'y  fuit 
par  une  fainte  conformité  de  fentimens 
avec  lui;  &  quelle  conformité  y  a-t-il 
entre  les  fentimens  de  ce  Dieu  volon- 
tairement dépouillé  de  tout ,  &  ceux 
d'une  ame  qui  dans  la  pauvreté  qu'elle 
profefle  ,  ne  penfe  qu'à  fe  ménager  tout 
ce  qu'elle  peut  d'accommodemens  &  de 
douceurs  ?  2.  Elle  ,  croit  avoir  devant 
Dieu  le  mérite  de  la  pauvreté  évangéli* 
que ,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  le  véritable 
efprit.  Car  ce  n'eft  pas  l'avoir  cet  efpriî 
de  pauvreté ,  que  de  ne  vouloir  manquer 
de  rien  >  &  de  fçavoir  fi  bien  fe  dédom^ 
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mager  d'un  côté  de  ce  qu'on  ne  peut 
recevoir  de  l'autre.  3.  Comme  il  arrive 
fouvent  que  malgré  toute  fon  attention 
&  toutes  les  précautions ,  elle  n'a  pas  à 
beaucoup  près  tout  ce  qu'elle  fouhaitte, 
il  s'enfuit  de  là  qu'elle  refl'ent  tout  l'ef- 
fet &  toute  la  peine  de  la  pauvreté  , 
fans  en  retirer  aucun  fruit ,  ni  en  pou- 
voir efpérer  aucune  récompenfe.  4. 
Après  avoir  abandonné  peut-être  de 
grands  biens ,  ou  du  moins  un  honnête 
établiffement  dans  le  monde elle  fe  lait 
fe  occuper  de  bagatelles ,  &  n'en  ell  pas 
moins  pqlfédée  que  les  mondains  le  font 
d'une  abondante  fortune,  y.  D'autant  plus 
aveugle  &  plus  dangereufement  trom- 
pée ,  qu'elle  fe  perfuade  en  bien  des  oc- 
cafions  &  fur  bien  des  fujets  ou  elle  fe 
donne  certaines  libertés,  qu'il  n'y  va  pas 
du  falut,  lorfque  fon  vœu  néanmoins  s'y 
trouve  violé,  &  que  la  confcience  y  eft 
grièvement  bleflee. 

Point  de  matière ,  où  l'on  ait  plus  à 
craindre ,  même  dans  la  Religion  ,  de  fe 
faire  une  faulfe  confcience  ,  qu'en  ce  qui- 
concerne  la  pauvreté.  Combien  de  fois 
ai  je  eû  fur  cela  moi  même  des  doutes^ 
des  inquiétudes ,  des  remords?  Et  fi  je 
n'en  ai  point  eû  ,  combien  ai-je  eû  lien; 
d'en  avoir  \  Car  me  fuis-je  toujours  a,p~ 
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puyé  fur  de  bons  principes ,  poar  me  rafr 
fùrer  ?  Combien  peut-être  ai-je  fait  va- 
loir de  mauvaifes  excufes  que  je  prenois 
pour  de  bonnes  raifons ,  parce  qu'elles 
iecondoient  mes -défîrs  ?  De  combien  de 
permiffions  me  fuis-je  autorifé,  ou  ex- 
torquées ,  ou  mal  interprétées ,  ou  trop 
étendues  ?  Quoi  donc ,  ai-je  renoncé  aux 
richefles  du  fiécle  ,  en  vue  des  périls 
qu'elles  portent  avec  elles ,  pour  me  jet- 
ter  en  d'autres  embarras-  &  en  d'autres 
dangers  du  côté  même  de  la  pauvreté 
religieufe  ?  L'ai- je  embraffée  cette  fainte 
pauvreté  ,  à  condition  de  n'en  éprouver 
dans  la  pratique  aucun  effet  ?  Ai-je  pré- 
tendu être  de  ces  Religieux,  qui  dans 
un  fens  bien  oppofé  à  celui  de  l'Apôtre 
faint  Paul  ,  n'ont  rien  en  apparence  ,  mais 
réellement^  poffédem  tout?  En  vérité > 
falloit-il  pour  cela  fortir  du  monde;  & 
après  avoir  fait  une  fois  le  facrifice  da 
tous  fes  biens,  fi  je  veux  encore  ufer  de 
certaines  réferves,  n'ai- je  point  peur 
d'attirer  fur  moi  la  malédiétion  dont  Dieu 
a  menacé  quiconque  déroboit  quelque 
chofe  de  l'holocaufte  qui  lui  eft  offert  l 
L'expérience  a  fouvent  confirmé  la  me- 
nace. Malheur,  fi  j'en  devenois  moi- 
même  un  exemple  !. 
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Conclusion,  Dieu  Créateur  du 
Ciel  &  de  la  terre ,  mais  que  j'adore  fous 
la  forme  d'un  enfant ,  &  que  je  vois  dans 
la  misère  d'une  étable  &  d'une  crèche, 
Seigneur ,  agréez  le  facrifice  que  je  re- 
nouvelle en  votre  préfence  ,.  de  tout  ce 
que  le  monde  me  deftinoit,  &  de  tout  ce 
que  j'y  pouvois  prétendre.  Dans  le  fenti- 
ment  qui  me  touche,  il  me  femble  que 
par  votre  grâce  je  ferois  actuellement 
difpofé  à  vous  facrifier  un  Royaume ,  fi 
je  le  pofledois ,  &  que  je  n'en  voudrois 
être  le  maître  que  pour  vous  l'offrir. 

Hélas  !  Seigneur,  vous  ne  m'en  de- 
mandez pas  tant ,  &  voilà  Pillufion  or- 
dinaire qui  nous  féduit.  Nous  formons 
pour  vous  des  fouhaits  que  nous  ne  pou- 
vons exécuter;  &  ce  qui  dépend  de  nous, 
nous  vous  le  refufons.  Car  il  ne  s'agit 
point,  mon  Dieu,  de  renoncer  à  des 
Royaumes ,  ni  à  des  Empires ,  que  je  n'ai 
pas ,  &  que  je  n'aurai  jamais  :  mais  ce  que 
vous  voulez  de  moi,  c'eft  que  par  un 
efprit  de  pauvreté  je  me  défaffe  de  ceci 
&  de  cela ,  où  mon  cœur  eft  attaché  * 
&  dont  je  fens  bien  que  je  devrois  ap- 
prendre à  me  paffer.  C'eft  peu  de  chofe  ; 
mais  fi  je  vous  étois  fidèle  en  ce  peu  de 
chofe que  vous  répandriez  fur  moi  de 
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grâces  &  de  tréfors  fpirituels  !  Et  parce 
que  j'ai  toujours  répugné  jufques  à  pré- 
fent  à  vous  l'accorder  ,  que  ce  peu  de 
chofe  a  caufé  de  dommage  à  mon  ame  , 
&  lui  en  peut  caufer  dans  la  fuite  !  Voilà , 
Seigneur,  ce  que  je  dois  vous  donner, 
&  de  quoi  je  dois  me  dépouiller  :  voilà 
l'offrande  que  je  dois  porter  à  votre  crè- 
che- Ah!  fi  ce  peu  de  chofe  m'arrête* 
que  feroit-ce ,  mon  Dieu ,  s'il  étoit  quefc 
tion  de  grandes  chofes  ?  En  quelque  dé- 
nûment  que  la  pauvreté  religieufe  me  ré- 
duife ,  il  ne  fera  jamais  tel  que  le  vôtre  > 
m  jamais  il  ne  fera  comparable  aux  dons 
céleftes  &  à  l'infinie  récompenfe  que 
vous  avez  promis  aux  pauvres  évangéli- 
ques* 
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SECONDE  MÉDITATION. 

De  rObéiffance  de  Jefus-Chrifl  dans 
fa  Fuite  en  Egypte* 

Humiliavic  femetipfum  fa&us  obeJiens.  Thilip* 

c.  2. 

il  s*ejl  abaijfé  lui-même  3  &  s'eft  fait  obéiffant* 

Premier i^Uoi  que  l'ordre  que 
Poikt.  reçut  Jofeph  de  la  part 
du  Ciel  &  par  le  miniftère  d'un  Ange, 
de  s'enfuir  en  Egypte  avec  Jefus  &  Ma- 
rie ,  ne  s'adreflfât  pas  immédiatement  à 
Jefus-Chrift  y  il  le  regardoit  néanmoins,  & 
ne  regardoit  même  que  lui.  Et  parce  que 
cet  Enfant-Dieu  avoit  une  pleine  con- 
noiflànce  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  on 
peut  conlîdérer  cette  fuite  lî  prompte  & 
fi  peu  préparée,  comme  Tefïet  de  fon 
obéiffance. 

Ce  fut  dans  fon  principe  une  obéif- 
fance toute  fainte  ,  puifqu'elle  n'étoit 
fondée  que  fur  une  conformité  parfaite 
de  fa  volonté  avec  la  volonté  de  fon 
Pere,  à  qui  feul  il  vouloir  plaire,  &  en 
<jui  il  fe  confîoit  uniquement.  Il  l'envi- 
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fageoit  non-feulement  dans  cet  Ange 
envoyé  d'en-haut ,  triais  dans  Jofeph  à 
qui  l'Ange  avoit  parlé ,  &  qui  devoit  être 
lui-même  en  cette  occafion  l'Agent  &  le 
Miniftre  de  Dieu.  Ce  divin  Enfant  fe 
lailfa  donc  conduire,  &  n'eut  point  d'au»- 
tre  fendaient  que  celui  d'une  foumiflîon 
filiale  &  d'un  plein  abandonnement  de 
fes  intérêts  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence &  de  ceux  qu'elle  avoit  chargés 
du  foin  de  fa  perfonne.  Or  telle  efl:  l'o*- 
béiflance  religieufe.  Rien  de  plus  faint 
que  les  principes  fur  quoi  elle  eft  établie  : 
car  c'efl:  fur  l'acte  de  foi  le  plus  héroïque, 
fur  l'aéte  de  confiance  le  plus  excellent y 
&  fur  l'a&e  de  charité  le  plus  parfait. 

Aéle  de  foi  le  plus  héroïque  ,  puifque 
pour  obéir  en  Religieux,  je  dois  croire 
que  l'autorité  de  Dieu  réfide  dans  mes 
Supérieurs ,  &  qu'elle  leur  a  été  com?- 
muniquée  par  Jefus^Chrift  :  non  point  à 
la  vérité  par  Jefus-Chrift  en  perfonne  y 
mais  par  Jefus  Chrift  repréfenté  dans  fon 
Vicaire  &  dans  toutes  les  puiflfances  de 
l'Eglife  légitimement  ordonnées.  De 
forte  que  cette  communication  d'auto- 
rité me  doit  être  auffi  certaine  que  fi 
elle  s'étoit  faite  par  une  apparition  vifi- 
ble  de  Jefus-Chrift  même  ,  &  qu'il  s'en 
fût  expliqué  de  vive  voix.  Je  dois  croirs 
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de  plus  que  m'étant  fournis  volontaire- 
ment &  de  gré  à  cette  jurifdiétion  divine 
&  humaine  tout  enfemble ,  c'eft  Dieu  qui 
me  gouverne  par  mes  Supérieurs ,  &  que 
je  fuis  obligé  de  leur  rendre  obéiffance, 
non  pas  en  tant  que  ce  font  des  hommes 
comme  moi ,  mais  en  tant  qu'ils  me  tien- 
nent la  place  de  Dieu,  qui  me  déclare 
par  leur  bouche  fes  volontés.  Et  parce 
que  cette  vérité  fubfifte  indépendam- 
ment des  imperfeétions  de  ces  Supérieurs 
&  de  leurs  foiblefles,  indépendamment 
des  contradidions  de  mon  efprit  &  des 
répugnances  de  mon  cœur,  de-là  vient 
qu'avec  tout  cela  le  même  aéte  de  foi 
doit  toujours  fubfîfter  ,  &  que  malgré 
tout  ce  que  je  découvre  de  défauts  dans 
un  Supérieur,  je  dois  toujours  également 
le  reipeéler,  ou  plutôt  reconnoître  & 
refpeéter  Dieu  dans  lui. 

Aéle  de  confiance  le  plus  excellent: 
car  à  n'en  juger  que  félon  les  lumières 
naturelles,  fouvent  je  pourrois  craindre 
de  m'égarer  en  fuivant  les  vues  de  mes 
Supérieurs.  Mais  j'obéis  néanmoins  3  par- 
ce que  j'efpére  que  Dieu  touché  de  mon 
obéiflance  ,  leur  infpirera  ce  qui  me 
convient  ;  qu'il  ne  permettra  pas  que 
je  me  perde  dans  l'exercice,  l'emploi, 
le  lieu  où  ils  m'auront  deftiné  ;  qu'il 


i62  Retraité  Spirituelle, 
me  délivrera  de  tous  les  dangers  qui 
pourroient  s'y  rencontrer  pour  moi  ; 
&  que  fuppofé  même  qu'ils  fe  fuflfenc 
trompés ,  il  ne  me  demandera  point 
compte  de  leur  erreur  ;  enfin ,  qu'il 
agréera  ce  que  j'aurai  fait ,  dès  que  je 
l'aurai  fait  par  un  véritable  efprit  de 
dépendance,  &  qu'il  m'en  récompen- 
fera. 

A  été  de  charité  le  plus  parfait,  parce 
que  le  plus  grand  facrifice  que  je  puifle 
faire  à  Dieu  ,  c'eft  celui  de  ma  volonté  ; 
&  qu'il  n'y  a  que  le  plus  pur  amour  de 
Dieu  ,  qui  puifle  me  porter  à  me  dé- 
pouiller ainfi  de  moi-même,  &  de  ce 
que  j'ai  de  plus  précieux  parmi  les  biens 
naturels,  qui  eft  ma  liberté.  Quel  fonds 
de  confolation  pour  une  ame  religieufe 
&  foumife!  Quel  mérite  de  l'obéiflan- 
ce!  Mais  au  contraire  quand  je  me  rends 
difficile  aux  ordres  de  mes  Supérieurs , 
&  que  je  veux  m'y  fouftraire  ,  quel  ren- 
verfement  &  quel  fujet  de  crainte  pour 
moi  !  Ce  riefl  point  vous ,  difoit  Dieu  à 
Samuel,  parlant  des  Juifs,  qui  deman- 
doient  d'être  gouvernés  par  un  autre 
que  ce  Prophète,  ce  n.  eft  point  vous  qu  'ils 
ont  rejette  :  c  eft  moi-même.  Ainfi  en  dé- 
fobéiffant  à  un  Supérieur,  c'eft  à  Dieu 
même  que  je  défobéis,  c'eft  contre  Dieu 
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même  que  je  m'élève ,  c'eft  de  Dieu 
même  que  je  me  fépare  &  de  volonté  & 
d'adion.  Or  qu'eft-ce  que  défobéir  à 
Dieu ,  de  fe  révolter  contre  Dieu,  de  fe 
féparer  de  Dieu  ! 

Second  Point.  Autant  que  Pobéif- 
fance  de  Jefus-Chrift  fut  fainte  dans  fon 
principe  ,  autant  devoit-elle  être  péni- 
ble dans  l'exécution.  De  quoi  s'agifîbit- 
il?  De  quitter  dès  les  premiers  jours  de 
la  naiffance  fon  propre  pays ,  &  d'être 
tranfporté  dans  un  pays  étranger  ;  de 
s'expofer,  tout  enfant  &  tout  foible 
qu'il  étoit,  aux  fatigues  &  aux  périls  d'un 
rude  voyage  ;  de  partir  dès  la  nuit  même 
où  l'ordre  eft  donné  à  Jofeph,  &  de  fe 
mettre  en  chemin  fans  délai ,  fans  prépa- 
ratifs ,  fans  provifion  ;  d'aller  en  Egypte, 
parmi  un  peuple  infidèle  &  ennemi  des 
Juifs  ;  d'y  vivre  obfcur  &  inconnu ,  dans 
une  pauvreté  extrême  Sç  dans  un  befoin 
abfolu  de  toutes  chofes;  enfin  d'y  de- 
meurer jufqu'à  ce  que  la  Providence  l'en 
retirât  :  car  l'Ange  ne  marque  point  pour 
cela  d'autre  tems,  ni  ne  fixe  point  de 
terme.  Quelle  épreuve  ;  &  jamais  l'o~ 
béifîance  religieufe  eut-elle  de  pareilles 
difficultés  à  furmonter  ? 

Cependant  le  pere,  la  mere,  l'enfant, 
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toute  cette  fainte  famille  obéit.  Point  de 
retardemens  ,  point  d'excufes  ni  de  re- 
Mat  th.  préfentations.  Incontinent  Jofeph  fe  leva, 
9*z.       prît  ftnfant,  &  s'enfuit  en  Egypte.  A  exa- 
miner la  chofe  félon  les  vues  humaines, 
par  où  il  ne  m'eftque  trop  ordinaire  de 
me  conduire  ,  mille  raifons  dévoient  ar- 
rêter une  obéiflance  fi  prompte  &  fi  ri- 
goureufe.  Le  moyen  qu'un  enfant  ,  en- 
core au  berceau,  pût  foutenir  une  telle 
marche  ?  Comment  l'emporter  au  milieu 
des  ténèbres ,  &  de  tant  de  rifques  qu'il 
y  avoir  à  courir  fur  la  route  ?  Ou  trouver 
de  quoi  fournir  à  fa  fubfiftance ,  &  Dieu 
ne  pouvoit  il  pas  autrement  le  fauver 
de  la  perfécution  d'Hérode*3  Voilà  com- 
ment on  raifonne  jufques  dans  la  Reli- 
gion, &  n'eft-ce  pas  ainfi  que  j'ai  rai- 
fonne moi-même  fur  mille  fujets,  où  il 
n'étoit  pas  queftion  à  beaucoup  près , 
pour  accomplir  ma  régle,&  pour  fatisfaire 
à  ce  qu'exigeoient  des  perfonnes  fupé- 
Tieures ,  de  prendre  autant  fur  moi ,  ni  de 
me  faire  la  même  violence  ?  Le  moindre 
effort  m'étonne  ,  le  moindre  obftacle  me 
retient;  tout  me  devient  impoflible  ,  & 
j'ai  toujours  des  prétextes  à  alléguer 
ou  de  foibleflfe,  d'incommodité,  d'in- 
firmité ,  ou  d'oppofition  naturelle  &  d'à- 
verfion,  ou  de  quelque  forte  que  ce  foit. 
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Que  là-deflbs  un  Supérieur  ne  fe  rende 
pas  à  mes  remontrances  &  qu'il  ne  croie 
pas  devoir  m'écouter ,  c'eft  aflez  pour 
me  jetter  dans  le  trouble  &  pour  m'in- 
difpofer  contre  lui.  Je  le  regarde  comme 
un  homme  intraitable;  6c  fa  fermeté  , 
toute  fage  qu'elle  peut  être,  me  paroîc 
rigueur  outrée  &  dureté.  Ne  m'en  îuis-je 
pas  expliqué  bien  des  fois  en  ces  termes, 
ou  du  moins  ne  l'ai-je  pas  ainfi  penfé  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  &  ce 
que  je  ne  puis  trop  de  fois  me  reprocher 
à  moi  même,  ni  trop  reconnoître  à  ma 
condamnation ,  c'eft  que  la  plupart  des 
chofes  fur  lefquelles  je  murmure  avec 
plus  d'amertume  &  contre  lefquelles  je 
me  récrie  plus  hautement ,  ne  me  paroif- 
fent  infoutenables,  que  dès  qu'elles  me 
font  enjointes  par  l'obéiffance.  Du  mo- 
ment qu'on  les  laifferoit  à  ma  liberté,  je 
ne  les  trouverois  plus  au-deffus  de  mes 
forces ,  &  je  n'en  aurois  plus  tant  d'é- 
loignement.  Si  je  veux  me  juger  de  ben- 
ne foi ,  tel  eft  l'état  de  mon  cœur ,  &  c'eft 
ce  que  j'ai  pû  remarquer  dans  une  infi- 
nité de  rencontres.  Qu'un  véritable  es- 
prit d'obéiffance  me  faciliteroit  de  de- 
voirs ,  &  qu'il  me  les  adouciroit  même  ! 
Car  voilà  ce  qui  me  manque.  Avec  cet 
Retraite  Spirit.  M 
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cfprit  obéiflant ,  il  n'y  a  point  de  viétoi- 
re ,  félon  la  parole  de  l'Ecriture  ,  que  je 
ne  fuflfe  en  état  de  remporter:  mais  fans 
ce  même  efprit ,  il  n'y  a  rien  de  fi  lé- 
ger qui  ne  me  femble  un  joug  infuppor- 
table. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  obéiffoit  à  fon 
Pere  en  s'éloignant  de  fa  patrie,  &  fe 
retirant  chez  des  idolâtres,  il  étoit  dès- 
lors,  félon  la  préparation  de  fon  cœur, 
Philipp.  obéijjant  jufques  à  la  mon  de  la  croix  : 
8.  c'eft-à-dire,  que  dès-lors  il  étoit  difpofé 
à  être  un  jour  crucifié  ,  ôc  à  mourir  par 
obéiflance.  Voilà,  fi  mon  obéiflance  eft 
aufli  parfaite  qu'elle  devroit  l'être ,  la 
difpofition  où  elle  me  doit  mettre.  Il  ne 
s'agit  point  actuellement  d'endurer  la 
mort  pour  me  foumettre  à  l'obéiflfance , 
puifque  je  n'en  ai  pas  Poccafion.  Mais  ce 
que  je  ne  puis  faire  maintenant,  faute 
d'occafion ,  je  dois  toujours  être  prêt  à 
le  faire  fi  elle  fe  préfentoit.  Or  ai-je  lieu 
de  croire  que  je  fois  ainfi  préparé,  lors- 
que l'obéiflfance  dans  les  plus  petites  cho- 
fes  me  fait  tant  de  peine  ï  J'ai  bonne 
grâce  de  me  plaindre  des  ordres  qu'on 
me  donne  &  des  régies  qu'on  m'impofe. 
Ai- je  obéi  jufqu'au  prix  de  mon  fang, 
julqu'au  facrifice  de  ma  vief 
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Troisième  Point.  L'ohéif- 
fance  de  Jefus-Chrift  fut  bien  récompen- 
fée  parles  merveilleux  effets  qu'elle  pro- 
duisit. Jamais  il  n'en  fut  de  plus  falutai- 
res.  1.  Ce  divin  Sauveur  porta  avec  lui 
ces  grâces  de  falut  qui  fanétifiérent  l'E- 
gypte ,  &  fe  répandirent  dans  la  fuite  des 
années  fur  tant  de  folitaires  &c  de  pé- 
nitens,  dont  les  déferts  furent  remplis, 
&  dont  la  vie  Angélique  a  fait  l'édifica- 
tion &  l'admiration  de  tout  le  monde 
chrétien.  2.  Sa  fuite  le  préferva  de  la 
fureur  d'Hérode ,  &  le  déroba  à  la  vio- 
lence de  ce  perfécuteur,  qui  cherchoic 
à  le  perdre.  Tellement  que  malgré  tou- 
tes les  mefures  de  ce  Roi  barbare  &  im- 
pie ,  il  échappa ,  par  fon  obeiffance ,  à 
cet  horrible  maffacre ,  où  Hérode  par- 
mi tant  d'innocens ,  prétendoit  l'enve- 
k>pper. 

Si  je  comprenons  tous  les  avantages 
de  l'obéiflance  religieufe,  bien  loin  de 
regarder  la  fujettion  où  elle  me  réduit, 
comme  un  joug  pefant,  &  de  m'en 
plaindre,  je  m'y  foumettrois  avec  joie, 
&  je  ne  voudrois  rien  faire  qu'elle  n'eût 
réglé  &  ordonné.  C'eft  cette  obéiflfance 
religieufe ,  qui  relève  toutes  nos  aélions , 
même  les  plus  indifférentes.  Quoi  que 
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jefaffe,  dès  que  je  le  fais  par  obéiffan- 
ce ,  fût-ce  la  chofe  la  plus  baffe  en  elle- 
même  &  la  plus  fervile ,  mon  obéiffance 
la  confacre ,  &  lui  donne  un  caraélère 
particulier  de  fainteté.  C'eft  cette  même 
obéiffance  religieufe,  qui  attire  fur  nous 
les  grâces  de  Dieu.  Du  moment  que  jV 
gis  par  l'ordre  du  Seigneur,  ce  que  je 
fais  eft  proprement  fon  œuvre;  &  par-là 
il  fe  trouve  engagé  à  m'accorder  fon  fe- 
cours  ôc  à  récompenfer  ma  fidélité.  De- 
là vient  que  les  entreprifes  où  nous  fom- 
mes  employés  par  l'obéiffance ,  font  com- 
munément celles  que  Dieu  bénit  davan- 
tage ,  &  qui  réuflîffent  le  mieux  ,  foie 
pour  Tédification  &  le  bien  du  prochain, 
ibit  pour  notre  propre  avancement  &c 
notre  propre  confolation. 

C'eft  encore  cette  obéiffance  religieu- 
fe qui  nous  préferve  du  plus  dangereux 
ennemi  que  nous  ayons  à  craindre  dans 
la  voie  du  falut  &  de  la  perfeélion  ,  qui 
eft  notre  volonté  propre.  Comme  c'eft 
une  volonté  aveugle  &  portée  par  fa 
pente  naturelle  au  relâchement ,  il  lui 
faut  un  guide  qui  la  conduife  ,  &  un 
frein  qui  la  retienne.  Or  l'obéiffance  lui 
fert  de  l'un  &  de  l'autre ,  en  la  tenant 
étroitement  liée  à  la  volonté  divine.  Sous 
la  conduite  &  la  direction  de  cette  vo- 
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lonté  de  Dieu  ,  toujours  droite  &  tou- 
jours fainte ,  je  fuis  en  sûreté ,  parce  que 
je  ne  puis  m'égarer,  tant  que  je  marche 
dans  le  chemin  où  Dieu  m'appelle  Se 
qu'il  m'a  lui-  même  marqué.  Auffi  n'y  a- 
t-il  point  de  vertu  moins  fufpeéte  ni  plus 
folide ,  que  celle  qui  eft  fondée  fur  l'o- 
béi(fance:  mais  toute  vertu  qui  s'en  écar- 
te ,  n'efl:  plus  qu'une  vertu  apparente  Se 
qu'une  illufîon. 

Sont-ce  là  les  avantages  dont  je  fuis 
touché  ,  &  que  je  me  propofe  dans  To- 
béiifance  que  je  rends  à  mes  Supérieurs, 
ou  que  je  reconnois  devoir  leur  rendre  ? 
S'ils  difpolent  de  moi  d'une  manière  con- 
forme à  mes  vûes  &  à  mes  défirs ,  &  fi 
dans  les  réglemens  qu'ils  font  &  les  mi- 
niftères  où  ils  m'emploient,  je  trouve 
de  quoi  flatter  ma  vanité  &  de  quoi  con- 
tenter mon  amour-propre,  voilà  par  où 
l'obéiflance  me  plaît.  Mais  qu'elle  n'ait 
point  d'autre  bien  pour  moi  que  de  m'é- 
prouver  &  de  me  perfectionner  félon 
Dieu  &  félon  mon  état;  que  je  n'aie 
point  d'autre  fruit  à  en  retirer ,  que  d'ac- 
quérir devant  Dieu  de  nouveaux  méri- 
tes, &  de  me  procurer  de  fa  part  une 
plus  grande  abondance  de  grâces  toutes 
fpirituelles  ;  que  je  n'y  voie  qu'une  occa- 
Con  favorable  &  un  moyen  très-efficace 
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de  rompre  ma  volonté  ,  de  l'alïujettir  & 
de  me  mettre  en  garde  contre  fes  erreurs 
&  fes  égaremens;  c'efl  à  quoi  je  fuis  peu 
fenlible ,  &  ce  qui  ne  fait  guère  d'impref- 
fion  fur  mon  cœur.  Qu'eîl  ce  néanmoins 
que  toute  mon  obéiffance ,  fi  ce  n'eft  pas 
là  ce  qui  l'anime?  que  me  fert-il  d'en 
avoir  fait  le  vœu,  &  l'ai-je  dû  faire  par 
d'autres  motifs  que  ceux-là  ?  Quand  j'y 
chercherai  de  pareils  avantages,  je  les  y 
trouverai:  mais  dès  que  j'y  chercherai 
toute  autre  chofe,  par  un  jufte  châtiment 
de  Dieu ,  je  n'y  trouverai  point  ce  que  je 
cherche;  &  fouvent  n'y  trouverai-je  que 
des  fujets  de  peine,  &  des  occafions  de 
péché ,  que  je  ne  cherchois  pas. 

Conclusion.  C'eft  par  une  pro- 
vidence toute  fpéciale  fur  moi  ,  mon 
Dieu ,  que  vous  voulez  prendre  foin  de 
toute  la  difpofition  de  ma  vie,  &  me 
déclarer  fur  chaque  chofe  par  l'organé 
de  mes  Supérieurs,  vos  divines  volon- 
tés. Soit  que  vous  me  parliez  immédiate- 
ment, ou  que  vous  me  parliez  par  eux  ; 
c'eft  toujours  vous,  Seigneur,  qui  me 
parlez ,  &  vous  qui  me  conduifez.  Or  qui 
peut  mieux  me  conduire  que  vous  ,  &  à 
qui  puis  je  plus  fûrement  me  confier  qu'à 
vous-même? 
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C'eft  donc  ,  mon  Dieu ,  fous  votre 
conduite  que  jeviens  me  ranger  tout  de 
nouveau  :  mais  pour  me  confirmer  dans 
cette  voie  de  l'obéilfance  où  je  veux  dé- 
formais rentrer  ,  &  d'où  je  ne  veux  plus 
fortir  :  donnez-moi ,  Seigneur,  toute  la 
fimplicité  &  toute  la  docilité  des  enfans. 
Toute  leur  fimplicité  dans  l'efprit,  & 
toute  leur  docilité  dans  le  cœur.  Car 
voilà  le  modèle  que  vous  nous  avez  pro- 
pofé  dans  votre  Evangile  ,  &  fur  lequel 
nous  devons  nous  former.  Avec  cette 
fimplicité  d'un  enfant,  je  ne  raifonnerai 
plus  tant  fur  ce  qui  me  fera  commandé* 
J'obéirai ,  &  je  vous  laiflerai  examiner  les 
vûes  &  les  intentions  des  perfonnes  à  qui 
j'obéis.  Avec  cette  docilité  d'un  enfant  9 
je  n'aurai  plus  tant  de  difficultés  à  oppo- 
ïer ,  ni  tant  de  repréfentations  à  faire  fur 
ce  qu'on  fouhaitera  de  moi.  Quand  même 
dans  le  fecret  de  mon  cœur  j'aurois  pei- 
ne à  l'approuver,  j'agirai  toutefois  fans 
murmure ,  &  je  me  tiendrai  dans  le  ref» 
peét  &  dans  le  filence. 

Peut-être  la  prudence  de  la  chair  me 
fera-t-elle  entendre,  que  de  fe  rendre  fi 
dépendant,  c'eft  s'expofer  dans  une  mai- 
fon  à  être  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  &  de  plus  pénible.  Mais 
quoi  que  ce  foit,  Seigneur,  que  m'im- 

Miv 
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porte  ?  pourvu  que  mon  obéiflance  vous 
honore  ,  qu'elle  me  maintienne  dans  une 
fainte  paix,  qu'elle  contribue  à  la  fatis- 
faétion  de  ceux  que  vous  avez  établis 
pour  me  gouverner  en  votre  nom ,  qu'el- 
le ferve  à  l'édification  &  au  bon  ordre 
de  la  Communauté  ,  qu'elle  me  porte  à 
vous  &  qu'elle  m'y  attache  ?  A  une  ame 
obéiffante  &  vraiment  religieufe  ,  tout 
eft  égal ,  ô  mon  Dieu ,  dès  que  vous  l'a- 
gréez &  que  vous  daignez  nous  en  tenir 
compte. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

De  la  Vie  cachée  de  Jefm-Chrift  juf- 
quatt  tems  de  fa  Prédication. 

Et  defcendit  cum  illis  ,  &  venit  Nazareth ,  Se 
erac  fubditus  illis,  Ct 

S* étant  mis  en  chemin  avec  Marie  &  Jofeph  >  il 
alla  à  Nazareth  ,  &  il  leur  étoit  fournis. 

Premier  17  Oici  fans  doute  un 
Point.  V  des  plus  grands  myftè- 
ïes  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  ;  &  quelque 
obfcur  que  ce  myftère  puiffe  être,  je  ne 
dois  pas  moins  l'admirer*  que  ceux  qui 
ont  le  plus  éclaté  aux  yeux  des  hommes. 
C'efl:  la  retraite  où  vécut  ce  faint  Maî- 
tre, jufqu'au,  tems  de  fa  prédication^ 
Cet  Homme-Dieu  qui  étoit  rempli  de 
tous  les  tréfors  de  la  fageffe  &  de  la  feien- 
ce ,  qui  poffédoit  dans  un  fuprême  dé- 
gré  tous  les  dons  de  la  nature  &  de  la 
grâce,  qui  pouvoit  briller  dans  le  mon- 
de &  s'attirer  l'eftime  &  la  vénération  de 
tous  les  peuples  :  cet  Homme-Dieu  qui 
jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  eût  pû  opérer 
tant  d'oeuvres  merveilleufes  pour  la  gloi- 
le  de  foa  Pere  >  s'il  eût  pris  foin  de  fe 
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faire  connoître  ;  qui  eût  pû  convertir 
tous  les  pécheurs  ,  tous  les  idolâtres,  & 
répandre  l'Evangile  par  toute  la  terre  : 
cet  Homme-Dieu  qui  n'étoit  même  en- 
voyé que  pour  cela  ,  &  qui  pour  cela  feul 
étoit  defcendu  du  ciel ,  s'eft  réduit  toute- 
fois à  une  vie  cachée,  &  de  trente  trois 
ans  qu'il  avoit  à  demeurer  parmi  nous, 
en  a  paffé  trente  dans  le  filence  &  la  fo- 
litude,  &  n'en  a  réfervé  que  trois  pour 
fe  produire  en  public  &  pour  annoncer 
le  Royaume  de  Dieu. 

Qu'a-t  il  fait  durant  ces  trente  ans 
Luc  d'une  vie  particulière  &  retirée?  //  étoit 
2"  fournis  h  Marie  &  à  Jojeph  :  voilà  ce 
qu'on  nous  en  dit.  Nous  ne  fçavons  rien 
de  tout  le  refte,  &  il  a  voulu  l'enfeve- 
lir  dans  les  ténèbres  ;  en  forte  qu'il  n'y 
eût  que  Dieu  qui  en  fût  témoin.  Con- 
duite qui  lemble  d'abord  bien  furpre- 
nante  ,  mais  dont  le  fecret  néanmoins 
n'eft  pas  difficile  à  découvrir.  Il  a  pré- 
tendu par-là  réprimer  en  nous  ce  défir 
de  paroître ,  qui  nous  eft  fi  naturel ,  & 
qui  caufe  tant  de  défordres  dans  les  mai- 
fons  religieufes.  Il  n'eft  pas  poffible 
qu'un  Religieux  foit  folidement  à  Dieu  > 
fi  c'eft  un  homme  tout  extérieur;  & 
rien  n'étoit  plus  capable  de  modérer  cet 
empreflement  de  fe  montrer  au  monde 
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&  de  s'y  diftinguer,  que  l'exemple  d'un 
Dieu  folitaire  &  volontairement  ignoré 
du  monde. 

(2ar  cet  exemple  m'ôte  tous  les  pré- 
textes que  je  pourrois  avoir  ,  &  que  l'a- 
mour-propre  fçait  fi  adroitement  nous 
fuggérer  ,  en  nous  perfuadant  qu'il  y  va 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  que  le  falut  du 
prochain  y  eft  engagé;  que  c'eft  une 
néceflité  en  telles  Se  telles  conjondu- 
res  ;  que  la  bienféance  le  veut  ainfi  ;  que 
cela  fert  à  entretenir  la  charité  ;  qu'il 
faut  de  la  fociété  dans  la  vie  ;  qu'une 
fi  grande  retraite  nous  rend  inutiles,  8c 
nous  empêche  de  faire  valoir  les  talens 
que  nous  avons  reçus.  Spécieufes  rai- 
fons ,  mais  dont  je  voudrois  en  vain 
m'autorifer.  Suis-je  plus  en  état  que  Je- 
fus-Chrift  de  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu  ?  Dois-je  plus  m'intérefler  que  lui 
au  falut  du  prochain  f  Le  monde  a-t-il 
plus  befoin  de  moi ,  &  y  fuis-je  plus 
nécefl'aire  ?  Connoiflai-je  mieux  ce  qui 
convient  &  ce  qui  ne  convient  pas  ?  Ai- 
je  plus  de  zélé  pour  l'entretien  de  la 
fociété  &  de  la  charité?  Ai -je  des  ta- 
lens plus  relevés ,  &  dont  il  y  ait  plus^ 
de  fruit  à  efpérer  ?  Ame  vaine ,  apprends 
à  te  détromper  &  à  te  confondre.  Au 
lieu  de  ces  maximes  que  m'infpire ,  jut- 
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ques  dans  la  religion ,  un  efprit  mon- 
dain ,  mon  Sauveur  eft  venu  m'enfei- 
gner  une  route  toute  contraire ,  &  à 
laquelle  je  dois  m'en  tenir  :  c'eft  d'ai- 
mer à  être  inconnu,  à  être  oublié,  à 
être  délaiflé,  &  délaiflé  même,  non -feu- 
lement du  relie  des  hommes ,  mais  de 
la  Communauté  où  je  vis  ;  n'y  étant  char- 
gé d'aucun  autre  emploi  que  de  l'obfer- 
vation  de  ma  régie,  &  n'y  entrant  dans 
aucune  affaire  ,  bien  loin  de  m'embar- 
raffer  &  de  m'intriguer  dans  les  affaires 
du  fiécle, 

Telle  doit  être  ma  difpofîtion  ,  fans 
préjudice  néanmoins  de  l'obéillance  que 
je  dois  à  mes  Supérieurs.  S'ils  veulent  fe 
fervir  de  moi,  foit  au  dedans ,  foit  au- 
dehors ,  il  faut  leur  obéir ,  &  m'acquit- 
ter  le  plus  parfaitement  que  je  pourrai , 
des  miniftères  où  ils  me  destineront.  Mais 
quand  j'agirai  de  la  forte  ,  &  quand  fur- 
tout  je  ne  me  produirai  au-dehors,  que 
lorfqje  mes  Supérieurs  me  l'ordonne- 
ronr ,  6c  qu'autant  qu'ils  me  l'ordonne- 
ront, j'y  paroîtrai  beaucoup  moins  :  & 
y  paroiflant  moins,  Dieu  n'en  fera  que 
plus  glorifié  ,  le  monde  que  plus  édifié, 
les  bienféances  de  mon  état  que  mieux 
gardées ,  &  toutes  mes  fonélions  que  plus 
fidèlement  6c  plus  faintement  exercées* 
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Je  n'ai  donc  qu'à  attendre  en  paix  les 
ordres  de  la  Providence  ;  &  tant  qu'elle 
me  permettra  de  relier  dans  l'obfcurité, 
je  dois  m'en  réjouir,  chérir  ma  retraite  * 
&  dire  comme  le  Prophète  Royal  :  fat  vfalm* 
choiji  d'être  abjet  &  le  dernier  dans  la$î» 
maifon  de  won  Dieu* 

Second  P  o  in  t.  Quelles  étoient 
les  occupations  de  Jefus-Chrift  dans  fa 
vie  cachée  ?  Si  nous  en  jugeons  par  les 
apparences  ,  ce  n'étoit  que  des  occupa- 
tions baffes  en  elles-mêmes,  communes 
&  ferviles.  11  travailloit  avec  Jofeph  ,  il 
partageoit  avec  Marie  les  foins  néceffai- 
res  pour  le  bon  ordre  de  cette  fainte 
famille;  il  exécutoit  ponfluellement  ce 
que  l'un  &  l'autre  lui  prefcrivoient ,  fans 
rien  omettre  ni  rien  négliger  des  moin- 
dres offices.  Qu'étoit-ce  là  pour  le  Mef- 
fie,  pour  l'envoyé  de  Dieu ,  pour  le  Fils 
unique  de  Dieu?  Or  Dieu  cependant 
tiroit  autant  de  gloire  de  ces  aélions,  que 
de  tout  ce  que  ce  Sauveur  des  hommes 
devoit  faire  dans  la  fuite  de  plus  grand. 
Dieu  les  agréoit,  &  le  voyant  adonné 
à  de  tels  exercices  ,  il  difoit  déjà  de  lui , 
quoiqu'avec  moins  de  folemnité  &  moins 
d'éclat,  qu'au  jour  de  fon  baptême: 
Voilà  mon  Fils  hien-amè^  en  qui  j'ai  mis  Matfà 
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mes  ccmplaifances.  Pourquoi  cela  ?  parce 
qu'en  toutes  ces  aftions  Jefus-Chrift  fe 
conformoit  au  bon  plaifir  de  fon  Pere  ; 
parce  que  toutes  ces  a&ions  étoient  ani- 
mées d'un  efprit  intérieur,  &  relevées 
par  des  vues  toutes  diviaes.  De-là  vient 
qu'elles  étoient  fi  méritoires  devant  Dieu 
&  fi  agréables  à  fes  yeux. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  des  Princes 
fur  la  terre  &  des  Empereurs.  Il  y  avoit 
de  fameux  Conquérans,  qui  rempliffoient 
le  monde  de  leur  nom  &  du  bruit  de 
leurs  aétions  héroïques.  On  parloir  de 
leurs  deffeins,  de  leurs  entreprifes,  de 
leurs  faits  mémorables.  On  les  publioit 
par-tout,  &  on  les  exaltoit:  mais  dans 
l'eftime  de  Dieu  ce  n'étoitrien  :  &  n'en 
étant  ni  le  principe  ,  ni  la  fin  ,  il  n'y  avoit 
nul  égard.  Au  contraire  on  ne  parloir 
point  de  Jefus-Chrift,  on  ne  le  connoif- 
foit  point ,  on  ne  fçavoit  ni  fon  nom  ,  ni 
fa  naifïance,  ni  fa  demeure,  ni  comment 
il  vivoit,  ni  à  quoi  il  s'empîoyoit.  Ilétoit 
dans  un  coin  de  la  Judée  comme  s'il  n'y 
eût  point  été: mais  Dieu  tenoit  fes  re- 
gards fans  cefle  attachés  fur  lui ,  &  n'en 
retiroit  pas  un  moment  les  yeux.  C'étoit 
un  objet  digne  de  l'attention  de  tout  le 
ciel ,  &  il  ne  faifoit  pas  une  a&ion  qui 
ne  fût  d'un  prix  infini». 
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Quel  foutien  &  quel  fujet  de  con- 
fiance pour  une  perfonne  religieufe  ,  qui 
dans  fon  état  n'eft  employée  qu'à  des 
exercices,  dont  le  monde  ne  tient  nul 
compte  ï  Souvent  même  font-ce  les  der- 
nières fondions  d'une  maifon  &  les  plus 
humiliantes.  Mais  ce  qui  la  confole ,  & 
ce  qui  eft  en  effet  bien  confolant  pour 
elle  ,  c'eft  la  parole  de  l'Apôtre  qu'elle 
s'applique  à  elle-même:  Vous  êtes  morts ,  Co'0M* 
&  votn  vie  eft  cachée  avec  Jejiis-  ChriftC%  ^% 
en  Bien.  Car  dès  que  c'eft  une  vie  ca- 
chée en  Dieu ,  c'eft  une-vie  félon  le  gré 
de  Dieu  ,  par  conféquent  une  vie  toute 
fainte  :  &  puifque  c'eft  une  vie  cachée 
avec  Jefus  -  Chrift  ,  c'eft  donc  une  vie 
toute  conforme  à  la  vie  de  Jefus-Chrift, 
à  fon  efprit  &  à  fes  fentimens.  Or  quelle 
vie  eft  plus  à  fouhaiter  pour  moi,  que 
celle  qui  m'unit  de  la  forte  à  mon  Dieu  * 
&  qui  me  donne  des  rapports  fi  étroits 
avec  mon  Sauveur  &  mon  modèle  l 
C'eft  là  proprement  la  vie  intérieure  ; 
&  dans  une  telle  vie  y  a-t-il  rien  de  fi 
vil  en  apparence  &  de  fi  méprifable» 
que  je  ne  doive  eftimer  au-defius  de 
tout?  Ce  feroit  bien  dégénérer  de  ma 
profeffion  ,  fi  je  réglois  autrement  l'efti- 
me  que  je  fais  des  chofes,  que  par  la 
fainteté  qui  y  eft  attachée  3  &  par  la  vo~ 
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lonté  de  Dieu  que  j'y  accomplis.  Avec 
l'un  &  l'autre  ,  tout  eft  d'une  valeur  ine- 
ftimable ,  tout  eft  grand. 

Troisième  Point.  De  quel 

repos  étoit  accompagnée  la  retraite  de 
Jefus  -  Chrift ,  &  quelle  paix  n'y  goû- 
toit-il  pas  ?  Inconnu  au  monde,  il  n'é- 
toit  point  expofé  à  fes  difcours ,  ni  fujec 
à  fes  contradidtions.  Dans  l'étroite  en- 
ceinte d'une  maifon  pauvre  où  il  fe  te- 
noit  renfermé  r  &  où  il  fe  bornoit  à  fon 
travail ,  il  n'avoit  point  de  part  à  tous  les 
mouvemens  qui  agitoient  le  refte  des 
hommes.  Il  joiïiiîbit  tranquillement  du. 
filence  &  du  calme  de  la  folitude ,  &  s'il 
s'entretenoit,  c'étoit  dans  le  fecret  de 
fon  ame  ,  avec  fon  Pere ,  dont  il  recevoir 
les  plus  fenfibles  &  les  plus  douces  com- 
munications. 

De  tous  les  biens  que  nous  pouvons 
délirer  fur  la  terre ,  il  eft  confiant  qu'un 
des  plus  précieux  c'eft  la  paix  ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  certain  que  de  tous  les 
moyens  pour  acquérir  cette  paix ,  ou  in- 
térieure, ou  extérieure,  un  des  plus af- 
sûrés ,  c'eft  une  vie  retirée  &  cachée.  Le 
monde  eft  comme  une  mer  orageufe  ; 
au  lieu  que  la  retraite  eft  comme  un  port 
&  un  afyle  >  où  l'on  eft  à  couvert  de  tous 
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les  orages.  Voilà  par  où  les  gens  du  mon- 
de eftiment  eux-mêmes  la  profeflion  re- 
ligieufe;  &  voilà  ce  qui  leur  fait  dire  en 
tant  de  rencontres  qu'un  bon  Religieux, 
une  bonne  Religieuiè,font  mille  fois  plus 
contens  dans  leur  cellule  ,  qu'on  ne 
l'efl:  dans  le  tumulte  &  les  embarras  du 
fiécle. 

Les  plus  mondains  le  difenr,  &  en  cela 
ils  difent  encore  plus  vrai  que  peut-être 
ils  ne  le  penfent.  Mais  ils  le  diroient 
bien  autrement,  s'ils  avoient  en  effet 
connu  par  quelque  épreuve  les  douceurs 
folides  que  goûte  une  ame  accoutumée 
à  vivre  feule  &  qui  fçait  fe  borner  à  cette 
vie  particulière.  Elle  a  fes  occupations  9 
qui  lui  ont  été  marquées  par  l'obéiflan- 
ce ,  ou  qu'elle  s'eft  tracées  elle  même. 
Ce  ne  font  point  des  fonctions  d'éclat  % 
&  c'eft  par-là  juftement  qu'elles  lui  plai- 
fent  davantage.  Elle  s'en  acquitte  avec 
fidélité,  mais  du  refte  fans  vouloir  s'in- 
gérer en  aucune  autre  chofe.  Ainfi  elle 
eft  peu  troublée  de  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  monde  ,  &  de  mille  événemens 
qui  font  pour  tant  d'autres  une  fource 
d'inquiétudes  &  de  chagrins.  Souvent 
même  n'en  eft-elle  pas  inftruite ,  ni  ne 
veut-elle  pas  s'en  inftruire.  Et  comment 
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s'inquiéteroit-elle  de  tout  ce  qui  arrive 
au-dehors,  puifqu'à  peine  elle  fçaitune 
partie  de  ce  qui  fe  fait  auprès  d'elle  & 
dans  l'intérieur  de  la  Communauté  ?  Dès 
que  les  chofes  ne  la  regardent  point,  & 
qu'il  ne  s'agit  ni  de  la  charité  ni  du  bien 
commun  de  la  maifon ,  elle  ne  s'informe 
de  rien,  ni  ne  s'entremet  en  rien:  car  la 
retraite  religieufe  va  jufques  là. 

Ah  !  que  de  Religieux  auroient  mené 
dans  leur  état  &  y  méneroient  une  vie 
paifible,  s'ils  avoient  pris  de  bonne  heu- 
re cet  efprit  de  retraite,  &  s'ils  fçavoient 
fe  renfermer  dans  eux-mêmes  !  Mais  il 
femble  que  nous  nous  foyons  à  charge 
à  nous-mêmes,  &  que  nous  ne  puifïions 
demeurer  avec  nous-mêmes.  On  veut  fe 
mêler  de  tout;  pour  cela  il  faut  fe  trou- 
ver par- tout.  Si  l'on  eft  arrêté,  c'eft 
une  peine  ;  &  fi  l'on  peut  fuivre  fon 
impétuofîté  naturelle  &  aller  où  elle  nous 
emporte,  c'eft  encore  le  principe  d'un 
plus  grand  mal.  Car  il  n'eft  pas  poffible 
que  la  diverfité  des  objets ,  que  les  dif- 
férens  intérêts  où  l'on  entre ,  n'excitent 
bien  des  défirs  &  bien  des  paffions  dont 
la  paix  du  cœur  eft  altérée.  La  clôture 
&  la  cellule  s'adouciflent ,  à  mefure 
qu'on  les  garde  :  mais  c'eft  en  les  qui:- 
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tant  trop  fouvent  &  trop  long-tems> 
qu'on  fe  les  rend  infupportables.  Il  y 
faut  néanmoins  revenir ,  &  voilà  ce  qui 
caufe  les  dégoûts  &  les  ennuis.  N'eft-ce 
pas  peut  être  ce  qui  m'en  a  caufé  une 
infinité  à  moi-même?  Pourquoi  fur  la 
terre  chercher  fi  loin  mon  bonheur  & 
hors  de  moi ,  lorfqu'avec  Dieu  &  avec 
fa  grâce ,  je  puis  le  trouver  dans  moi  & 
au  milieu  de  moi  ? 

Conclusion.  Soyez  éternelle- 
ment béni,  Seigneur,  de  la  miféricorde 
que  vous  m'avez  faite,  en  me  retirant 
dans  votre  fainte  maifon.  Ce  n'eft  pas 
feulement  pour  la  vie  future  &  pour  mon 
falut,  un  lieu  de  fûreté  ;  mais  c'eft  pour 
tout  le  cours  de  cette  vie  préfente ,  une 
demeure  de  paix.  Il  eft  vrai ,  Seigneur  , 
qu'il  y  faut  avoir  un  certain  attrait  &  un 
certain  goût;  &  ce  goût  de  la  retraite 
n'eft  pas  une  des  moindres  grâces  que 
puifle  recevoir  de  vous  une  ame  religieu- 
se. Vous  me  l'accorderez ,  cette  grâce, 
puifque  je  vous  la  demande,  &  que  vous 
fçavez  combien  elle  m'eft  néceffaire. 

Détachez  mon  cœur  de  tous  les  vains 
amufemens  qui  peuvent  le  diftraire  & 
le  diffiper ,  &  qui  ne  l'ont  en  effet  que 
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trop  diffipé  &  que  trop  diftrait  jufques 
à  cette  heure.  Faites-le  rentrer  au -de- 
dans de  lui-même,  &  infpirez-lui  cet 
efprit  intérieur ,  qui  feul  eft  capable 
de  le  tenir  dans  le  recueillement  & 
dans  le  Calme.  Toute  autre  chofe  où 
je  voudrois  établir  mon  repos  en  ce 
monde,  peut  me  manquer;  mais  ma 
retraite  ne  me  manquera  point  ,  &  ce 
fera  toujours  ma  refîource  &  mon  re- 
fuge. 

Vous ,  fur-tout ,  mon  Dieu  ,  vous  ne 
me  manquerez  point  dans  la  vie  la 
plus  ohfcure  &  la  plus  cachée.  Je  vous 
y  trouverai  ,  &  qu'ai-je  à  fouhaiter  de 
plus  ?  Ceft  là  que  l'ame  s'entretient 
avec  vous,  qu'elle  vous  parle  &  qu'el- 
le vous  entend,  qu'elle  vous  pofféde 
&  qu'elle  vous  goûre.  Mais  vous  n'ê- 
tes point  dans  le  bruit  :  du  moins  vous 
ne  vous  y  faites  guère  ronnoître  ,  ni 
guère  fentir.  O  mon  Dieu ,  où  ferois- 
je  bien  fans  vous,  &  où  puis -je  être 
mal  avec  vous  ?  Que  m'importe  d'être 
connu  du  monde,  honoré  dans  le  mon- 
de, ou  de  ne  l'être  pas  ,  fi  je  vous  ai 
toujours  pour  témoin  ,  &  fi  vous  m'ho- 
norez de  votre  préfence  ?  Vous  feul  me 
tiendrez  lieu  de  toutes  chofes  ;  &  dans 
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mon  obfcurité  &  mes  ténèbres ,  je  ferai 
plus  en  état  de  vous  dire  fans  cefle ,  avec 
la  même  confolation  que  vous  le  difoit 
un  de  vos  plus  fidèles  ferviteurs  :  Mon 
Dieu  &  mon  touu 
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CONSIDERATION. 

Sur  les  Conver [axions  avec  le 
Prochain* 

IL  y  a  peu  d'Ordres  Religieux  ,  où 
tout  commerce  avec  le  prochain  foit 
abfolument  interdit.  Dans  la  Profeflion 
religieufe ,  comme  ailleurs,  on  a  certai- 
nes heures,  où  l'on  peut  converfer  en- 
femble  ;  &  il  n'eft  point  même  défendu 
d'avoir  quelques  connoiffances  au -de- 
hors, ni  de  les  entretenir.  Mais  il  eft  vrai 
du  refte  ,  que  dans  les  converfations 
avec  le  prochain ,  il  fe  gliflfe  bien  des 
abus,  où  nous  tombons  très-communé- 
ment, &  dont  nous  ne  pouvons  mieux 
nous  garantir  que  par  trois  régies  généra- 
les ,  qui  font  pour  nous  d'une  extrême 
conféquence.  La  première,  que  nos  con- 
verfations foient  toujours  accompagnées 
d'une  modeftie  religieufe  &  d'une  fage 
retenue,  La  féconde ,  qu'elles  foient  lo- 
lides  &  utiles.  Et  la  troifiéme ,  que  la 
charité  y  règne  ,  &  qu'elle  en  éloigne 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  l'efprit  d'union 
&  de  paix. 
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Premier  Point.  Converfa- 
tions  accompagnées  d'une  fage  retenue 
&  d'une  modeftie  religieufe.  Car  de  mê- 
me qu'il  y  a  pour  les  perfonnes  du  mon- 
de des  bienféances  du  monde ,  il  y  a  pour 
lesReligieux  des  bienféances  religieufes: 
&  par  rapport  à  la  manière  de  converfer , 
il  eft  confiant  que  mille  chofes  où  Ton 
ne  trouve  point  à  dire  dans  un  homme 
du  monde  ,  deviennent  peu  féantes  dans 
un  Religieux  ,  &  font  même  tout-à-fait 
répréhenfibles.  C'eft  donc  particulière- 
ment aux  Religieux  que  convient  l'avis 
de  l'Apôtre ,  lorfqu'il  difoit  aux  pre- 
miers Fidèles  :  Faites  voir  en  tout  votre  py ^ 
modeftie.  Elle  paroît  dans  l'air ,  dans  le  c.  4. 
maintien,  dans  le  gefte,  dans  le  ton  de 
la  voix ,  dans  les  termes  &  les  expret 
fions ,  dans  tout  l'extérieur.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  ait  rien  d'affeété ,  ni  de  trop 
étudié  :  l'afFeétation  n'eft  bonne  nulle 
part.  Mais  fans  aucune  contrainte  ni  au- 
cune gêne  ,  elle  évite  certains  airs  trop 
évaporés  ,  certains  mouvemens  trop  pré- 
cipités ,  certains  geftes  trop  peu  mefu- 
rés,  certains  éclats  de  voix  trop  élevés, 
certaines  paroles  &  certaines  expreffions 
trop  familières ,  fur-tout  avec  des  fécu- 
liers. 
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C'eft  une  erreur  dont  fe  laiffent  pré- 
venir bien  des  Religieux ,  de  fe  perfua- 
der  que  par  des  conventions  toujours 
enjouées  &  peu  réfervées ,  ils  fe  ren- 
dent plus  agréables  au  monde,  &  s'en 
attirent  plus  aifément  l'eftime  &  la  con- 
fiance. Le  monde  eft  au  contraire  le 
cenfeur  le  plus  éclairé  &  le  plus  févère, 
que  les  perfonnes  religieufes  aient  à  crain- 
dre. Il  fçait  parfaitement  quelles  melli- 
res  elles  doivent  garder,  &  quels  égards 
elles  doivent  avoir  à  la  fainteté  de  leur 
profeffion.  Il  y  fait  une  réflexion  parti- 
culière ;  &  tout  libertin ,  tout  déréglé 
qu'il  eft,  il  exige  de  leur  part  une  régu- 
larité &  une  circonfpe&ion,  qu'il  porte 
même  quelquefois  jufqu'au  fcrupule. 

Ainfi  dans  les  entretiens  d'un  Reli- 
gieux ,  le  monde  veut  voir  de  la  gra- 
vité,  du  recueillement,  de  la  modéra- 
tion, de  la  difcrétion,  de  lafagefle;  & 
s*il  en  rencontre  quelqu'un  où  il  remar- 
que tous  ces  cara&ères ,  c'eft  de  celui- 
là  qu'il  s'édifie  &  en  celui-là  qu'il  fe 
confie.  Tout  autre  ne  lui  eft  bon  que 
pour  l'amufement.  On  peut  dire  mê- 
me qu'il  n'eft  prefque  bon  à  rien  au- 
tre chofe  dans  l'intérieur  d'une  Com- 
munauté. On  le  laifle  parler  &  difcourir 

tant 
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tant  qu'il  lui  plaît  ,  &  comme  il  lui  plaît , 
mais  fes  difcours  fouvent  fans  ordre 
&  fans  régie  ,  font  peu  d'imprelfion  ,  & 
Ton  n'y  donne  qu'une  attention  très- 
légère. 

Selon  la  maxirïie  ordinaire ,  la  bou* 
che  parle  de  l'abondance  du  cœur  ;  &c 
c'eft  encore  une  vérité,  que  le  cœur  fe 
répand  par  la  bouche.  De-là  donc  ont 
peut  conclure  d'une  perfonne  religieufe 
trop  vive  &  trop  mondaine  dans  les  fa- 
çons de  parler,  qu'elle  eft  déjà  fort  diffi- 
pée  au-dedans  d'elle-même ,  &  que  dans 
la  fuite  elle  ne  fera  que  fe  difGper  tou- 
jours davantage.  Une  ame  recueillie  & 
qui  porte  par-tout  la  préfence  &  la  vue 
de  Dieu  >  ne  s'abandonne  point  de  la 
forte  à  fes  vivacités  naturelles.  Elle  eft 
honnête  &  affable  ,  mais  fans  s'épancher 
tant  au  dehors  ,  ni  entrer  en  de  fi  gran- 
des agitations.  Elle  n'eft  ni  fauvage  ni 
mélancolique  ;  mais  au  milieu  de  fa  joie 
&  dans  les  démonltrations  qu'elle  en 
donne ,  elle  ne  perd  rien  de  tout  le  fé- 
rieux  qui  la  doit  tempérer.  Eile  ne  de- 
meure point  dans  un  trifte  &  morne 
filence;  mais  elle  ne  cherche  point  âufli 
à  tenir  feule  la  converfatiofc  ,  ni  à  maî- 
trifer  tous  ceux  avec  qui  elle  traite.  El- 
le dit  Amplement  ce  qu'elle  penfe  & 
Retraite  Sprit.  N 
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laiffe  à  chacun  le  loifir  de  s'expliquer  à 
ion  tour  ,  n'interrompant  jamais,  &  tou- 
jours plus  prête  à  écouter  qu'à  fe  faire 
entendre.  Qu'on  éviteroit  de  fautes  dans 
la  fociété  ,  fi  l'on  fe  formoit  fur  ce  mo- 
dèle ,  &  fi  l'on  ne  s'écartoit  jamais  du 
refpeél  chrétien  &  religieux  qu'on  fe  doit 
les  uns  aux  autres  ! 

Second  Point.  Conventions 
folides  &  utiles.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'elles  doivent  toujours  rouler  fur  des 
matières  fpirituelles  &  de  pure  piété. 
Cela  feroit  à  fouhaiter  parmi  des  Re- 
gieux:mais  après  tout,  comme  la  Re- 
ligion accorde  quelques  heures  d'en- 
tretien pour  récréer  l'efprit  &  pour  le 
relâcher ,  elle  donne  là-deflus  un  peu 
plus  de  liberté ,  &  ne  défend  point  de 
mêler  dans  la  converfation  des  fujets 
moins  relevés  &  moins  importans.  C'eft 
une  tolérance  raifonnable  &  très-conve- 
nable. 

Mais  ce  qui  ne  conviendroit  en  au- 
cune forte,  ce  feroit,  i.  Qu'entre  des 
perfonnes  religieufes  on  ne  s'entretînt 
ordinairement  que  de  bagatelles  ,  & 
qu'on  employât  des  tems  confidéra- 
bles  en  de  puérils  &  de  vains  difcours. 
2.  Qu'on  ne  parlât  que  des  affaires  du 
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monde ,  &  de  ce  qui  s'y  paflfe  ;  qu'on 
ne  s'affemblât  que  pour  contenter  fur 
cela  fa  curiofité,  &  pour  entendre  le 
récit  de  tous  les  bruits  qui  courent  &c 
de  toutes  les  nouvelles  qui  le  répan- 
dent. 3.  Qu'aux  heures  mêmes  où  le 
filence  eft  ordonné ,  on  fe  réunît  plu- 
fieurs  enfemble  ,  en  des  lieux  particu- 
liers &  contre  la  régie  ,  pour  fe  rappor- 
ter mutuellement  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  une  Communauté  ,  &  pour  en  rai- 
fonner  fort  inutilement,  4.  Que  dans 
toutes  ces  converfations ,  foit  particu- 
lières ,  foit  publiques ,  on  ne  dît  pas 
peut-être  un  mot  de  Dieu ,  ni  qui  pût 
porter  à  Dieu;  mais  qu'on  i^y  débi- 
tât que  des  maximes  toutes  conformes 
à  l'efprit  du  monde  &  à  fes  fentimens. 
5.  Qu'on  laitfat  tômber  l'entretien  dès 
que  quelqu'un  commenceroit  à  le  tour- 
ner fur  les  chofes  du  ciel ,  &  à  y  jet- 
ter  quelques  paroles  d'édification  ;  qu'on 
en  conçût  du  dédain ,  &  qu'on  en 
témoignât  du  dégoût  &  de  l'ennui. 
Voilà  encore  une  fois  ce  qui  ne  peut 
s'accorder  avec  la  fainteté  de  l'état  reli- 
gieux. 

Quand  après  une  converfation  où 
Ton  ne  s'eft  rempli  l'efprit  que  d'idées 
frivoles,  on  fe  trouve  devant  Dieu  <k 
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dans  la  prière ,  fans  goût ,  fans  onétion  , 
fans  attention ,  y  a-t-il  lieu  d'en  être 
furpris  ?  Une  bonne  réflexion  qu'on  eût 
entendue  dans  un  entretien  plus  folide , 
eût  nourri  l'ame  ,  &  eût  allumé  toute 
fa  ferveur  ;  car  fouvent  il  n'en  faut  pas 
davantage.  Ces  deux  difciples  à  qui 
Jefus-Chrifl:  reflufcité  fe  joignit  fur  le 
chemin  d'Emmaiis ,  fe  fèntoient  tout 
brûlans  de  zélé ,  pendant  qu'il  conver- 
tit avec  eux  &  qu'il  leur  expliquoit 
les  divines  Ecritures.  Mais  que  rem- 
porte-t-on  de  la  plupart  des  conver- 
sations ?  Un  cœur  vuide ,  une  imagina- 
tion égarée  ,  beaucoup  d'indifférence  & 
de  féchereffe  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Il  n'y  a  que  trop  de  perfonnes  reli- 
gieufes  qui  pourroient  en  rendre  témoi- 
gnage. 

Ce  qui  paroît  encore  plus  à  déplo- 
rer, c'eft  que  des  Religieux  aient  quel- 
quefois de  longs  entretiens  ,  même  avec 
des  féculiers  ,  fans  jamais  leur  rien  dire 
des  vérités  du  Chriftianifme ,  ni  qui  re- 
garde le  falut.  On  craint  de  les  rebu- 
ter par  ces  fortes  de  difcours  ,  &  qu'ils 
n'en  fufîent  bien-tôt  fatigués.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  faut  de  la  prudence ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  faire  de  la  converfation  une 
prédication  perpétuelle.  Mais  d'ailleurs 
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trois  chofes  font  certaines.  1.  Les  fé- 
culiérs  ne  fe  rebutent  point  fi  aifément 
qu'on  le  penfe  ,  de  ce  que  leur  dit 
une  perfonne  religieufe,  pour  les  édi- 
fier &  leur  infpirer  des  fentimens  chré- 
tiens. Si  c'étoit  un  homme  engagé  com- 
me eux  dans  le  monde  qui  leur  tînt  de 
pareils  difcours  ,  peut-être  en  feroient- 
ils  étonnés  &  en  feroient-ils  quelques 
railleries.  Mais  ils  ne  reçoivent  pas  de 
même  ce  qui  vient  de  la  bouche  d'un 
Religieux.  Ils  y  font  plus  d'attention ,  & 
ils  n'en  ont  que  plus  de  refpeéi  pour  lui , 
voyant  qu'il  parle  conformément  à  fon 
état,  &  qu'il  s'acquitte  en  cela  de  fon 
devoir.  2.  Non-feulement  ils  ne  s'en  re- 
butent point  ;  mais  plufieurs  même  en 
font  touchés  :  ils  s'y  affeétionnent  &  en 
profitent  ;  &  s'ils  avoient  à  fe  fcandali- 
fer ,  ce  feroit  plutôt  qu'un  homme  auiïï 
étroitement  dévoué  à  Dieu  que  l'eft  un 
Religieux  par  fa  profefîîon  ,  ne  les  fît  ja- 
mais fouvenir  de  leurs  obligations  en- 
vers ce  premier  Maître ,  &  du  foin  qu'ils 
doivent  prendre  de  le  fervir  &  de  fe 
fauver.  3.  Enfin  fuppofé  que  de  fembla- 
bles  converfations  ne  les  accommodent 
pas ,  ce  qui  s'enfuivra  de  là ,  c'eft  qu'on 
les  verra  moins ,  &  c'étoit  l'excellent 
principe  de  feint  Ignace  de  Loyola.  Ou 
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les  gens  du  monde ,  difoit-il ,  m'écoute- 
ront  volontiers  quand  je  leur  parlerai  fur 
des  fujets  édifians ,  &  alors  Dieu  en  fera 
glorifié,  &  j'aurai  ce  que  je  demande  : 
ou  dégoûtés  de  telles  matières  >  ils  s'é- 
loigneront de  moi ,  &  alors  ils  me  feront 
moins  perdre  de  tems,  &  j'en  irai  moins 
perdre  avec  eux. 

Et  qu'eft~il  néceflaire  en  effet  d'être 
tant  dans  le  monde  &  avec  le  monde  > 
fi  toutes  les  vifites  qu'on  lui  rend  ou 
qu'on  en  reçoit,  ne  contribuent  ni  à  fa 
fan&ification,  ni  à  la  nôtre  ?  Eft-ce  à 
cela  que  des  perfonnes  religieufes  doi- 
vent paffer  prefque  toutes  leurs  journéesf 
Autant  &  beaucoup  mieux  vaudroit-il 
demeurer  dans  la  retraite,  &  félon  l'ex- 
Matth.  preflion  de  Jefus-Chrift  ,  la'JJer  les  morts 
c.  8.  enfeveiir  les  morts.  Les  Apôtres  parcou- 
roient  le  monde ,  mais  pour  y  enfeigner, 
pour  y  catéchifer,  pour  y  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu.  Voir  autrement  le 
monde ,  c'eft  ,  malgré  le  renoncement 
qu'on  a  fait  au  monde,  être  encore  tout 
mondain,  &  plus  peut-être  qu'on  ne 
l'eût  été  dans  le  monde  même. 

Troisième  Point.  Converfations 
charitables  &  fans  offenfe  de  perfonne. 
Le  Sage  a  dit  en  général,  que  celui  qui 
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ne  pèche  point  dans  fes  paroles,  eft  un 
homme  parfait  :  mais  on  peut  dire  en 
particulier  au  regard  de  la  charité ,  que 
c'eft  une  grande  perfection  &  une  vertu 
bien  rare ,  de  ne  la  bleffer  jamais  dans 
les  entretiens.  Car  voilà  dans  les  mai- 
fons  même  religieufes  ,  le  plus  commun 
&  le  plus  dangereux  écueil  qu'elle  ait  à 
craindre.  Elle  fe  trouve  altérée  en  di- 
verfes  manières ,  dont  les  plus  ordinaires 
font  : 

1.  Les  impatiences  naturelles  &  les 
chagrins  de  certains  efprits  colères  & 
brufques  ,  qui  ne  fçavent  s'exprimer  fur 
rien  en  des  termes  de  douceur.  On  ne 
peut  prefque  leur  parler ,  fans  s'expofer 
à  une  réponfe  défagréable  ;  &  Ton  a  beau 
prendre  toutes  les  précautions  poflîbles  * 
il  y  a  toujours  de  leur  part  quelque  rebut 
à  effuyer. 

2.  Les  contefîations  qui  naifîent,  & 
les  difputes  où  Ton  s'échauffe  de  part 
&  d'autre.  Cela  vient  fur  tout  de  deux 
fortes  de  caraétères  très- fâcheux  dans  le 
commerce  de  la  vie.  Les  premiers  font 
contredifans ,  &  les  féconds  font  opiniâ- 
tres, D'où  il  arrive  que  les  uns  par  un 
efprit  de  ccntradiélion,  formant  toujours 
des  difficultés  fur  ce  qu'on  leur  dit,  & 
les  autres  par  un  efprit  d'opiniâtreté  ,  ne 
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voulant  jamais  céder ,  ni  reconnoître 
qu'ils  fe  foient  trompés ,  on  s'échappe  en 
bien  des  paroles ,  dont  les  cœurs  font 
piqués  &  ulcérés. 

3.  Les  railleries,  foit  qu'on  foit  trop 
libre  à  les  faire  ,  ou  qu'on  foit  trop  dé- 
licat à  s'en  ofFenfer.  Car  il  y  a  des  ef- 
prits  d'une  telle  foiblefle  ,  qu'il  ne  faut 
qu'un  mot  pour  les  choquer  :  comme  il 
y  en  a  auffi  qui  fe  laifl'ent  tellement  aller 
à  une  envie  démefurée  de  railler  de  tou* 
tes  chofe-s  &  de  quiconque ,  qu'ils  le 
font  fans  ménagement  &  fans  égards 
Pourvu  qu*ils  fe  contentent,  ils  n'exa- 
minent rien  davantage,  &  ae  s'inquiè- 
tent guère  fi  quelqu'un  en  a  de  la  pei- 
ne. Cette  peine  toutefois  n'eft  que  trop 
réelle  :  &  quoiqu'elle  puifTe  être  mat 
fondée,  &  que  fouvent  dans  celui  qui 
la  refïent,  ce  ne  foit  que  l'effet  d'une 
•  trop  grande  fenfibilité  ,  il  y  faudroit 
néanmoins  prendre  garde;  &  non -feu- 
lement la  charité  religieufe,  mais  la  feu- 
le humanité  le  demanderoit.  Bien  loin 
de  cela  ,  on  prend  plaifir  à  fe  jouer  d'u- 
ne perfonne.  On  en  fait  tout  le  fujet  de 
l'entretien  ;  &  à  fes  dépens,  on  fe  don- 
ne une  récréation  &  un  divertiflfement 
peu  fortable. 

4.  Les  jugemens  &;  les  murmures  3  ou 
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contre  des  Supérieurs  ,  ou  contre  ceux 
qui  le  trouvent  chargés  de  quelque  Offi- 
ce dans  la  Communauté,  ou  contre  des 
particuliers.  Dès  qu'on  n'approuve  pas 
une  chofe,  (  &  combien  y  en  a-t-il  qui 
foient  approuvées  de  tout  le  monde  f) 
quoi  qu'il  en  foit,.  dès  qu'une  chofe  dé- 
plaît, on  ne  peut  s'en  taire.  Du  moins 
fi  l'on  en  parloit  dans  la  vue  de  quel- 
que utilité  qui  en  dût  revenir  :  mais  on 
fçait  affez  que  tout  ce  qu'on  dira  ,  ne 
produira  rien.  Pourquoi  donc  entre-t- 
on là-deffus  en  de  fi  longues  explica- 
tions? par  une  maligne  fatisfodtion  qu'on 
goûte  à  déclarer  fes  fentimens ,  &  par 
un  fecret  penchant  à  condamner  &  à 
cenfurer. 

5.  Les  médifances.  Ce  point  eft  plus 
important ,  &  les  Religieux  n'ont  pas 
moins  à  fe  précautionner  là-defius  que 
les  gens  du  monde.  Sur  tout  autre  arti- 
cle, on  a  communément  dans  la  Reli- 
gion la  confcience  plus  timorée  &  plus 
étroite  ;  mais  fur  l'article  de  la  médi- 
fance,  les  plus  réguliers  &  les  plus  fé- 
vères  ont  quelquefois  une  conduite  & 
des  principes  bien  larges.  Il  y  a  peu  de: 
converfations  où  il  ne  foit  parlé  du  pro- 
chain ;  &  par  un  malheureux  enchaîne.- 
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ment,  quand  une  foison  a  commencé, 
on  ne  celle  point  qu'on  n'ait  dit  tout  ce 
qu'on  prétend  fçavoir,  &  qu'on  devroit 
tenir  fecret. 

La  charité  doit  corriger  &  bannir 
tout  cela  des  conventions  chrétiennes , 
à  plus  forte  railon  des  converfations  re- 
ligieufes.  Point  d'amertumes  dans  les 
paroles ,  ni  de  brufqueries.  Gn  n'eft 
pas  toujours  maître  d'empêcher  que 
certains  mouvemens  ne  s'élèvent  dans 
le  cœur  :  mais  au  moins  faut -il  avoir 
aflTez  d'empire  fur  foi  pour  les  tenir  ca- 
chés au  dedans ,  &  pour  n'en  rien  faire 
paroître.  Point  de  contradictions  trop 
fortes ,  ni  d'altercations.  Chacun  a  fa 
penfée ,  &  chacun  peut  la  produire , 
quoique  contraire  à  la  penfée  des  autres. 
Mais  du  moment  que  la  queftion  com- 
mence à  dégénérer  dans  une  efpéce  de 
différend  ,  &  qu'on  le  remarque,  il  vaut 
incomparablement  mieux  fe  renfermer 
dans  le  filence  ,  &  ne  pas  pourfuivre, 
que  de  s'obftiner  par  une  fauffe  gloire 
à  remporter  un  vain  avantage,  &  d'être 
par -là  un  fujet  de  dlfcorde.  Point  de 
traits  railleurs  &  piquans.  Un  motaffai- 
fonné  d'un  certain  fel  &  dit  agréable- 
ment, n'eft  pas  toujours  condamnable  9 
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pourvu  que  perfonne  n'y  foit  intérefié, 
ou  que  celui  qui  pourroit  y  avoir  quel- 
que intérêt ,  prenne  bien  la  chofe ,  Se 
n'en  témoigne  aucun  déplaifir.  Mais  après 
tout  une  raillerie  trop  fréquente  a  fou- 
vent  de  fort  mauvais  effets.  Et  il  ne  faut 
point  alléguer  pour  exeufe  qu'il  n'y  a 
rien  en  ce  qu'on  dit,  que  d'indifférent 
&  que  d'innocent.  Ce  n'efl:  plus  une  rail- 
lerie indifférente  ni  innocente ,  dès  que 
la  charité  en  fouffre  :  or  il  n'efl  prefque 
pas  pofïîble  qu'elle  n'en  foufïre,  par  l'ex- 
trême délicateffe  de  la  plupart  des  e£ 
prits,  qui  s'offenfent  aifément,  &  reffen- 
tent  très-vivement  les  moindres  attein- 
tes. Point  de  murmures  ni  de  plaintes , 
du  moins  dans  les  entretiens  publics.  Si 
l'on  voit  quelque  chofe  à  reprendre,  on 
peut  en  fecret  s'en  expliquer  avec  une 
perfonne  de  confiance  ,  foit  fupérieure  y 
ou  autre  :  mais  de  s'en  déclarer  haute- 
ment  &  devant  toute  une  Affemblée , 
c'eft  une  efpéce  de  révolte  ,  ou  c'eft  en 
quelque  manière  vouloir  l'exciter*  En- 
fin, point  de  médifance.  Car  fî  la  médi- 
fance  eft  un  péché  grief  dans  les  Sécu- 
liers ,  qu'eft-ce  dans  les  Religieux  ?  Par- 
lons bien  de  tout  le  monde  ;  ou  fî  nous< 
n'avons  rien  de  boni  dire,,  taifons- nous». 
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En  gardant  ces  régies ,  on  fe  préferve 
d'une  infinité  de  défordres  ;  on  rend  la 
fociété  religieufe  également  édifiante  & 
douce  ,  &  c'eft  ainfi  que  fe  vérifie  la 
Jm*  parole  du  Prophète  Royal  :  Quel  avan* 
tage  &  quel  bonheur  jour  des  frères  de 
vivre  ensemble  &  dans  une  fainte  mion  î; 
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PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Charité  de  Jefas-Chrijl  dans  fa 
Vie  agîjfante. 

Hoc  cft  praeceptum  meum  ^  ut  diligatis  Inih-  joétn^ 
cem ,  fient  dilexi  vos.  „  _ . 

Voilà  mon  commandement  :  c*eft  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres ,  comme  je  vous  ai 
aimés. 

Premier  \  Pre's  avoir  paffé  trente 
Poimt.  jlV  années  dans  robfcurité 
de  la  retraite,  Jefus-Chrifl  enfin  femon^- 
tra  au  monde  pour  y  prêcher  fon  Evan- 
gile ,  &  voilà  ee  que  nous  appelions  fa 
vie  agiffante.  Il  eut  à  traiter  avec  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  &  c'eft  là  fans 
doute  qu'il  trouva  de  quoi  exercer  tou- 
te fa  charité.  Car  cette  vertu  eft  plus 
aéceflaire  qu'aucune  autre  pour  conve»- 
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1er  avec  les  hommes  ,  &  fans  elle  il  n5y 
a  point  de  fociété  qui  puifle  fubfifter.  Or 
la  charité  de  Jefus-Chrift  dans  le  cours 
de  fa  prédication  eut  fur-tout  trois  qua- 
lités, qui  doivent  me  fervir  de  modèle. 
Car  ce  fut  une  chanté  douce,  une  cha- 
rité bienfaifante ,  &  une  charité  univer- 
felle.  Telle  doit  être  la  mienne  envers  le 
prochain ,  &:  s'il  y  manque  un  feul  de 
ces  caraélères ,  ce  n'eft  plus  une  charité 
chrétienne  ni  religieufe. 

Ce  fut  donc  d'abord  une  charité  dou- 
ce que  celle  de  Jefus-Chrift,  &  cette 
douceur  parut  en  tout  :  dans  fes  maniè- 
res extérieures ,  dans  fa  retenue  &  fa 
modération  inaltérable.  Que  n'eut  -  rl 
point  à  endurer  de  la  part  d'un  peuple 
groflîer  &  incrédule  ,  à  qui  il  annonçoit 
fes  divines  vérités  ?  Avec  quelle  condes- 
cendance ménageoit-il  tant  d'efprits  op- 
pofés ,  &  s'y  accommodoit-il  pour  les- 
perfuader  &  pour  les  gagner  ?  Combien 
de  rebuts  elfuya-t-il  fans  fe  plaindre,, 
combien  de  réfiftance  &  de  contradic- 
tions? Qu'étoit-ce  que  fes  Apôtres  ?  De 
pauvres  pêcheurs  >  des  hommes  fans 
nom,  fans  éducation  >  fans  étude,  fans 
intelligence.  Que  ne  lui  en  coûta-t-il 
point  pour  les  former  f  Souvent  ils  ne 
comprenoient  pas  ce  qu'il  leur  difoit,  & 
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pour  fe  faire  mieux  entendre  à  eux  il 
leur  répétoit  plufieurs  fois  les  mêmes 
chofes,  &  les  leur  expliquoit  tout  de 
nouveau.  Souvent  ils  avoient  enfemble 
des  conteftations  &  des  difputes  ,  &  il 
s'employoit  à  les  appaifer;  vivant  avec 
eux  malgré  le  dégoût  qu'ils  lui  dévoient 
caufer,  fe  communiquant  à  eux  ,  &  bien 
loin  de  fe  tenir  importuné  de  leur  pré- 
fence,  voulant  fans  cefle  les  avoir  auprès 
de  lui. 

Ainfi  il  a  bien  pu  nous  dire  ce  qu'il 
dit  en  effet  dans  fon  Evangile  :  Apprenez  Mattk* 
de  moi  combien  je  fuis  doux  &  pacifique, 
en  même  tems  apprenez  comment  vous 
devez  l'être  vous-mêmes.  L'ai-je  appris 
jufques  à  préfent  ?  Ai-je  appris  à  fuppor- 
ter  les  foiblefles  des  autres  F  II  faut  bien 
qu'ils  fupportent  les  miennes  ;  &  n'eft-ce 
pas  une  des  plus  grandes  injuftiees  * 
quand  je  veux  qu'ils  me  faflent  grâce  fur 
une  infinité  de  chofes  qui  m'échappent , 
&  que  je  ne  leur  fais  grâce  fur  rien  f  Ce 
font  leurs  mauvaifes  qualités  qui  doivent 
fervir  à  perfectionner  &  à  purifier  ma 
charité  ,  au  lieu  de  l'affoiblir.  Car  fi  je 
n'étois  obligé  devoir  de  la  charité  &  de 
fa  douceur ,  que  pour  des  gens  accom- 
plis &  à  qui  rien  ne  manque,  tout  ce 
que  j'en  aurois ,  ne  ferait  de  nul  mérite 
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ou  pour  mieux  dire,  je  n'en  aurois  pour 
perfonne  y  puifqu'il  n'y  a  perfonne  fans 
défaut.  Si  je  n'avois  à  vivre  qu'avec  des 
Anges  ou  avec  des  hommes  impecca- 
bles ,  cette  charité  douce  &c  patiente  ne 
me  feroit  pas  néceflaire ,  parce  qu'elle  ne 
me  feroit  de  nul  ufage.  Mais  j'ai  à  vivre 
avec  des  efprits  qui  ont  leurs  idées  parti- 
culières, comme  nous  avons  chacun  les 
nôtres  -r  qui  ont  leurs  humeurs,  leurs  ca- 
prices ,  leurs  préjugés  ,  leurs  erreurs» 
D'entreprendre  de  les  changer,  c'eft  ce 
qui  ne  m'appartient  pas ,  &  de  quoi  je 
ne  viendrois  pas  à  bout.  Il  ne  me  refte 
donc ,  pour  le  bien  de  la  paix  &  pour 
l'entretien  de  la  charité,  que  de  m'accor- 
der  à  eux,  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  &c 
de  les  gagner  par  la  douceur» 
Matth.  Bienheureux  les  débonnaires ,  farce  quiU 
fojfèderont.  toute  la  terre  ,  c'eft -à- dire, 
qu'ils  fe  concilieront  tous  les  cœurs. 
Suis -je  de  ce  nombre  ?  ou  plutôt,  com- 
bien là-deffus  ai-je  de  reproches  à  me 
faire?  Combien  de  fois,  au  lieu  d'ufer 
envers  le  prochain  d'une  charitable  in- 
dulgence ,  lui  ai-je  fait  reflentir  mes  dé- 
dains &  mes  hauteurs  f  Combien  à  fon 
égard  m'eft-il  échappé  &  m'échappe-t*il 
fans  cefle  de  paroles  aigres ,  de  manières 
iuruf^ues ,  de  mépris  ?  Souvent  même  je. 
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n'y  fais  nulle  attention  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  rien  en  tout  cela  dont  on  doive 
s'ofFenfer.  Ce  feroit  bien  pis ,  lî  je  venois  y 
comme  quelques-uns,  à  m'en  applaudir,& 
à  m'en  fçavoir  bon  gré^Voilà  ce  qui  trou- 
ble toute  une  Communauté  ;  voilà  ce  qui 
y  fait  naître  les  divifions ,  &  ce  qui  y 
caufe  les  différends  &  les  démêlés.  Un 
peu  plus  d'empire  fur  moi-même  prévien- 
droit  tous  ces  maux ,  &  qu'y  a-t-il  que  je 
lie  dûfle  facrifier  pour  les  arrêter  î 

Second  Point.  La  même  charité 
qui  fit  fupporter  à  Jefus-Chrift  avec  tant 
de  douceur  &  tant  de  patience  les  im- 
perfections de  ceux  avec  qui  il  eut  à 
converfer  &  à  traiter,  lui  fit  encore  em- 
ployer fon  pouvoir  tout  divin  à  les  com- 
bler de  fes  grâces.  Car  ce  fut  une  charité 
bienfaifante.  //  farceur  oit  les  villes  &  les.  jft,  ^ 
bourgades  ,  en  faifant  du  bien  à  tout  le  10. 
monde  :  chaflant  les  démons ,  confolant 
les  affligés  ,  guériffant  les  malades ,  ref- 
fufcitantles  morts,  annonçant  le  Royau- 
me de  Dieu,  &  travaillant  fans  relâche 
au  falut  des  ames. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  faire  comme 
Jefus-Chrift  ,  des  miracles  en  faveur  du 
prochain.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
fendre  3  comme  ce  Dieu  Sauveur  a  h 
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vûe  aux  aveugles  ;  l'ouie  aux  fourds ,  la 
parole  aux  muets,  la  fanté  aux  paralyti- 
ques &  aux  moribonds.  Mais  du  refte  ,  il 
y  a  chaque  jour ,  fur-tout  dans  une  Com- 
munauté ,  mille  occafions  de  fe  rendre 
des  fervices  mutuels ,  de  s'entr'obliger  & 
de  s'entr'aider.  Or  voilà  ce  que  fait  la 
charité  chrétienne  ,  à  plus  forte  raifon  la 
charité  religieufe.  Ài-je  là-deffus  tout  le 
zélé  &  toute  Fardeur  néceffaire  ?  Ne  fuis- 
je  point  de  ces  ames  indifférentes  qui  ne 
font  occupées  que  d'elles-mêmes ,  &  qui 
ne  veulent  fe  gêner  en  rien  pour  faire 
plaifir  aux  autres  ?  Si  par  mon  Office  je 
me  trouve  dans  une  obligation  particu- 
lière de  leur  prêter  fecours  5  &  de  pour- 
voir à  leurs  befoins ,  comment  eft-ce  que 
je  m'en  acquitte  ?  Lefais-je  avec  exaétitu- 
de  ?  Le  fais- je  volontiers  &  avec  affec- 
tion ?  Du  moins  fuis-je  aflfez  charitable 
pour  leur  fouhaiter  le  bien  que  je  ne  puis 
leur  procurer  >  Le  fuis  je  aflfez  pour  pren- 
dre part  à  celui  qui  leur  arrive,  &  pour 
m'en  réjouir  ?  Le  fuis-je  aflfez  pour  com- 
patir à  leurs  maux,  &  pour  entrer  dans 
leurs  peines,  lorfqu'il  leur  furvient  quel- 
que affiiétion  &  quelque  difgrace  ?  Car 
la  charité  exige  tout  cela  de  moi. 

Mais  n'eft  ce  pas  en  tout  cela  que  je 
l'ai  mille  fois  bleflfée ,  &  que  je  la  blefle 
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encore  ?  Je  n'ai  que  trop  de  vivacité  , 
quand  il  s'agit  de  moi-même,  &  je  ne 
porte  que  trop  loin  les  devoirs  de  la  cha- 
rité-,  quand  je  demande  qu'on  l'exerce 
à  mon  égard  ,  &  que  je  crois  qu'on  me 
la  refufe.  Je  ne  lui  prefcris  point  alors 
de  bornes  ,  &  je  fuis  fi  touché  de  ne  la 
trouver  pas  toujours  difpofée  à  me  fervir  î 
Eft-ce  ainfi  que  je  la  pratique  envers  les 
perfonnes  à  qui  je  la  dois  par  tant  de  ti- 
tres ?  Tout  me  coûte,  dès  qu'il  eft  que- 
ftion  d'autrui.  Au  lieu  de  leur  faire  tout 
le  bien  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  peut-être 
enviai-je  celui  qu'on  leur  fait ,  &  peut- 
être  en  certaines  rencontres  voudrois-je 
le  traverfer,  &  y  mettre  obftacle.  Au  lieu 
de  les  prévenir  fur  les  chofes  mêmes ,  ou 
nul  devoir  propre  &  perfonnel  ne  m'en- 
gage ,  combien  peut-  être  dans  mes  fonc- 
tions &  mes  emplois  me  fuis-je  rendu 
difficile  à  leur  accorder  ce  qui  étoit  de 
ma  régie  &  de  mon  miniftcre  >  Au  lieu 
de  m'intéreffer  dans  leurs  peines,  &  de 
chercher  à  les  adoucir  ,  n'en  ai-je  point 
eu  peut-être  une  joie  maligne,  &  n'en 
ai-je  point  même  été  quelquefois  le  fu- 
jet  ?  Jefus-Chrift  nous  a  exprefîément 
avertis  que  nous  ferions  traités  de  fon 
Pere  ,  comme  nous  aurions  traité  nos 
frçres  &  les  fiens.  Suivant  cette  mefure 
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qu'aurois-je  à  efpérer  de  Dieu  ,  &  avec 
quelle  afsûrance  pourrois-je  le  prier  de 
répandre  fur  moi  l'abondance  de  fes 
grâces  >  fi  j'avois  toujours  un  cœurauflî 
reflerré  que  je  l'ai  eu  à  l'égard  de  fes 
membres  &  de  fes  enfans  ? 

Troisième  Point.  En  quoi  la 
chariré  de  Jefus  Chrifl:  fut  enfin  plus  ad- 
mirable, c'eft  dans  fon  étendue  :  car  ce 
fut  une  charité  univerfelle.  Comme  il 
avoit  été  envoyé  de  fon  Pere  pour  tous 
les  hommes ,  &  que  c'étoit  en  vue  de  fon 
Pere  qu'il  les  aimoit,  il  fe  partageoit  éga- 
lement entre  tous,  &  leur  donnoit  à  tous, 
fes  foins  >  fans  acception  de  perfonne. 
Juifs  &  Gentils  recevoient  de  lui  les  mê- 
mes inftrudions  &  les  mêmes  guérifons, 
tant  de  l'ame  que  du  corps»  On  ne  le  vit 
jamais  nife  rebuter  de  la  misère  &  de  la 
pauvreté  des  uns ,  ni  fe  laifler  préoccu- 
per en  faveur  des  autres  par  leur  éclat  & 
leur  opulence.  Ceux-là  même  qui  fe  dé- 
claroient  le  plus  ouvertement  &  avec 
plus  d'injuftice  contre  lui  >  il  étoit  dif- 
pofé  à  leur  faire  tout  le  bien  qu'ils  en 
pouvoient  attendre  ,  &  il  ne  tenoit  qu'à 
eux  j  en  recourant  à  ce  divin  Maître  , 
d'en  obtenir  toutes  les  grâces  dont  il 
étoit  le  difpenfateur.  Non -feulement  il  y 
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étoit  difpofé,  mais  pour  cela  il  les  ap- 
pellent ,  il  les  invitoit  &  les  recherchoir. 
Si  je  ne  porte  jufques-là  ma  charité  pour 
le  prochain  ,  je  n'ai  qu'une  charité  impar- 
faite ,  ou  je  n'ai  même  qu'une  fauîfe  cha- 
rité, parce  que  ce  n'eft  point  une  chanté 
chrétienne.  Car  la  charité  chrétienne 
nous  fait  aimer  le  prochain  ,  par  rapport 
à  Dieu  ,  &  en  vûe  de  Dieu.  Or  ce  mo- 
tif n'eft  point  limité  ,  &  vouloir  le  re- 
ftraindre  à  certains  fujets  ,  fans  l'étendre 
aux  autres  3  c'eft  le  détruire  abfolument, 
&  l'anéantir, 

Auffi  le  Fils  de  Dieu,  &  après  lui  les 
Apôtres ,  en  nous  recommandant  la  pra- 
tique de  la  charité  comme  une  de  nos 
obligations  les  plus  effentielles,  fe  font- 
ils  fervis  d'un  terme  commun  :  Aimez 
vos  frères ,  aimez  votre  prochain.  Cette 
qualité  de  frère ,  de  prochain ,  ne  con- 
vient pas  moins  à  l'un  qu'à  l'autre  ,  & 
par  conféquent  elle  ne  nous  oblige  pas 
moins  envers  l'un  qu'à  l'égard  de  l'autre. 
Si  vous  ne  faites  du  bien ,  ajoûtoit  le  Sau- 
veur du  monde  ,  &  fi  vous  n'êtes  prépa- 
rés à  en  faire  qu'à  ceux  qui  vous  plaifent, 
qu'à  ceux  avec  qui  vous  êtes  liés  d'une 
fociété  plus  étroite  ,  qu'à  vos  amis ,  par 
où  différez-vous  des  Payens  ?  Car  ils  ont 
comme  vous  leurs  connoiflances,  leurs 
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amitiés ,  leurs  liaifons.  Or  la  charité  évan- 
gélique  doit  avoir  un  caraéière  de  diftin- 
dion  &  de  fainteté  >  qui  la  relève  au- 
defîus  d'une  charité  purement  humaine  , 
telle  qu'étoit  celle  du  paganifme ,  &  telle 
qu'eft  encore  celle  du  monde.  C'eft  pour- 
quoi le  Sauveur  des  hommes  dans  le 
commandement  qu'il  nous  fait  de  nous 
aimer  les  uns  les  autres ,  6c  qu'il  appelle 
fou  précepte  &  fa  loi ,  comprend  même 
ceux  qui  fe  tournent  contre  nous ,  & 
dont  nous  avons  reçu  les  plus  fenfibles 
LW(r#  offenfes  :  Béni/fez,  ceux  qui  vous  maudijfenty 
c.  6*  fouhaitez*  du  bien  k  ceux  qui  vous  veulent 
du  mal ,  priez  pour  ceux  qui  vous  perfecu- 
tmu  Que  ce  dégré  eft  éminent ,  mais 
qu'il  eft  rare!  Tout  rare  néanmoins  &c 
tout  éminent  qu'il  eft ,  c'eft  un  devoir 
néceffaire;  Se  le  Chriftianifme ,  ni  con- 
féquemment  la  Religion  ne  reconnoît 
point  d'autre  vraie  charité  que  celle-là  : 
Dieu  n'en  récompenfe  point  d'autre. 

Où  en  fuis-je  donc  ,  &  comment  eft- 
ce  que  je  fatisfais  à  cette  obligation  f 
Car  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a  lui- 
même  annoncé  qu'il  viendroit  des  tems 
où  la  charité  de  plufieurs  fe  réfroidi- 
roit ,  ne  s'accomplit  pas  feulement  par- 
mi les  gens  du  monde,  mais  parmi  les 
Religieux.  Elle  ne  s'y  refroidit  en  effet 
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que  trop  ,  &  autant  qu'elle  s'y  refroi- 
dit, elle  s'y  rétrécit.  On  a  fes  inclina- 
tions &  fes  antipathies;  &  félon  cette 
différence  de  fentimens ,  on  tient  une 
conduite  toute  différente.  On  a  fes  amis 
particuliers  pour  qui  l'on  n'épargne  rien; 
mais  on  ne  s'intéreffe  guère  à  ce  qui  re- 
garde tout  le  refte  de  la  Communauté. 
Dans  un  Office  où  Ton  doit  à  chacun  les 
mêmes  foins,  on  a  fes  prédilections  ; 
&  tandis  qu'on  eft  d'une  attention  & 
d'une  vigilance  infinie  en  faveur  de 
quelques-uns,  on  eft  d'une  négligen- 
ce &  d'une  difficulté  extrême  envers 
les  autres.  Se  fent-on  bleffé  en  quel- 
que chofe?  On  a  fes  reffentimens  &  fes 
peines  dans  le  cœur  ;  &  au  lieu  que  la 
charité  devroit  les  étouffer,  on  fçait  bien 
dans  l'occafion  ufer  de  retour,  &  les  faire 
connoître. 

Ce  qui  eft  encore  très-ordinaire  &  ce 
qui  renverfe  tout  l'ordre  de  la  charité, 
c'eft  qu'on  fe  montre  plein  de  douceur 
&  plein  de  zélé  pour  des  étrangers ,  pour 
toutes  les  perfonnes  du  dehors;  &  qu'on 
n'a  que  de  la  froideur,  &  quelquefois 
de  l'amertume  pour  fes  frères ,  avec  qui 
néanmoins  on  eft  uni  par  des  liens  lî 
intimes  &  fi  facrés.  Où  eft  la  charité 
de  Jefus-Chrift  ?  Car  ce  ne  l'eft  pas  là. 
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Elle  n'eft  qu'en  certaines  ames,dont  Dieu 
pour  notre  édification  nous  met  les  exem- 
ples devant  les  yeux.  N'en  ai  je  pas  vu 
moi-même,  &  n'en  vois- je  pas  ?  Il  fem*- 
ble  que  ce  foit  la  charité  même  ;  ou  il 
fembk  que  leur  charité  fe  déploie  Tans 
ceffe  &  fe  multiplie ,  à  mefure  qu'il  fe 
préfente  des  fujets  fur  qui  l'exercer.  On 
les  admire  :  mais  y  en  a-t-il  beaucoup 
qui  les  imitent  ?  Que  me  fert  toutefois 
de  ks  admirer,  fi  je  ne  travaille  pas  à 
les  imiter  ? 

Conclusion.  Dieu  de  charité  >  Sei- 
gneur, c'eft  dans  les  Maifons  Religieu- 
fes  que  vous  avez  voulu  conferver  l'es- 
prit de  votre  Eglife  naiffante  &  de  ces 
premiers  Chrétiens  qui  la  compofoient. 
Or  ils  n'étoient  tous  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame  ;  &  comment  fans  la  charité ,  puis- 
je  donc  être  vraiment  Religieux?  Il  n'eft 
pas  en  mon  pouvoir  de  concilier  ainfî 
tous  les  cœurs ,  &  de  les  réduire  à  cette 
conformité  parfaite  &  à  cette  fainte  uni- 
té :  mais  j'y  dois  au  moins  difpofer  le 
mien  ,  je  l'y  dois  former ,  &  ce  fera  l'ef- 
fet de  votre  grâce. 

Donnez-moi ,  mon  Dieu ,  cette  cha- 
rité patiente  qui  ne  s'altère  de  rien , 
cette  charité  bienfaifante  qui  ne  refufe 

rien 
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rien  ,  cette  charité  univerfelle  qui  n'ex- 
cepte rien.  Ah!  Seigneur  ,  quelque  pa- 
tiente que  puiffe  être  ma  charité  envers 
mes  frères,  jamais  le  fera-t-elle  autant 
que  la  vôtre  envers  moi ,  &  jamais  aurai- 
je  autant  à  fupporter  de  leur  part,  que 
vous  avez  eu  jufques  à  préfent  à  fuppor-r 
ter  de  moi  ?  Quoi  que  je  fafle  pour  eux, 
ou  que  je  défire  de  faire  en  vûe  de  vous  * 
jamais  égalera- t-il  tout  ce  que  j'ai  reçu 
de  votre  infinie  libéralité?  Et  dois-je 
enfin  compter  pour  beaucoup  d'étendre 
mon  zélé  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  per- 
fonnes  avec  qui  j'ai  à  vivre  &*de  fujetfr 
qui  me  font  préfens  ,  après  que  vous 
avez  rempli  de  votre  miféricorde  toute 
la  terre  ,  &  que  vous  avez  étendu  votre 
amour  jufqu'à  ceux  même  qui  vous  ont 
crucifié  ? 

Si  donc  fur  la  charité  que  je  dois  à 
mon  prochain,  auflî-bien  que  fur  toutes 
les  autres  vertus  ,  je  vous  envifage  ,  Sei- 
gneur, comme  mon  modèle,  j'ai  bien  à 
me  confondre  du  peu  de  reflemblance 
qui  fe  trouve  entre  vous  &  moi.  Mais 
ce  qui  redouble  ma  confufion  &  ce  qui 
doit  y  mettre  le  comble,  c'eft  que  je 
fois  fi  froid  &  filent  aux  exercices  de  la 
charité ,  quand  vous  voulez  bien  accep-: 
ter  tout  ce  qu'elle  me  fait  faire ,  comme 
Retraite  Sçiriu  Q 
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étant  fait  à  vous-même  ;  quand  vous  ne 
dédaignez  pas  d'en  être  le  motif,  que 
vous  m'en  fçavez  gré ,  &  que  vous  m'en 
faites  un  mérite  auprès  de  vous.  Hé , 
mon  Dieu ,  fi  je  vous  aime  ,  comment 
puis-je  ne  pas  aimer  ceux  que  vous  avez 
fubftitués  en  votre  place  !  Or  nefont-ce 
pas  mes  frères ,  &  n'eft-ce  pas  vous-mê- 
me que  j'aime  dans  eux  *  N'eft-ce  pas  à 
vous-même  que  je  rends  dari6  eux  tous 
les  bons  offices  que  la  charité  m'infpire  ? 
Que  me  faut  il  autre  chofe  pour  m'en- 
gager?  Un  cœur  eft  bien  peu  fenfible 
pour  vous ,  Seigneur ,  fi  cette  feule  con- 
sidération ne  lui  fuffit  pas. 


Septiém  e 


Jour. 


SECONDE  MÉDITATION. 

Des  douleurs  intérieures  de  Jefas- 
Chrijl  dans  fa  Paffwn. 

Tune  ait  illis  :  Tïiftis  cft  anima  mea  ufque  ad  Matth. 
mortem.  c*  16. 

Alors  il  leur  dit  :  Je  fuis  dans  une  trijlejfe 
mortelle. 

Premier  TE  s  us-Christ  dévoie 
Point.  J  être  notre  modèle  en  tout* 
&  il  a  voulu  dans  fa  palîîon  nous  appren- 
dre comment  nous  devons  nous  compor- 
ter dans  les  peines  &  les  afflidions  de 
la  vie.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  d'inté- 
rieures qui  n'affligent  que  l'ame ,  &  d'ex- 
térieures qui  affligent  les  fens.  Or  les 
unes  &  les  autres  me  fournirent  la  ma- 
tière de  deux  importantes  méditations  ; 
&  quant  à  ce  qui  regarde  d'abord  les 
peines  intérieures  du'Fils  de  Dieu,  elles 
îe  réduifent  à  trois  efpéces  ,  que  les 
Evangéliftes  nous  ont  marquées ,  &  qui 
font  la  triftefle  ,  l'ennui ,  la  crainte. 

De  quelle  trifteflfe  eft  il  tout- à  coup 
accablé,  lorfqu'après  la  dernière  Céne 

Oij 
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qu'il  avoir  faite  avec  fes  Apôtres,  il  va 
au  jardin  de  Getfémani!  A  peine  peut-il 
fe  foutenir  lui  même ,  &  félon  qu'il  le 
déclare  aux  trois  difciples  qu'il  a  choifis 
pour  l'accompagner ,  la  douleur  qui  le 
prefife  efl  fi  violente,  qu'elle  feroit  feule 
capable  de  lui  caufer  la  mort  :  Mon  ame 
çft  trifie ,  leur  dit  il ,  &  c\ft  une  triftefjc 
a  en  mourir.  Voilà  par  où  a  commencé 
cette  fanglante  paffion  qu'il  a  endurée 
pour  moi.  Ce  n'étoit  point  alfez  qu'il  li- 
vrât fon  Tacré  Corps  au  fupplice  de  la 
croix  ;  il  falloit  que  fon  ame  fût  livrée 
aux  plus  rudes  combats  9  &  qu'elle  en 
reffentît  les  plus  vives  &  les  plus  dou- 
loureufes  atteintes.  C'étoit  une  partie, 
&  même  la  principale  partie  de  la  fatis- 
fa&ion  qu'il  devait  faire  à  fon  Pere  pour 
les  péchés  des  hommes ,  parce  que  c'eft 
dans  le  cœur  que  le  péché  eft  conçîi ,  & 
que  c'efl  proprement  l'ame  qui ,  par  le 
dérèglement  de  la  volonté  ,  le  commet. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  que  fait-il  dans 
cette,  triftefle  quil'abbat,&  qu'il  ne  pour- 
roit  porter  fans  un  miracle?  A  t  il  re- 
cours aux  vaines  confolations  du  monde? 
Cherche  t  il  au  moins  quelque  foulage- 
ment  &  quelque  appui  auprès  de  fes 
Apôtres?  Se  laiflè  t  il  aller  à  l'impatien- 
ce &  aux  plaintes,  6c  pour  décharger 
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fon  cœur  du  poids  qui  le  prefie  ,  s'épan- 
che-t-il  en  de  longs  difcoursf  Deux  ou 
trois  paroles,  c'eft  tout  ce  qu'il  dit  de 
fon  état.  Du  refle ,  fans  s'arrêter  avec  fes 
difciples ,  il  fe  retire  à  l'écart ,  il  va  prier, 
il  y  paffe  trois  heures  entières ,  le  ciel  eft 
tout  fon  refuge  &  tout  fon  foutien  ;  &: 
foit  qu'il  en  foit  écouté ,  ou  qu'il  paroiffe 
ne  l'être  pas ,  il  y  met  toute  fa  confian- 
ce ,  &  n'a  point  d'autre  fentiment  que 
d'une  tbumiflîon  parfaite  &  d'une  pleine 
réfignation  :  Mon  Fere ,  qu'il  en  foit  ccm-  Matth* 
me  vous  l'ordonnez,,  &  non  comme  p  kc%zô. 
veux. 

Quelque  exempte  que  femble  la  pro- 
feffion  religieufe  des  chagrins  de  la  vie, 
il  y  a  dans  la  religion  aufii-bien  qu'ail- 
leurs ,  des  jours  pénibles  &  des  tems  de 
triftelfe.  On  a  par-tout  de  mauvais  râio- 
mens,  &  j'ai  les  miens  comme  les  au- 
tres. Nous  fommes  même  tellement  nés  , 
que  fi  nous  n'avons  pas  de  vrais  fujets 
de  chagrin,  nous  nous  en  faifons  d'i- 
maginaires. Sans  examiner  ce  qui  at- 
trifta  le  Fils  de  Dieu  au  point  où  il  le 
fut,  où  il  témoigna  l'être  ,  nous  ne  pou- 
vons douter  que  fa  douleur  n'ait  été 
suffi  véritable  dans  fon  principe  &  auflî 
raifonnable  ,  qu'elle  étoit  amère  &  fenfï- 
ble  dans  fes  effets  :  au  lieu  que  ce  qui  fait 
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en  mille  rencontres  toute  ma  peine  ,  ce 
n'eft  qu'une  idée  &  qu'un  phantôme; 
ce  n'eft  que  ma  délicatefïe  extrême  ,  que 
mon  humeur  inquiète  ,  que  mon  or- 
gueil, que  mon  amour- propre.  Car 
*  îi  je  veux  bien  rentrer  en  moi  même  &c 
fonder  k  fonds  de  mon  cœur ,  je  trou- 
verai que  c'eft  là  communément  ce  qui 
Pfalm  ie  remplit  d'amertume*  Pourquoi  êtes- 
[.v.14.  /V0HS  iYtfic ,  0  mon  ame  y  &  pourquoi 
^ous  troublez-vous  \  C'eft  que  vous  êtes 
ingénieufe  à  vous  tourmenter  ,  fouvent 
lans  raifon  ,  &  même  contre  toute^  rai* 
fon. 

Mais,  foit  que  mes  chagrins  foiedt 
bien  ou  mal  fondés,  comment  eft-ce 
que  je  les  fupporte  ?  Combien  de  ré- 
flexions également  inutiles  &  affligean- 
tes ,  dont  je  me  ronge  en  fecret  f  Com- 
bien de  vaines  diftraélions  que  je  tâche 
à  me  procurer ,  &  au-dedans,  &  au-de- 
hors,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  gué- 
rir mon  imagination,  &  de  la  détourner 
des  objets  dont  elle  efl  frappée  f  Com- 
bien quelquefois  de  dépit  &  d'animo- 
fîtes  centre  les  perfonnes  à  qui  j'attri-> 
bue  ma  peine  &  que  j'en  crois  être  les 
auteurs?  A  l'égard  même  de  ceux  qui 
conftamment  &  de  ma  propre  connoii- 
fance ,  n'y  ont  nulle  part ,  combien 
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m'échappe-t-il  d'impatiences  &  de  ter- 
mes offençans ,  comme  fi  je  m'en  pre- 
nois  à  eux,  &  que  je  fuffe  en  droit, 
parce  que  je  fouffre ,  de  les  faire  fouf- 
frir  ? 

O  que  ne  fuis-je  fournis  comme  Je- 
fus~Chrift!  Si  je  fçavois  me  taire  ,  & 
me  tenir  dans  un  filence  chrétien  &  re- 
ligieux ;  fi  je  me  retirois  dans  l'intérieur 
de  mon  ame  ,  &  fi  j'y  renfermois  tou- 
tes mes  peines  ;  fi  pour  répandre  mon 
cœur,  je  n'allois  qu'à  Dieu,  &  je  ne 
voulois  point  d'autre  confolation  que 
celle  qu'on  goûte  dans  la  prière  &  avec 
Dieu  ;  que  de  fautes  j'éviterois  !  Que 
d'inquiétudes  &  d'agitations  je  m'épar- 
gnerois  !  L'Ange  du  Seigneur  viendroit  > 
&  il  me  conforteroit  *  ou  plutôt  ,  le 
Seigneur  defcendroit  lui  -  même  avec 
toute  l'onétion  de  fa  grâce.  Il  me  fervi- 
roit  de  confeil  ,  d'ami ,  de  confident. 
Il  appliqueroit  le  remède  à  mon  mal  ; 
&  s'il  ne  lui  plaifoit  pas  de  m'en  accor- 
der l'entière  guérifon,  du  moins  il  l'a- 
douciroit ,  &  me  le  rendroit ,  non-feu- 
lement plus  tolérable,  mais  falutaire  & 
profitable.  Tetois  dans  le  dernier  abbat-  } 
tentent ,  difoit  le  Prophète  Royal ,  &  7*. 
je  croyois  que  rien  ne  pouvait  me  con~ 
foler  j  mais  je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu  9 

Oiv 
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&  tout  à-co  tp  cette  vke  de  Dieu  ma  remis 
dans  le  calme  &  dans  la  joie.  Voilà  ce 
que  ce  faint  Roi  avoit  plus  d'une  fois 
éprouvé  :  pourquoi  ne  1  éprouverois-je 
pas  de  même? 

Second  Point.  Une  autre  pei- 
ne intérieure  dont  le  Sauveur  des  hom- 
'Marc  mes  fe  fentit  atteint,  ce  fut  l'ennui.  // 
I0»     commença  a  s'ennuyer ,  dit  l'Evangélifte. 
Oétoit  une  fuite  naturelle  de  la  trifteffe 
qui  Paccabloit.  Tout  lui  devint  infipide, 
&  il  ne  prit  plus  de  goût  à  rien.  Ces 
grands  motifs  qui  l'avoient  auparavant 
animé  &  fi  fenfiblement  touché  ,  fans 
rien  perdre  pour  lui  de  leur  première 
force ,  perdirent  du  refte  toute  leur  poin- 
te, lis  fe  foutenoient  toujours,  mais  fans 
aucun  de  ces  fentimens,  ni  aucune  de 
ces  impreflîons  fecrettes ,  qui  excitent 
une  ame  &  l'encouragent.Tellement  qu'il 
fe  trouvoit  comme  abandonné  à  lui-mê- 
me &  à  la  défolation  de  fon  cœur.  Etat 
mille  fois  plus  difficile  à  porter  que  tou- 
te autre  peine,  quelque  violente  d'ail- 
leurs qu'elle  puiffe  être.  Etat  où  fe  trou- 
vent encore  de  tems  en  tems  une  infi- 
nité de  performes  dévotes  &  religieu- 
ses. 

Il  y  a  des  tems  où  l'on  tombe  dans  le 
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dégoût  de  tous  les  exercices  de  piété  6c 
de  religion.  Rien  n'affedionne  ,  rien  ne 
plaît.  On  eft  rebuté  de  l'oraifon ,  de  la 
confeflîon  >  de  la  communion  ,  des  lec- 
tures fpirituelles ,  de  toutes  fes  obier- 
vances  &  de  toutes  fes  pratiques.  Peu 
s'en  faut  qu'on  ne  vienne  quelquefois 
jufqu'à  fe  dégoûter  même  de  fa  voca- 
tion ,  &  à  concevoir  certains  regrets  de 
ce  qu'on  a  quitté  dans  le  monde.  N'ai-je 
point  été  bien  des  fois  en  de  pareilles 
difpolitions ,  &  n'y  fuis-je  pomt  encore 
affez  fouventfSi  ce  n'eft  point  moi  qui 
me  fuis  réduit  là  par  un  relâchement  vo- 
lontaire ,  je  ne  dois  point  m'en  affliger» 
Ce  font  alors  des  tentations  qui  me  peu- 
vent être  très-falutaires,  &  dont  il  ne 
tient  qu'à  moi  de  profiter  au  centuple, 
en  donnant  à  Dieu  par  ma  confiance  la 
preuve  la  plus  certaine  de  ma  fidélité* 
Mais  le  mal  eft  que  ce  dégoût  &  cet  en- 
nui ne  vient  communément  que  de  moi- 
même  ,  que  de  ma  négligence  &  de  ma 
tiédeur.  Je  ne  voudrois  pas  me  faire  1g 
moindre  violence  pour  me  réveiller  & 
pour  m'élever  à  Dieu.  Eft-il  fa rp renant 
alors  que  le  poids  de  la  nature  m'entraî- 
ne; &  dois-je  m'éronner  que  Dieu  ne 
fe  communiquant  plus  à  moi  f  parce  que 
je  m'attache  fi  peu  à  lui ,  je  ne  faffe  q^ue 
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languir  dans  fa  maifon ,  &  eue  le  tems 
que  je  pafie  auprès  de  lui ,  me  femble  fi 
long  ?  Ah  !  les  heures  me  paroiflfent  bien 
plus  courtes  ,  par-tout  où  je  fatisfais  mon 
inclination. 

Il  eft  vrai  néanmoins ,  &  il  peut  arri- 
ver quelquefois  que  ce  ne  foit  pas  par 
ma  faute  que  je  tombe  dans  cette  lan- 
gueur &  que  je  fens  cet  éloignement  des 
chofes  de  Dieu.  Mais  fçais  je  me  rendre 
cette  épreuve  auflî  utile  qu'elle  le  peut 
êtref  Je  pourrois  fanétifier  mon  ennui 
même  &  mon  dégoût.  Je  pourrois  m'en 
faire  un  moyen  de  pratiquer  les  plus  ex- 
cellentes vertus,  la  patience  ,  la  péniten- 
ce, la  perfévérance.  Ce  n'eft  pas  un  petit 
mérite  devant  Dieu  y  que  de  fçavoir  s'en- 
nuyer pour  Dieu.  Ce  n'efl:  pas  une  petite 
perfection ,  que  d'avancer  toujours ,  mal- 
gré l'ennui ,  dans  la  voie  de  h  perfec- 
tion. Ça  été  le  don  des  Saints ,  &  ce 
n'eft  guère  le  mien.  Dès  qu'un  exercice 
commence  à  me  déplaire ,  ou  je  le  laifîe 
abfolument,  ou  je  ne  m'en  acquitte  que 
très-imparfaitement.  Je  me  fais  du  dé- 
goût où  je  fuis,  une  raifon  de  me  relâ- 
cher :  au  lieu  que  je  devrois,  avec  la 
grâce  du  Dieu  qui  m'éprouve  dans  ce 
dégoût  &  par  ce  dégoût,  recueillir  toute 
ma  force  &  m'élever  au-deflus  de  moi- 
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même.  Jamais  David  ne  glorifia  plus 
Dieu  qu'en  lui  diiant  :  Vous  <vous  êtes  reti-  VÇalm. 
ré  de  moi ,  Seigneur  ;  &  moi  je  ne  me  fins11*' 
point  retiré  de  vous  ni  de  <vos  commande- 
mens.  C'eft  là  que  je  donnerois  à  Dieu* 
plus  de  gloire.  C'eft  là  que  j'amafferois 
des  tréfors  infinis  de  mérites. 

Troisième  P o i nt.  Un  troifié- 
me  fentiment  dont  le  cœur  de  Jefus- 
Chrift  fut  preffé  &  ferré ,  c'eft  la  crainte 
&  la  plus  vive  répugnance.  Au  milieu 
des  ténèbres  de  la  nuit  qui  l'environ- 
noient  &.  dans  ce  lieu  défert  où  il  s'étoit 
retiré ,  toute  l'idée  de  fa  paffion  lui  vint 
à  l'efprit,  &  fe  trouvant  à  la  veille  d'une 
mort  fi  ignominieufe  &  fi  douloureufe  * 
il  s'en  fit  une  image  qui  le  faifit  de 
frayeur.  L'impreflïon  fut  telle  ,  que  tous 
fes  fens  en  furent  troublés  :  &  l'extrême 
répugnance  qu'il  fentit,  le  porta  même 
à  demander  de  ne  point  boire  un  calice 
aufli  amer  que  celui  qui  lui  étoit  pré- 
paré :  Mon  Pere ,  s'il  efi  poffible  ,  détour-  Mattfo. 
nez.  de  moi  ce  calice.  Et  fans  doute  il  n'efi  U 
pas  étonnant  qu'à  la  vûe  de  tant  d'op- 
probres où  il  alloit  être  expofé  f  &  da- 
tant de  foufFrances  où  fon  corps  devoir 
être  livré,  toute  la-  nature  fe  révoltât*. 
Jamais  combat  intérieur  ne  dut  être  plus 


524  Retraite  Spirituelle, 
violent ,  ni  ne  le  fut  en  effet.  Il  en  tomba 
dans  une  mortelle  agonie  ,  &  il  en  fut 
tout  couvert,  depuis  la  tête  jufques  aux 
pieds ,  d'une  fueur  de  fang.  Mais  tout 
cela  ne  fe  palfoit  après  tout  que  dans  l'ap- 
pétit fenfible;  6c  fans  égard  aux  révol- 
tes de  la  nature,  la  volonté  demeuroit 
toujours  également  ferme  &c  confiante» 
Aufli  dès  le  moment  qu'il  fallut  en  venir 
à  l'exécution,  &  que  fes  ennemis  appro- 
chèrent pour  le  prendre ,  il  ne  penla 
point  à  fuir  ni  à  fe  cacher.  Au  contraire 
il  s'avança  lui-même  vers  eux  ;  il  leur 
'Jean,  déclara  qui  il  étoit  :  Cefi  moi ,  leur 
Lac-  dit-il que  vous  cherchez*  ;  voici  votre  heu- 
lz*  re  &  l'empire  des  ténèbres.  Vous  pouvez 
faire  de  ma  perfonne  tout  ce  qui  vous 
eft  ordonné.  Quel  effroi  tout  enfemble 
&  quel  courage  dans  cet  Homme-Dieu  ! 
Quelle  confternation,  &  quelle  réfolu- 
tion  ! 

Quand  il  fe  préfente  une  occafion  oxx 
j'ai  à  me  vaincre  moi-même,  je  ne 
puis  d'abord  arrêter  certains  fentimens 
naturels  qui  s'élèvent  dans  mon  cœur 
&  certaines  répugnances  involontaires. 
N'eft-ce  pas  fur-tout  ce  que  l'on  éprou- 
ve dans  une  retraite  ?  Il  n'y  a  point  d'ame 
£  tiède  &  fi  endormie ,  qui  ne  fe  réveille 
m  ce  faiat  tenxa  &  ne  fe  ranime.  Dieu: 
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parle  au  cœur  ,  la  grâce  éclaire  l'efprk  9 
on  fe  reproche  fes  égaremens,  &  Ton: 
en  découvre  les  principes,  De~là  même 
on  voit  de  quels  remèdes  on  devroit 
ufer ,  &  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  :  on  fent 
qu'on  n'eft  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'on 
devroit  être,  &  l'on  reconnoît  à  quoi  il 
tient  qu'on  ne  le  fbit.  Mais  on  craint  de 
s'y  engager  &  de  l'entreprendre.  On  s'y 
propofe  des  difficultés  infinies ,  &  l'on  fe 
défie  fur  cela  de  fes  forces.  On  difpute 
avec  foi-même  ;  mais  tout  le  fruit  de  ces 
longs  raifonnemens  eft  une  incertitude 
où  l'on  ne  conclut  rien,  &  l'on  ne  fe  dé- 
termine à  rien. 

N'eft-ce  pas  là  peut-être  l'état  où  je 
me  trouve  préfentement  f  En  vain  je  vou- 
drois  me  tromper  &  m'aveugler;  Dieu 
malgré  moi  ne  me  fait  que  trop  connoî- 
tre  ce  qu'il  faudroit  changer  &  réformer 
dans  ma  vie  pour  la  rendre  plus  religieu- 
fe.  Certains  exemples  que  j'ai  devant  les 
yeux,  les  remords  fecrets  de  ma  con£ 
cience  ,  les  avis  de  mes  Supérieurs ,  les 
réflexions  que  j'ai  faites  dans  le  cours  de 
ma  retraite  &  que  je  fais  encore  ,  tout 
cela  ne  me  permet  pas  d'ignorer  à  quoi 
je  devrois  mettre  ordre  T  &  tout  cela 
îû'infpire  affez  de  bonnes  vues  &  de  bon? 
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fentimens.  Mais  qu'eft-ce  qui  m'arrête  > 
ce  qui  m'a  cent  fois  arrêté  :  une  vaine 
peur  &  une  timidité  que  je  n'ai  pas  la 
force  de  furmonrer ,  &  qui  me  repréfen- 
te  les  choies  comme  infoutenables  pour 
moi  &  comme  impraticables.  Ces  fauf- 
fes  terreurs  dont  je  me  laifife  préoccuper^ 
vont  même  jufqu'à  me  faire  imaginer 
mille  raifons  apparentes  de  différer,  de 
ne  point  aller  tout  d'un  coup  fi  avant  ni 
fî  vite.  Jefus  Chrift  ne  différa  ni  ne  déli- 
béra point  de  la  forte.  Etoit-il  toute- 
fois, au  fond  de  fon  cœur  ,  moins  agité 
que  moi?  Avoit-il  moins  fujet  de  l'ê- 
tre f  Cette  paffion  qu'il  envifageoit  de  fi 
près ,  &  dont  il  s'étoit  fi  vivement  re- 
tracé dans  l'efprit  toute  l'horreur ,  de- 
voit-elle  moins  lui  coûter ,  &  avoit-elle 
moins  de  quoi  l'étonner?  Ah  ,  me  laifle- 
rai-je  toujours  intimider  &  déconcerter 
aux  moindres  obfiacles  que  ma  foibleffe 
fait  naître ,  &  qu'elle  augmente  dans 
mon  idée  ?  Ou  fi  la  crainte  me  prévient, 
n'apprendrai  -  je  jamais  à  me  raffermir 
contre  fes  premiers  mouvemens  ;  &  ja- 
mais ne  me  dirai-je  auffi  réfoluement  8c 
auffi  efficacement  que  le  dit  Jefus-Chrift 
Matth.  à  fes  Difciples  :  Levons  -  nous  y  &  mar- 
ahons  l 
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Conclusion.  Aimable  Sauveur , 
c'efl  par  votre  fagefîe  &  votre  miféri- 
corde  infinie ,  que  vous  avez  voulu  pa- 
roitre  foible  comme  moi ,  &  être  fu- 
jet  aux  mêmes  révoltes  intérieures  que 
moi ,  afin  que  votre  exemple  m'inftrui- 
sît  &  qu'il  me  fortifiât.  Sans  cela  ,  ô 
mon  Dieu  ,  fans  cette  régie  &  ce  fou- 
tien  que  je  trouve  en  vous,  où  en  fe- 
rois-je  à  certains  momens,  &  que  de- 
viendrois-je  ?  Vous  voyez  combien  je 
fuis  différent  de  moi-même  d'une  heu- 
re à  une  autre ,  &  de  quelles  viciffitudes 
je  fuis  continuellement  agité.  Un  jour 
mon  ame  eft  en  paix,  &  même  dans 
une  fainte  allégreffe  ;  mes  devoirs  me 
plaifent,  &  je  goûte  le  bonheur  de  mon 
état;  rien  ne  me  fait  peine,  &  il  me 
femble  qu'il  n'y  a  point  de  vi&oire  que 
je  ne  fois  en  difpofition  de  remporter 
fur  moi  -  même  &c  fur  toutes  les  par- 
lions de  mon  cœur.  Mais  dès  le  jour 
fuivant,  ce  n'eft  plus  moi.  Mes  exerci- 
ces me  font  à  charge  ;  je  m'en  fais  une 
fatigue,  &  ]'y  fens  une  oppofition  qui 
me  les  rend  non  -  feulement  infîpides  * 
mais  très-pénibles.  Ainfi  toute  ma  vie 
a'eft  qu'un  combat  perpétuel,  ôc  qu'une 
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variation,  où  il  femble  que  tour  à  tour 
deux  efprits  tout  contraires  me  gouver- 
nent. 

Pourquoi,  Seigneur,  le  permettez- 
vous?  Vous  avez  en  cela,  comme  en 
tout  le  refte,  vos  deiTeins;  vous  avez  vos 
vues,  &  des  vûes  du  ialut  pour  moi  6c 
de  fanétification.  Vous  voulez  que  je 
fois  éprouvé  comme  vous  l'avez  été. 
Vous  voulez  que  je  pratique  dans  mon 
état  les  mêmes  vertus  ,  &  que  j'ac- 
quière par  proportion  les  mêmes  mé- 
rites, Vous  voulez  que  j'endure  le  mê- 
me martyre  du  cœur,  &  que  je  fafle  le 
même  facrifice  de  toutes  les  douceurs 
derefprit  &  de  toutes  les  confolationsr 
Ainfi  (bit -il ,  ô  mon  Dieu  ,  puifque  c'cft 
votre  volonté.  Il  me  feroit  trop  aifé  &c 
trop  doux  de  vous  fuivre  ,  fi  j'y  fentois 
toujours  le  même  attrait.  Vous  cepen- 
dant ,  Seigneur  ,  ne  ceffez  point  de 
me  foutenir  ,  non  •  feulement  de  votre 
exemple  ,  mais  de  la  grâce  qui  l'accom- 
pagne. Que  l'un  &  l'autre  m'affermif- 
fent  tellement  dans  vos  voies,  qu'il  n'y 
ait  ni  tritleffes ,  ni  ennuis  ,  ni  craintes 
qui  puififent  m'en  détourner.  Que  j'y 
marche  toujours  du  même  pas ,  quoi- 
que cène  fyit  pas  toujours  avec  le  mèr 
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me  goûn  Plus  j'aurai  à  prendre  fur  moi 
pour  y  avancer  ,  plus  ma  perfévéran- 
ce  vous  fera  glorieufe  ,  &  plus  vous  lui 
préparerez  de  couronnes  pour  la  récom- 
penfer. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

Des  douleurs  extérieures  de  Jefus- 
Chnji  dans  fa  Paffion. 

CtIpfe  autem  vulneratus  cft  propter  iniquitates 
noftras  ,  attritus  eft  propter  feelera  noftra. 

il  a  été  couvert  de  bltffûres  four  nos  péchés ,  & 
cejî  four  nos  crimes  qu'il  a  été  brifé  de  coufs. 

Premier/^  Utre  que  Famé  de 
Point-  K^r  Jefus  -  Ghrift  devoir 
fervir  à  l'expiation  de  mes  péchés,  & 
par  fes  peines  intérieures  fatisfaire  à  la 
juftice  divine  ,  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
un  corps  capable  de  foufFrir,  vouloit 
encore  que  ce  facré  corps  fût  livré  aux 
plus  cruels  tourmens,  C'eft  pour  cela  que 
le  Sauveur  des  hommes  endura  une  fi  ri- 
goureufe  paffion  ,  &  qu'après  avoir  ré- 
pandu tour  Ton  fang,  il  expira  enfin  fur 
la  croix.  Leçon  bien  fenfible  pour  moi , 
&  admirable  modèle  d'une  des  vertus  les 
plus  propres  du  Chriftianifme  y  &  fur- 
tout  de  la  profeffion  religieufe,  qui  eft 
la  mortification  desfens. 

Ce  que  j'ai  premièrement  à  confidé- 
rer ,  c'eft  ce  que  mon  Sauveur  a  fouffert  : 


fnaffiate  con  t'hcqu 
l'anima  mia,  si  che 
grahti  di  forttzza  e  di  vir\ 


PREGHIERA 


Ricordatevi,  Bambino  Gesù,  che 
il  Vostro  divin  Padre  ha  prômesso 
d'accordare  ogni  graaia  richicsta  an- 
che nel  semplice  Vostro  Nome.  Per 
questo  adunque,  per  le  umiliazioni  e 
pene  délia  vostra  Bamhina.Umanità 
e  più  ancora  pel  vostro  cuore  adora- 
bile  vi  prego  o  Santa  dei  Santi,  e 
Sposo  céleste  délie  anime  a  coqce- 
dermi  il  Vostro  Santo  Amore,  il 
perdono  dei  miei  peccati,  l'nmiltà,  la 
mansuetudine,  l'ampre  al  patire,  la 
Vostra  continua  assistent  in  tutte 
le  mie  axioni;  scrivetemi  nel  cuore 
1*  Vostra  santaJegge,  ed  allontaoate 
dalla  mia  mente  ogni  inutile  pen- 
siero,  nnalmente  dooatemi  la  Vostra 
santa  bienedmone  adesso,  al  punto 
délia  morte  e  nella  beata  eternïtà. 
Cosi  sia. 
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&  pour  m'en  former  quelque  idée,  il 
me  fuffit  de  prendre  le  crucifix  ;  d'atta- 
cher mes  regards  fur  ce  corps  adorable , 
tout  enfanglanté  &  tout  couvert  de  plaies* 
de  le  contempler  à  loifir,  &  d'enten- 
dre au  fond  de  mon  ame  les  paroles  que 
m'adrelfe  par  fon  Prophète  ce  Dieu 
mourant:  O  vous  tous ,  cjuifajjez.  par  le  Thrcn* 
chemin  de  cette  vie  mortelle  ,  faites  at-c*  *• 
tention  ,  &  voyez  fi  jamais  il  y  eut  des 
fouffrances  pareilles  aux  miennes.  Je  n'ai 
qu'à  parcourir  des  yeux  ce  vifage  meur- 
tri de  foufflets  &  tout  livide,  cette  tête 
couronnée  d'épines,  cette  bouche  ab- 
breuvée  de  fiel ,  ces  mains  &  ces  pieds 
percés  de  clouds ,  ce  côté  ouvert  d'une 
lance ,  tous  ces  membres  déchirés  &  dis- 
loqués. Voilà  l'état  où  l'ont  mis  fes  bour- 
reaux 5  &  où  il  eft  mort.  Que  puis-je  ré- 
pondre à  cet  exemple,  &  que  me  dit 
mon  cœur  à  ce  fpeétacle  f 

Quand  on  me  parle  de  pénitence,  & 
qu'on  m'exhorte,  félon  le  langage  de 
l'Apôtre  faint  Paul  ,  à  porter  Jur  mon  2.  Cor* 
corps  la  mortification  de  Je  fit  s  -  Chrifi  , c*  4* 
s'agit-il  pour  moi  de  tout  cela,  &  me 
demande-t-on  tout  cela?  On  exige  de 
moi  une  vie  auftère  :  mais  à  quoi  le  ré- 
duit cette  auftérité  de  vie  ?  aux  obfer- 
vances  de  ma  régie  :  car  il  n'y  a  point 
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par  rapport  à  moi  de  plus  folide  morti- 
fication, &  c'eft  là,fuivant  les  vûes  de 
Dieu  ,  que  toute  ma  pénitence  eft  ren- 
fermée. Ne  donner  de  nourriture  à  mon 
corps,  qu'autant  que  la  régie  lui  en  ac- 
corde, &  que  celle  que  la  régie  lui  ac- 
corde. Ne  prendre  de  repos  que  dans 
le  tems  prefcrit  par  la  régie ,  <k  que 
félon  la  mefure  du  tems  que  la  régie  y 
a  deftiné.  N'avoir  ni  pour  mon  vête- 
ment, ni  pour  ma  demeure,  ni  pour 
toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  à 
mon  entretien ,  que  ce  qui  eft  confor- 
me à  la  régie  &  à  la  plus  étroite  rigueur 
de  la  régie.  Vaincre  là  deffus  toutes  les 
révoltes  de  la  nature,  &  n'écouter  au- 
cun des  prétextes  dont  l'amour-propre 
a  coutume  de  s'autorifer.  Du  refte,  fou- 
teniravec  courage  &  fans  m'épargner, 
tout  le  poids  de  la  régie ,  dans  les  exer- 
cices laborieux  où  elle  m'applique,  dans 
les  veilles  de  la  nuit,  dans  le  chant  du 
chœur,  dans  le  travail  des  mains,  dans 
les  fondions  &  les  fatigues  de  mon 
emploi ,  dans  tout  ce  qui  regarde  mon 
miniftère.  Vivre  de  la  forte  ,  non  pas 
pour  un  jour  ,  ni  pour  une  femaine ,  ni 
pour  une  année  ,  mais  fans  interruption 
&  fans  relâche  ,  jufques  à  la  mort  :  voilà 
de  ma  part  tout  ce  que  Dieu  attend  , 
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&  de  quoi  il  fe  contente  3  voilà  où  je 
puis  me  fixer.  Il  eft  vrai  que  cela  eft  mor- 
tifiant ,  Se  il  eft  fur-tout  vrai  que  cette 
continuité  eft  bien  pénible  &  bien  pefan- 
te  :  mais  après  tout ,  qu'y  a-t-il  là  qui  (bit 
comparable  aux  douleurs  &  à  la  paflîon 
de  Jefus  -  Chrift  ? 

Cependant  ,  ne  fuisse  pas  obligé  de 
reconnoître  ici  devant  Dieu  &  à  ma  con- 
fufion ,  que  ma  principale  étude  dans  la 
vie  &  mon  foin  le  plus  ordinaire,  eft 
de  m'adoucir,  le  plus  qu'il  m'eft  poffible, 
toutes  ces  mortifications  de  mon  état  ? 
Combien  en  retranche  - 1- on ,  &  com- 
bien de  foulagemens  cherche-t-on  à  fe 
procurer  d'ailleurs?  Les  raifons  en  ap- 
parence ne  manquent  pas  pour  cela  ,  & 
Ton  fçait  bien  s'en  prévaloir.  Je  l'ai  bien 
fçu  moi-même  jufques  à  préfent.  C'eft- 
à  dire,  pour  ne  me  point  flatter,  & 
pour  me  juger  de  bonne  foi,  que  j'ai 
bien  fçu  me  tromper,  &  que  je  prends 
encore  plaifir  à  demeurer  dans  mes  er- 
reurs ,  parce  qu'elles  me  font  commo- 
des &  qu'elles  favorifent  ma  lâcheté. 
Que  je  changerois  bien-tôt  de  fentimens 
'&  de  conduite  ,  lî  les  fouffrances  de 
Jefus -Chrift  étoient  bien  gravées  dans 
mon  cœur ,  &  fi  je  les  avois  plus  forte* 
ment  imprimées  dans  mon  fouvenirîTout 
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me  deviendroit  léger;  tout  me  devien- 
droit  au  moins  foutenable.  Quoi  que  pût 
dire  la  nature,  je  lui  répondrois  que  je 
ne  fouffre  rien  en  comparaifon  de  mon 
Sauveur,  &  que  s'il  m'en  coûte  quelque 
chofe  ,  ce  n'eft  pas  ,  comme  à  lui  , 
jufqu'à  verfer  du  fang.  Je  me  dirois,  & 
je  dois  en  effet  me  le  dire  fans  ceffe , 
que  fi  je  ne  puis  vivre  fur  la  croix,  j'y 
puis  mourir  ;  &  qu'il  vaut  mieux  y  mou- 
rir ,  que  de  vivre  &  de  mourir  fans  pé- 
nitence. 

Second  Point.  Pourquoi  Je- 
fus-Chrift  a-t-il  tant  fouffert  ?  Autre 
confidération  non  moins  folide  ,  non 
moins  touchantes.  Il  a  fouffert ,  parce 
qu'il  s'y  étoit  engagé  pour  la  gloire  de 
fon  Pere  &  pour  le  falut  des  hommes. 
C'étoit  un  engagement  libre  dans  fon 
principe  &  pleinement  volontaire.  Il 
pouvoit  ne  pas  accepter  la  condition 
qui  lui  avoit  été  prefcrite ,  de  foufïrir 
&  de  mourir ,  s'il  vouloit  fauver  le  mon- 
de &  réparer  l'injure  faite  à  Dieu.  Mais 
l'honneur  de  fon  Pere  lui  étoit  trop 
cher;  &  il  s'intérefloit  trop  à  notre  fa- 
lut ,  pour  ne  facrifier  pas  à  l'un  &  à  l'au- 
tre fon  fang  &  fa  vie.  Voilà  de  quelle 
manière  il  avoit  contracté  de  lui-même 


Septième  Jour.    35 j 

une  obligation  fi  rigoureufe.  En  confé- 
quence  du  confentement  qu'il  y  avoit 
donné ,  cette  loi  à  laquelle  il  eût  pu  ne 
fe  pas  foumettre ,  étoit  devenue  pour  lui 
comme  un  devoir  indifpenfable,  &  c'eft 
ainfi  qu'i/ /ejifait  obéijfàntjufqu'à  la  mon ,  -phili^ 
&  à  la  mort  de  la  Croix.  c.  2. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  qualité  de 
Chrétien  dont  je  fuis  revêtu,  elle  fuffi- 
roit  pour  m'engager  à  vivre  dans  une 
continuelle  pratique  de  la  mortification 
de  mes  fens.  En  nous  appellant  au  Chri- 
ftianifme,  Jefus-Chrift  nous  a  dit  à  tous 
fans  exception: Quiconque  veut  venir  après  Luç, 
moi ,  qu'il  Je  renonce  foi-même  ,  &  qu'il c*  ?m 
porte  fa  Croix  tous  les  jours  :  fans  cela  ton 
ne  -peut  être  mon  Difciple.  Or  fi  c'efi:  là 
la  vie  d'un  fimple  Chrétien,  que  doit 
être  la  vie  d'un  Religieux  ?  Car  outre 
l'engagement  commun  &  général  que 
nous  avons  tous  comme  Chrétiens ,  à 
une  vie  pénitente  &  mortifiée  ,  j'en  ai 
un  particulier  comme  Religieux ,  &  je 
n'y  puis  manquer,  fans  démentir  ma  pro- 
feflîon.  Mon  état  efl:  effentiellement  un 
état  de  pénitence  ;  6c  en  l'embraffant , 
j'ai  voulu,  ou  fai  dû  vouloir  embrafler 
tout  ce  qui  s'y  trouve  inféparablement 
attaché.  En  prononçant  mes  vœux,  j'ai 
fpécialement  promis  de  fuivre  Jefus- 
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Chrift,  &  par  conféquent  de  marcher 
dans  la  même  voie  que  lui ,  qui  eft  une 
voie  de  fouffrance  &  de  renoncement 
aux  aifes  de  la  vie.  J'y  marche  en  effet, 
&  je  ne  puis  plus  me  difpenfer  déformais 
d'y  marcher  ou  volontairement  ou  mal- 
gré moi.  Ma  parole  eft  donnée  ;  &  de 
force  ou  de  gré  ,  il  faut  vivre  comme  les 
autres ,  obferver  la  même  régie ,  &  pra- 
tiquer les  mêmes  auftérités. 

Peut-être  par  ma  lâcheté  &  par  la 
recherche  de  certaines  commodités, 
puis -je  non  pas  feulement  fecoiier  le 
joug  de  la  mortification  religieufe  ,  mais 
le  diminuer;  c'eft  ce  que  je  n'ai  que 
trop  fait  depuis  bien  des  années.  Mais 
qu'eft-il  arrivé  de  là  ?  Deux  chofes  dont 
je  ne  fçaurois  aflez  gémir  :  c'eft  que 
j'ai  perdu  tout  le  mérite  de  ce  qu'il  y  a 
dans  ma  régie  de  plus  auftère  &  de 
plus  mortifiant;  &  d'ailleurs  que  j'en 
ai  perdu  toute  la  douceur.  Car  il  y  a 
dans  la  mortification  même  une  douceur 
fecrette  &  très-fenfible ,  mais  qui  n'eft: 
que  pour  les  ames  vraiment  mortifiées: 
or  ce  n'eft  pas  l'être  que  de  fe  ménager 
autant  que  je  fais  ,  au  milieu  même  des 
rigueurs  &  des  mortifications  dont  il 
n'eft  plus  en  mon  pouvoir  de  m'éxem- 
pter. 

Heureux 
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Heureux  engagement  de  la  Religion  ! 
Elle  me  fournit  tous  les  moyens  de  fa- 
îisfaire  à  Dieu  pour  mes  péchés  ,  de 
purifier  mon  ame  devant  Dieu,  d'avoir 
part  aux  fouffrances  du  Fils  de  Dieu. 
Non-feulement  elle  me  les  fournit ,  ce& 
moyens  fi  lalutaires ,  mais  elle  m'y  af- 
fujettit.  C'eft  une  pénitence  journaliè- 
re ,  habituelle,  toujours  préfente.  Toute 
autre  pénitence  qui  feroit  purement  de 
mon  choix,  me  pourroit  être  fufpe&e  , 
parce  que  je  craindrois ,  ou  qu'elle  ne 
fût  pas  fuffifante  ,  ou  qu'elle  ne  f$t  pas 
conforme  aux  deffeins  de  Dieu  :  mais 
je  ne  puis  me  défier  de  celle-ci ,  puis- 
que je  ne  l'ai  prife  que  par  la  vocation 
divine, '&  que  c'eft  Dieu  même'qui  me 
l'a  marquée.  Qu'il  en  foit  éternellement 
béni ,  &  que  j'en  fçache  utilement  pro- 
fiter ! 

Troisième  Point.  Enfin  ,  com* 
ment  Jefus-Chrift  a-t-il  fouffert?  Avec 
une  patience  invincible  -,  &  avec  une 
confiance  inaltérable.  Sa  patience  en  fit, 
félon  la  figure  du  Prophète,  comme 
un  agneau,  à  qui  on  enlève  fa  toifon, 
fans  qu'il  fafi'e  nulle  réfiftance  ;  ou  com- 
me une  brebis  qu'on  mène  à  l'Auteî 
pour  y  être  immolée,  &  qui  s'y  iailfe 
conduire  fans  fe  plaindre.  Quel  fîlenc* 
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garda-t-il  devant  Pilate  qui  le  condam- 
na ?  Dit-il  une  parole  contre  les  Juifs 
qui  le  traînoient  au  milieu  de  Jérufa- 
lem  lié  &  garotté  ;  contre  les  foldats  qui 
le  déchiroient  de  fouets  dans  le  prétoi- 
re ,  ou  qui  lui  enfonçoient  une  cou- 
ronne d'épines  dans  la  tête  ;  contre  les 
bourreaux  qui  lui  perçoient  de  clouds 
les  pieds  &  les  mains  >  &c  qui  l'attachoient 
à  la  Croix  ?  On  eut  cru  qu'il  étoit  in- 
ienfible  :  mais  voilà  l'effet  de  la  patien- 
ce dans  les  maux  qui  affligent  le  corps 
&  dans  les  plus  violentes  douleurs.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  ne  les  reflente ,  &  mê- 
me très-vivement  :  mais  fi  l'on  n'eft  pas 
toujours  maître  d'arrêter  quelques  plain- 
tes que  la  nature  arrache  &  qui  lui  font 
une  efpéce  de  foulagement,  du  moins 
i'efprit  de  mortification  &  de  patience 
en  étouffe  une  grande  partie ,  &  modère 
l'autre. 

Avec  cet  efprit  de  patience  &  de 
mortification,  je  ne  ferois  point  tant  de 
retour  fur  moi  -  même  aux  moindres 
infirmités  qui  m'arrivent,  &  je  n'aurois 
point  tant  de  compafïion  de  moi-mê- 
me. Je  ne  témoignerois  point  tant  ce 
que  je  fouffre  ,  &  je  n'en  parlerois  point 
en  des  termes  fi  vifs ,  ni  avec  tant  d'exa- 
gération. Je  ne  m'épancJaerois  point  en 
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tant  de  murmures ,  ni  avec  tant  d'aigreur 
dès  qu'il  me  manque  quelque  chofe.  Je 
ne  m'épargnerois  point  tant  >  ni  ne  vou- 
drons point  tant  l'être.  Je  me  foumettrois 
à  tout,  j'endurerois  tout  fans  rien  dire; 
ou  je  dirois  feulement  comme  faintPaul, 
que  je  dois  être  tout  revêtu  de  la  morti- 
fication de  mon  Sauveur.  Voilà  com- 
ment je  parlerois ,  &  ce  que  je  penfe- 
rois  :  mais  pourquoi  eft-ce^  que  je  parle 
&  que  je  penfe  tout  autrement  ?  C'eft 
que  je  ne  {çai  guère  ce  que  c'eft  que  la 
vraie  mortification ,  &  que  je  ne  l'ai  guè- 
re dans  le  cœur. 

Mais  ce  que  je  fçai  encore  moins , 
c'eft  de  joindre  à  la  patience  évangéli- 
que  &  à  la  mortification  religieufe  une 
ferme  &  inébranlable  confiance.  La  pa- 
tience du  Fils  de  Dieu  ne  fe  démentit 
pas  un  moment  jufques  au  dernier  foupir 
qu'il  rendit  fur  la  Croix.  C'étoit  là  qu'il 
devoit  confommer  fon  facrifice ,  &  il  n'y 
avoit  que  la  mort  qui  dût  mettre  fin  à  fes 
douleurs.  On  veut  bien  quelquefois  mor- 
tifier fa  chair ,  &  l'on  eft  difpofé  à  fouf- 
frir  ;  mais  de  perfévérer  dans  cette  fain- 
te  difpofition,  &  foutenir  fans  relâche 
cet  état,  c'eft  de  quoi  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. 

Où  font  maintenant  ces  Religieux,  fi 

Pi] 
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ennemis  de  leur  corps  ,  qu'ils  portoient 
toujours  jufques  au  tombeau  la  même 
haine  contre  lui ,  &  qu'ils  ne  ceflbient 
de  le  perfécuter  qu'en  ceffant  de  vivre  ? 
Saint  François  reconnoiflbit  même  en 
mourant  qu'il  avoit  traité  le  fien  avec 
un  excès  de  rigueur  :  héîas  !  ne  tombe- 
t-on  pas  tous  les  jours  dans  un  excès 
tout  oppofé?  A  peine  ai-je  fait  quelque 
effort  pour  dompter  mes  fens  &  leur 
ai-je  une  fois  refufé  ce  qu'ils  deman- 
doient,  que  je  me  crois  en  droit  de  les 
dédommager  dans  la  fuite ,  &  de  con- 
defeendre  à  toutes  leurs  foibleffes.  La 
plus  légère  incommodité  me  fiiffit  pour 
m'interdire  tout  exercice  de  pénitence, 
3t  pour  m'accorder  des  foulagemens 
tlont  je  me  pafferois  fort  bien  ,  fi  je  fça- 
vois  prendre  un  peu  plus  fur  moi ,  &  que 
je  ne  voululfe  point  tant  me  flatter. 
Plus  j'avance  dans  mes  années,  plus  je 
me  perfuade  que  je  puis  retrancher  de 
la  févérité  de  ma  régie ,  comme  fi  à 
tout  âge  l'on  n'étoit  pas  également  re- 
ligieux. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  égards 
à  avoir  &  des  mefures  à  garder  ,  mais 
ces  mefures  ont  des  bornes ,  &  fouvent 
on  ne  leur  en  donne  point  Ah  !  ne 
comprendrai  je  jamais  quel  eft  le  bon- 
heur d'un  Religieux,  qui  après  avoir 
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vécu  dans  la  mortification  ,  a  l'avantage 
d'y  mourir,  &  expire  comme  Jefus  Chrift 
entre  les  bras  de  la  croix  ! 

Conclusion.  Dieu  Rédempteur 
du  monde,  Seigneur ,  puifque  c'eft  par 
la  Croix  que  vous  m'avez  fauvé ,  com- 
ment puis-je  autrement  me  fauver  moi- 
même,  &  quand  je  le  pourrois,  com- 
ment le  voudrois  je  ?  En  vous  faifant 
mon  Sauveur ,  vous  vous  êtes  fait  mon 
guide  dans  le  chemin  du  falut,  &  par 
conféquent  je  ne  puis  prétendre  à  ce  fa- 
lut que  vous  m'avez  mérité ,  qu'autant 
que  je  vous  fuivrai  dans  la  voie  de  la 
Croix  que  vous  m'avez  enfeignée. 

Mais  fuppoiant  même  que  je  puf- 
fe  prendre  une  autre  route,  y  pour- 
rois-je  confentir?  Toute  ma  raifon  ,  tou- 
te ma  Religion  ne  s'éléveroit-elle  pas 
contre  moi?  Quoi,  Seigneur,  je  vois 
votre  facré  Corps  ,  ce  Corps  innocent , 
meurtri,  déchiré  de  coups,  &  je  vou- 
drois flatter  une  chair  auffi  criminelle 
que  la  mienne ,  &  n'avoir  pour  elle 
que  de  l'indulgence  !  Je  vous  vois  ab- 
breuvé  de  fiel  &  de  vinaigre ,  &  je  vou- 
drois contenter  mes  appétits  ,  je  me 
plaindrois  qu'on  ne  leur  accordât  pas  çe 
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qu'ils  défirent  !  Je  vous  vois  finir  votre 
vie  dans  le  plus  cruel  fupplice ,  &  je  vou- 
drois  pafler  mes  jours  dans  une  vie  aifée 
&  douce  ! 

Hé ,  Seigneur  ,  le  difciple  ,  &  mê- 
me le  ferviteur  &  Tefclave  ,  doit-il 
donc  être  mieux  traité  que  le  maî- 
tre ?  Quand  après  m'être  bien  épargné  * 
moi  Chrétien ,  moi  Religieux  ,  moi  dé- 
voué à  vous  par  tant  de  titres ,  je  pa- 
roîtrai  devant  votre  Tribunal,  comment 
foutiendrai-je  l'affreufe  différence  qui  fe 
trouvera  entre  vous  &  moi  ?  Comment 
la  puis-je  dès  maintenant  foutenir ,  8c 
que  faut-il  autre  chofe  pour  me  combler 
de  confufion ,  qu'un  regard  vers  voùs 
&  vers  votre  Croix?  Ou  plutôt  ?  Sei- 
gneur, que  faut-il  autre  chofe  pour  me 
ranimer,  pour  réveiller  en  moi  l'efprit  de 
mortification  &  de  pénitence ,  pour  me 
revêtir  d'une  force  toute  nouvelle,  oc 
pour  affermir  contre  les  plus  rudes  com- 
bats des  fens  &  de  la  nature  toute  ma 
confiance?  Non,  mon  Dieu  je  ne  fçaa 
plus  rien  ,  ni  ne  veux  plus  rien  fçavoir 
déformais,  comme  votre  Apôtre,  que 
Jefus  crucifié.  Voilà  toute  ma  fcience» 
Ce  feroit  peu  de  la  pofféder  en  fpécu- 
lation,  fi  je  ne  la  réduifois  en  pratique. 
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Vous  contempler  fur  la  croix ,  Seigneur  * 
c'eft  un  moyen  de  fanctification  :  mais 
porter  foi-même  fa  croix ,  &  la  bien  por- 
ter ,  c'eft  la  fan&ification  même  &  la  plus 
fublime  perfection. 
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CONSIDERATION. 

Sur  la  Lefîure. 

LA  leélure  a  été  de  tout  tems  un 
des  exercices  les  plus  ordinaires  &c 
les  plus  recommandés ,  non-feulemènt 
aux  perfonnes  religieufes ,  mais  en  gé- 
néral à  toutes  les  perfonnes  de  piété  , 
même  dans  le  monde.  Elle  a  fervi  à  la- 
converfion  d'une  infinité  de  pécheurs  j 
&  c'eft  elle  encore  qui  fert  de  nourri-* 
ture  à  la  vraie  dévotion ,  &  qui  contre 
bue  extrêmement  à  l'entretenir.  Mille? 
exemples  Font  fait  connoître  ,  &  voilà 
pourquoi  dans  tous  les  Ordres  Religieux, 
l'on  a  pris  foin  de  marquer  un  tems  par- 
ticulier pour  cette  pratique  fi  falutaire. 
Or  comme  il  y  a  de  mauvais  livres  ,  qu'il 
y  en  a  d'indifiérens ,  &c  qu'il  y  en  a  en- 
fin de  bons,  il  faut  de  même  raifonner 
des  leélures.  Il  y  en  a  de  mauvaifes ,  qui 
font  défendues;  il  y  en  a  d'indifférentes , 
qui  font  tolérées  ;  &  il  y  en  a  de  bonnes , 
qui  font  prefcrkes  &  ordonnées.  C'eft 
par  rapport  à  ces  trois  caraélères,  que 
nous  pouvons  confidérer  tout  ce  qui 
garde  la  lefture.. 
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Premier  Point.  Leétures  mau- 
vaifes  &  défendues.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Les  unes  font  mauvaifes  ou  du 
moins  dangereufes  par  rapport  aux 
mœurs;  &  les  autres  le  font  par  rapport 
à  la  foi  &  à  la  vraie  piété.  Les  pre- 
mières ,  qui  peuvent  corrompre  les  ames 
&  les  porter  au  vice  ,  ne  font  pas  com- 
munes dans  les  Maifons  Religieufes,  & 
c'eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  peu  de 
réflexion  à  faire.  Mais  pour  les  leétures 
capables  d'altérer  la  foi ,  &  d'éloigner 
du  droit  chemin  d'une  folide  piété  > 
elles  ne  font  que  trop  fréquentes  ,  & 
l'on  ne  peut  ufer  là-defliis  de  trop  de  vi- 
gilance ni  de  trop  de  précaution.  Com- 
bien y  a-t-il  de  livres  qui  fe  répandent, 
&  qui  font  évidemment  remplis  d'er- 
reurs condamnées  par  l'Eglife  ?  Com- 
bien y  en  a-t-il  dont  la  Dodrine  eft 
au  moins  très-fufpeéte  ?  &  dont  le  poi- 
fon  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il 
eft  plus  fubtil  &  plus  caché?  Combien 
font  pleins  de  maximes ,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  décréditer  d'anciennes  &  de 
bonnes  pratiques,  qu'à  les  abolir  pour 
en  fubftituer  de  nouvelles  ?  On  peut 
dire  certainement  que  ce  font  là  de 
îïimvaifes  lectures»  Auffi  l'Eglife  eu  a-t? 
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elle  très  -  expreffément  défendu  quel- 
ques -  unes  ;  &  quoiqu'elle  ne  fe  foit 
pas  fi  formellement  expliquée  fur  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  en  faudroit  venir  à  de 
trop  longues  difcuflîons,  fes  Minières  & 
fes  vrais  Pafteurs  s'en  font  aflez  déclarés 
pour  elle ,  &  ont  pris  foin  de  découvrir 
aux  ames  fidèles  le  venin  qu'on  leur  pré- 
fentoit. 

Leéhires  fur-tout  nuifibles  aux  per- 
fonnes  du  fexe,  qui  n'ayant  pas  cer- 
taines connoiffances  ,  fe  biffent  plus 
aifément  préoccuper  &  furprendre.  Et 
c'eft  une  réponfe  bien  frivole  que  ce 
qu'elles  difent  ordinairement  pour  leur 
défenfe fçavoir  ,  qu'elles  ne  remar- 
quent rien  que  d'édifiant  dans  ces  lec- 
tures qu'on  voudroit  leur  interdire  ,  & 
qu'elles  n'en  voient  pas  la  contagion.. 
Voilà  comment  elles  raifonnent;  &  c'eft 
juftement  raifonner,comme  fi  prenant  une- 
liqueur  empoifonnée ,  elle  fe  croyoient 
en  fureté ,  parce  qu'elles  n'y  apper- 
çoivent  rien  que  d'agréable  à  la  vue- 
&  au  goût.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'elles 
la  viflent  cette  contagion  :  car  alor& 
elles  feroient  plus  en  état  de  s'en  pré- 
ferver.  Mais  ne  la  voyant  pas ,  &  étant 
néanmoins  d'ailleurs  averties  qu'il  y  en. 
a ^  la  fageffe  leur  diâe-t-elle  autre: 
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chofe  ,  finon  qu'elles  doivent  âbfolu- 
ment  rejetter  ce  qui  pourroit ,  fans  qu'elr 
les  y  priflent  garde  ,  les  infeéter  &  les 
égarer.  Ce  n'eft  point  toutefois  ainfi 
que  la  plupart  en  ufent.  Dès  -  là  que 
certains  livres  ont  cours  dans  le  monde,, 
on  veut  les  voir;  &  par  un  fonds  de- 
malignité  qui  nous  eft  naturel,  c'eft  affez- 
que  ce  foient  des  livres  notés  &  pro- 
fcrits  ,  pour  piquer  davantage  la  curio-- 
fité  &  pour  la  redoubler.  En  vain  des; 
Supérieurs  fages  &  vigilans  prennent 
des  mefures  pour  leur  fermer  l'entrée 
dans  une  Communauté  :  on  fçait  les; 
fbuftraire  à  leur  vigilance  &  les  faire 
venir  dans  fes  mains.  On  les  lit  fecrette- 
ment  ,  mais  afîîdûment,  &  l'on  en  repaie 
fon  ame  comme  de  la  nourriture  la  plus* 
exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'eft  que- 
tout  cela  fe  fait  fans  fcrupule  ,  malgré- 
les  condamnations  les  plus  formelles  &. 
fes  plus  rigoureufes  des  puiffances  Ec- 
cléfiaftiques.  Elles  s'uniroient  toutes  r 
&  lanceroient  tous  leurs  anathêmes  r 
qu'on  ne  reviendroit  pas  de  fes  préju- 
gés &  de  fon  entêtement.  En  vériré- 
peut-on  croire  alors  qu'on  foie  conduis 
par  i'Efprk  de  Dieu?  Pèur-ofl>  efperer 
cytie  Diearégande  fa;  béûédi&ion  fur*  d£ 
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lemblables  le&ures  ?  Peut -on  s'afTûrer 
qu'on  n'ait  rien  à  craindre ,  ni  rien  à  fe 
reprocher  du  coté  de  la  confcience  ?  Et 
fi  l'on  fe  le  perfuade,  n'eft-ce  pas  une 
des  plus  groffiéres  illufions  ? 

Il  feroit  bien  plus  religieux  d'obfer- 
ver  les  régies  fuivantes ,  &  de  s'y  atta,- 
cher  inviolablement  :  i.  De  ne  lire  au- 
cun livre  contre  le  gré  des  Supérieurs. 
2.  De  confulter  fur  chaque  livre  qu'on 
lit ,  ou  qu'on  auroit  deflein  de  lire ,  un  Di- 
recteur éclairé  &  d'une  doélrine  éprou- 
vée. 3.  De  mortifier  une  demangeai- 
fon  extrême  qu'ont  les  perfonnes  reli- 
gieufes ,  de  voir  tout  ce  qui  s'écrit  & 
qui  fe  débite ,  fe  figurant  qu'elles  font 
en  état  d'en  juger  ,  &  qu'il  n'y  a  là^- 
deiïus  pour  elles 3  ni  peine  à  fe  faire, 
ni  rifque  à  courir.  4.  De  s'abftenir  gé- 
néralement de  toute  le&ure  fufpefte  : 
car  il  fuffit  qu'elle  foit  fufpeéle.  Or 
peut-on  ignorer  que  bien  des  ouvrages 
dont  on  efi:  fi  curieux,  font  au  moins 
des  livres  fufpe&s  &  très-fufpeéts  ?  Si 
l'on  avoit  fuivi  ces  principes  en  plu- 
fieurs  Communautés  5  la  foi  y  feroit  plus 
pure  >  l'efprit  des  fàints  Fondateurs  s'y 
feroit  mieux  confervé  ,  les  partis  ne 
s'y  feroient  point  élevés  ,  &  l'uniou 
des  cœurs  y  auroit  été  par  -  là  même 
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beaucoup  mieux  cimentée  &  mieux  en*- 
tretenue  :  on  n'auroit  point  lieu  de  dé- 
plorer les  brèches  qui  s'y  font  faites  à 
l'ancienne  difcipline ,  &  à  l'exaéte  régu- 
larité ,  comme  à  la  folide  piété  des  pre- 
miers tems. 

Second  Point.  Leélures  inr 
différentes  &  tolérées.  Il  y  a  des  livres 
qui  ne  font  ni  mauvais ,  ni  bons ,  par 
rapport  à  la  foi  ou  aux  mœurs.  Ce  font 
des  ouvrages  d'efprit,.  dont  les  fujets 
ne  regardent  ni  les  vérités  de  la  Reli- 
gion 9  ni  les  devoirs  de  la  piété.  On  les 
lit  pour  paflfer  le  tems ,  &  par  une  efpéce 
de  récréation ,  fans  y  chercher  aucun 
fruit  pour  l'édification  de  fon  ame,  mais 
auffi  fans  y  craindre  aucun  danger.  Dans 
les  maifons  bien  régulières  &  où  l'ob- 
lèrvance  eft  encore  en  fa  première  vi- 
gueur ,  on  ne  s'arrête  guère  à  ces  fortes 
de  le&ures.  Ce  font  des  amufemens  peu 
profitables,,  fur-tout  pour  des  filles  qui 
le  font  dévouées  au  fervice  de  Dieu  a 
&  qui  n'ont  nul  befoin  de  cultiver  cer- 
tains taîens,  ni  d'acquérir  certaines  con- 
noiflances.  L'oraifon ,  la  méditation  des 
chofes  faintes ,  le  chant  du  Chœur ,  quel- 
que leéture  édifiante,,  quelques  confé.- 
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rences  entre  elles  &  quelques  converfa^ 
tions  fages  &  utiles  ;  du  refte  le  travail, 
félon  les  différentes  fondions  où  l'obéif- 
fance  les  emploie  :  voilà  l'occupation  qui 
leur  convient,  &  ce  qui  doit  remplir 
toute  leur  journée. 

Aufli  la  régie  n'en  marque-t-elle  pas 
communément  davantage. Cependant  par 
une  tolérance ,  qui  peu  à  peu  s'eft  intro- 
duite ,  &  qui  ne  croît  que  trop  ,  la  plû- 
part  des  perfonnes  qui  conduifent  les 
Communautés  ,  n'ont  pas  cru  devoir  fe 
roidir  contre  ces  leétures  jufqu'à  lesL  dé- 
fendre abfolument ,  &  à  les  profcrire.* 
Ainfi  le  filence  des  Supérieurs ,  &  je  ne 
fçai  quel  ufage,  femblent  les  autorifer. 

Mais  fi  l'on  n'a  pas  afiez  d'empire 
fur  foi-même  pour  fe  refufer  ces  vains< 
délaflemens  d'efprit ,  &  pour  s'en  priver , 
du  moins  doit-on  prendre  garde  à  bien 
des  défordres  où  l'on  tombe  fur  ceJa , 
&  à  bien  des  abus  qui  s'y  commettent*- 
I.  Dès  qu'une  fois  on  y  a  pris  goût  r 
©n  y  donne  trop  de  tems.  D'une  lec- 
ture à  laquelle  quelques  momens  de- 
vroient  fuffire ,  on  fe  fait  un  exercice 
journalier  &  habituel.  Car  le  goût  eft 
toujours  accompagné  de  quelque  paf- 
fion  i  ôc  quand  la  palfion  de  lire  s'eft 
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emparée  d'un  efprit,  on  ne  connoît  plus- 
de  bornes,  &  Ton  ne  garde  plus  de 
mefures.  2.  Ce  qui  arrive  de  là ,  c'eft 
qu'on  s'entête  tellement  d'une  le&ure 
qui  plaît  r  qu'on  en  néglige  fes  prati- 
ques ordinaires  &  fes  devoirs.  On  en 
retranche  une  partie ,  &  l'on  s'acquitte 
précipitamment  du  refte.  Si  pendant  le 
jour  on  ne  peut  fe  ménager  tout  le 
tems  qu'on  fouhaiteroit  y  on  le  prend 
fur  fon  repos  pendant  la  nuit  ;  &  pour- 
vû  que  Fon  fe  contente  ,  on  n'a  égard 
ni  à  la  régie  qu'on  viole,  ni  même  à 
fa  fanté  qu'on  endommage.  3.  Ce  qu'il 
y  a  encore  de  très-pernicieux ,  c'eft  que- 
par  ces  leétures  profanes  dont  on  fe 
lailfe  vainement  repaître  l'imagination  , 
&  dont  on  fe  fait  ou  une  étude  ,  ou  un 
divertiflement ,  on  vient  à  fe  dégoûter 
peu  à  peu  des  livres  fpirituels.  On  ne 
les  lit  plus  que  par  manière  d'acquit,  & 
que  pour  ne  les  pas  abandonner  tout-à- 
fait:  mais  à  peine  en  a»t-on  parcouru 
des  yeux  quelques  pages ,  qu'on  retour- 
ne inceffamment  aux  autres  ,  &  qu'on 
y  porte  toute  fon  attention.  Les  meil- 
leurs ouvrages ,  &  les  plus  remplis  non- 
feulement  de  religion  ,  mais  de  fens  & 
de  raifon ,  ne  paroiflfent  rien  en  com- 
garaifon  de  ceux.:  ci>  On  ne  les  croit 
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propres  que  pour  des  commençans  & 
pour  des  novices ,  &  par  un  renverfe- 
ment  dont  gémiffent  toutes  les  perfonr 
nés  fages,  on  préfère  comme  difoit  l'A- 
pôtre ,  de  frivoles  difcours  à  la  plus  faine 
dodrine  ,  &  des  fables  à  la  vérité.  4.  En- 
core tire-t-on  de-là  une  efpéce  de 'gloi- 
re. On  fe  pique  d'un  difcernement  plus 
jufte  &  plus  fin  pour  reconnoître  les 
livres  bien  écrits  9  &  pour  en  juger.  On  fe 
charge  la  mémoire  de  divers  endroits 
qu'on  a  recueillis,  &  qu'on  récite  bien 
ou  mal,  mais  toujours  avec  une  cer- 
taine oftentation.  On  acquiert  ainfi  le 
nom  de  fille  habile  ,  ou  l'on  prétend 
l'acquérir.  On  en  eft  jaloux  ;  &  l'on  ne 
fe  fouvient  pas  que  la  plus  belle  fcience 
d'une  ame  religieufe  eft  de  fçavoir  s'hu- 
milier ,  s'avancer  dans  les  voies  de  Dieu, 
&  fe  fanftifier.  Or  voilà  ce  qu'on  n'ap- 
prend guère  dans  ces  livres  qu'on  re- 
cherche avec  tant  de  foin  ;  &  toute  au- 
tre fcience  néanmoins  fans  celle-là  ,  n'eft 
que  vanité. 

Troisième  Point.  Bonnes  le- 
£ïures  &  expreflément  ordonnées.  Deux 
chofes  contribuent  à  rendre  une  lec- 
ture utile  &  falutaire  :  la  qualité  du  livre 
qu'on  lit,  &  la  manière  dont  on  le  lit, 
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Quant  à  la  qualité  du  livre,  quoiqu'il 
y  ait  fans  doute  des  livres  de  piété  beau- 
coup meilleurs  les  uns  que  les  autres  > 
chacun  dans  le  choix  qu'on  en  doit  faire* 
peut  fe  confulter  foi-même,  &  fuivre  là- 
deflus  fon  attrait.  Quelques-uns  aiment 
mieux  des  livres  qui  les  inftruifent ,  &c 
d'autres  préfèrent  les  livres  qui  les  affec- 
tionnent &  qui  les  touchent.  Ceux-là 
prennent  plus  de  goût  aux  hiftoires  & 
aux  vies  des  Saints,  qui  leur  mettent  de- 
vant les  yeux  des  exemples  à  imiter^  & 
ceux-  ci  en  ont  plus  pour  les  Traités  fpi- 
rituels ,  qui  leur  développent  le  fond  des 
matières ,  &  qui  les  convainquent  par  des 
raifonnemens.  Quoi  qu'il  en  foit,ii  im- 
porte peu  ,  ce  femble  ,  à  quelle  forte  de 
livres  on  s'attache,  pourvu  que  ce  foient 
de  bons  livres,  c'eft  à-dire,  des  livres 
orthodoxes ,  édifians  ,  &  dont  on  puifïe 
tirer  du  profit  pour  fon  avancement  &  fa 
perfeétion, 

'  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  les  lire ,  il  faut 
les  bien  lire  :  car  fouvent  tout  dépend 
de  la  manière ,  &  il  y  a  en  toutes  chofes 
une  méthode ,  qui  leur  donne  plus  d'effi- 
cace &  plus  de  vertu.  Lire  à  la  hâte  & 
comme  en  courant,  c'eft  s'expofer  à  ne 
rien  retenir  d'une  lecture,  &  à  n'en  re- 
cevoir nulle  impreffiop ,  puifqu  il  n'eft 
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pas  poilible  qu'on  y  fafie  alors  toute  ^at- 
tention neGefTaire*  Les  viandes  prifes 
avec  trop  d'avidité  &  trop  vite  caufent 
ordinairement  à  la  famé  plus  de  dom- 
mage que  de  bien.  Lire  trop  chaque  fois 
&  hors  de  mefure ,  c'eft  fe  remplir  l'ef- 
prit  d'une  infinité  d'idées ,  qu'il  ne  peut 
plus  arranger ,  &  dont  il  ne  lui  refte 
qu'une  vue  confufe  &  fuperficielle.  L'ex- 
cès de  nourriture  ,  quelque  faine  qu'elle 
foit ,  charge  un  eftomac ,  &  le  met  hors 
d'état  de  la  digérer.  Lire  pour  remarquer 
certaines  fentences  ou  de  l'Ecriture,  on 
des  Pères,  certaines  penfées  nouvelles 
&  moins  communes ,  c'eft  faire  de  fa 
leélure  une  étude  :  or  toute  étude  defle- 
che  le  cœur,  &  le  diftrait.  Lire,  &  s'ar- 
rêter ,  en  lifant ,  à  la  beauté  du  ftyle ,  & 
à  la  pureté  du  langage ,  c'eft  prendre  le 
change ,  &yamttfer  à  des  fleurs,  au  lieu 
de  cueillir  les  fruits. 

De  tout  ceci  il  eft  aifé  de  conclure 
comment  on  doit  faire  la  ledure  fpiri- 
tuelle,  &  quelles  régies  il  y  faut  ob- 
ferver.  C'eft,  i.  De  s'adreffer  d'abord 
à  Dieu  ,  &  d'élever  vers  lui  le  cœur 
pour  lui  demander  les  lumières  de  fon 
Efprit:  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  donne 
raccroiffement ,  fur -tout  à  fa  parole, 
foit  lûe,  foit  entendue.  2.  De  lire  po- 


Septième  Jour. 
fément,  &  de  bien  pefer  les  chofes, 
afin  qu'elles  puiffent  mieux  s'imprimer, 
&  qu'elles  s'infinuent  doucement  dans 
l'ame ,  comme  une  rofée  qui  tombe  gout- 
te à  goutte,  &  qui  pénétre  ainfi  la  terre. 
3.  Pour  cela  de  lire  peu  chaque  jour  : 
eftimant  beaucoup  plus  une  courte  leétu- 
re,  faite  avec  réflexion,  qu'une  autre, 
plus  longue ,  mais  auflî  plus  légère  &  mal 
digérée.  4.  De  demeurer  à  certains  en- 
droits dont  on  fe  fent  plus  frappé ,  de  les 
repafler  &  de  les  goûter ,  failant  un  re- 
tour fur  foi-même ,  &  fe  les  appliquant. 
De  cette  forte  la  leélure  devient  une  ef- 
péce  de  méditation  :  &  c'eft  un  avis  très- 
fage  que  donnent  les  Maîtres  de  la  vie 
dévote  aux  perfonnes  qui  ne  font  point 
encore  verfées  dans  la  pratique  de  l'orai- 
fon,  &  qui  veulent  s'y  former,  de  corn- 
mencer  par  ces  leéhires ,  &  de  fe  conten- 
ter d'en  tirer  quelques  bonnes  réfolu- 
tions.  y.  De  relire  de  tems  en  tems  cer- 
tains livres  généralement  eftimés ,  &  dont 
on  a  connu  par  foi-même  l'utilité  &  la 
folidité.  C'eft  une  erreur  dont  fe  laiffent 
prévenir  bien  des  perfonnes ,  de  ne  vou- 
loir jamais  lire  deux  fois  le  même  livre  y 
&  de  fe  perfuader  qu'ayant  plu  dans  une 
première  leélure  ;  il  ennuiera  dans  la  fe- 
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conde.  Un  livre  folide  eft  comme  une 
riche  mine.,  où  Ton  trouve  toujours  à 
creufer ,  &c  à  profiter.  Voilà  tout  ce  qui 
regarde  l'exercice  de  la  leélure  fpiri: uel- 
le.  C'efi:  à  nous  de  meure  en  œuvre  un 
moyen  de  fan&ific  non  auflî  effcace  que 
celui-là,  &  qui  nous  eft  fi  aifé  &  fi 
préfent. 
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HUITIEME  JOUR. 


PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Vie  nouvelle  de  Jefus-Chrijl 
dans  fa  Rèfurreïlion. 

Quomodo  Cliriftus  furrexit  à  mortuis  ,  ita  &     »  _ 
nos  in  novitate  vnx  ambulemus.  - 

Comme  Jefus-Chrift  ejl  rejjltj "cité d'entre  les  mort  s  y 
il  faut  aujji  que  nous  marchions  dans  une  vie 
nouvelle. 

Premier  TTesus-  Christ  n'étoit  pas 
Point.  J  defcendu  dans  le  tombeau 
pour  y  demeurer ,  &  s'il  avoit  iubi  la 
loi  de  la  mort,  c'étoit  pour  triompher 
enfuite  de  la  mort  même ,  &  pour  la  fou- 
mettre  à  fon  empire.  Or  ce  qu'il  y  a  d'a- 
bord de  bien  remarquable  dans  la  Réfur- 
re&ion  de  cet  Homme-D.eu,  c'eft  que 
ce  fut  lui-même  qui  fe  refij'ata. 

Le  Prophète  avoit  dit  Ête  lui  qu'il  Pfahfà 
feroit  libre  entre  les  morts  ;  c'eft-à-dire,  87« 
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qu'il  mourroit  quand  il  voudroit,  &:  com- 
me il  voudroit  ;  mais  qu'il  fçauroit  aufii  fe 
dégager  des  liens  de  la  mort  au  moment 
qu'il  avoit  marqué ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
moins  puiflant  pour  fe  reflufciter  lui-mê- 
me, qu'il  l'auroit  été  pour  reflufciter  les 
autres.  Voilà  ce  qui  s'accomplit  dès  le 
troifiéme  jour  depuis  fa  Paflîon.  Sans  nul 
fecours  que  cette  Vertu  divine  &  toute 
miraculeufe  qu'il  avoit  exercée  fur  tant 
de  fujets,  &  fait  éclater  en  tant  d'occa- 
lîons ,  l'heure  venue  &  dès  le  grand  ma- 
tin ,  il  ouvre  le  fépulche  où  fon  corps 
étoit  enfermé  ;  il  le  ranime ,  &  le  tire  du 
fein  de  la  terre;  il  paroît  au  milieu  des 
foldats  qui  le  gardoient ,  &  il  les  faifit 
d'une  telle  épouvante ,  qu'aucun  d'eux 
n'ofe  faire  le  moindre  effort  pour  lui  ré- 
filier ,  &  pour  l'arrêter.  O  mort ,  oh  ejl  ta 
•  mHoire  ?  O  mon  ,  où  eft  ton  aiguillon  ?  Je 
ferai  moi-même  ta  mort ,  &  après  avoir 
étendu  ta  domination ,  &  porté  tes  coups 
jufques  fur  moi,  ainfi  que  je  l'ai  permis  , 
il  faut  à  préfent  que  tu  cèdes ,  malgré  toi , 
à  mon  fouverain  pouvoir.  Paroles  du  Pro- 
phète Ofée  &  de  l'Apôtre  faint  Paul , 
que  TEglife  applique  à  ce  Dieu  vainqueur 
de  la  mort,  &  qui  nous  font  connoître 
par  quelle  vertu  il  opéra  ce  grand  mira- 
cle de  fa  propre  Réfurre£Uon. 
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Ce  feroit  dans  moi  la  plus  groffiére 
de  toutes  les  erreurs  ,  &  une  préemption 
infoutenable ,  fi  je  prétendois  être  en  état 
moi-même  de  me  reffufciter  félon  l'ef- 
prit  &  félon  Dieu.  Auffi  foible  que  je 
le  fuis,  comment  oferois-je  me  flatter  de 
pouvoir ,  fans  la  grâce  de  mon  Dieu , 
vaincre  mes  mauvaifes  habitudes,  &  me 
défaire  de  toutes  mes  imperfections  ? 
L'exemple  de  Jefus-Chrift  ne  doit  donc 
point  en  cela  me  fervir  de  régie ,  &  là- 
deffus  il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire. 
Maïs  cette  grâce  de  Dieu  fuppofée  , 
comme  un  principe  nécelfaire  &  abfo- 
lument  requis;  cette  grâce  fur  laquelle 
je  puis  compter  par  la  miféricorde  du 
Seigneur ,  &  qui  bien  loin  de  fe  refufer 
à  moi,  vient  au  contraire  de  redoubler 
auprès  de  moi  fes  follicitations,  &  s'eft 
fait  fentir  dans  ces  laints  jours  plus  for- 
tement que  jamais  :  il  eft  certain  du  refte, 
que  je  dois  agir  avec  elle ,  que  j'y  dois 
coopérer ,  &  qu'en  ce  fens  c'eft  de  moi 
qu'il  dépend  de  confommer  l'ouvrage  de 
ma  réfurreétion  fpirituelle  &  de  mafancr 
tifîcation. 

La  Réfurreélion  de  Jefus-Chrift  fut 
pour  lui  une  viétoire:  voudrois-je  que 
la  mienne  n'en  fût  pas  une  pour  moi  f 
De  même  que  le  Corps  du  Sauveuç 
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étoit  lié  dans  le  tombeau ,  j'ai  mes  liens 
qu'il  faut  brifer  :  ce  font  mes  inclina* 
tions  naturelles  &  mes  pallions.  De  mê- 
me que  ce  Corps  étoit  couvert  d'une 
grofle  pierre ,  j'ai  une  pierre  bien  pe- 
fante  à  lever  :  c'eft  le  penchant  de  mon 
cœur,  &  la  lâcheté  où  j'ai  fi  long-tems 
vécu ,  &  qui  m'eft  devenue  habituelle» 
Autour  de  ce  Corps  il  y  avoit  une  gar-? 
de  ennemie ,  qui  veilloit  fans  ceflfe  pour* 
empêcher  qu'on  ne  l'enlevât  :  &  outre 
les  ennemis  invifibles  de  mon  faiut  6c  de 
ma  perfection,  qui  n'ont  que  trop  d'at. 
tention  &  de  vigilance  pour  me  rete" 
nir ,  combien  d'autres  ennemis  ai  je  en- 
core à  eraindref  Certaines  confidérations 
humaines ,  certaihs  exemples  ,  certaines 
railleries  &  certains  difcours  ,  certaines 
amitiés  &  certaines  liaifons  ,  certaines 
coutumes ,  certaines  occafions  fréquentes 
&  engageantes  ,  dont  il  m'eft  fi  difficile 
de  me  défendre ,  en  un  mot  tour  ce  qui 
m'a  fervi  jufques  à  préfent  d'obftacle, 
&  que  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  furmon- 
ter.  Mais  malgré  toutes  les  difficultés  & 
tous  les  obftacles,  le  Fils  de  Dieu  ne 
tarda  pas  à  exécuter  la  parole  qu'jl  avoit 
donnée  à  fes  Apôtres  de  refïuiciter,  & 
de  fe  faire  voir  encore  à  eux  :  &  fans 
aller  plus  loin ,  pendant  cette  retraite 

que 
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C[ue  je  vais  finir ,  j'ai  tant  fait  de  promef- 
fes  à  Dieu,  je  lui  ai  donné  tant  de  pa- 
roles ,  je  lui  ai  tant  protefté  de  fois  que 
par  un  changement  réel  &  véritable  ,  je 
voulois  vivre  dans  la  fuite  comme  une 
ame  reffufcitée.  Or  voici  le  tems  de  lut 
montrer  que  je  fuis  fidèle,  &  c'eft  dès 
ce  jour  qu'il  faut  mettre  en  pratique  tout 
ce  que  j'ai  réfolu  &  tout  ce  que  j'ai  pro- 
mis. Y  fuis -je  bien  déterminé?  J'en  ju- 
gerai par  l'effet.  Ah  !  Seigneur,  mon 
courage  m'abandonnera-t-il ,  lorfqu'il  eft 
queflion  de  le  faire  paroître  ?  Vous  n<e 
me  manquerez  pas,  mon  Dieu  :  malheur 
à  moi  fi  je  venois  à  vous  manquer  ! 

Second  Point.  Jefus-Chrift  en 
fe  reffufcitant  reprit  une  vie  toute  nou- 
velle :  car  ce  fut  déformais  une  vie  glo- 
rieufe,  &  toute  différente  de  celle  qu'ÎI 
avoit  menée  julques-là  fur  la  terre.  Ce 
Dieu  Sauveur ,  fujet  auparavant  à  toutes 
les  misères  d'une  vie  obfcure  &  pauvre, 
&  à  toutes  les  ignominies  &  toutes  les 
douleurs  de  la  plus  cruelle  paflîon ,  parue 
tout  brillant  de  lumière  :  tellement  que 
la  gloire  de  fon  Corps  furpaifa  la  plus 
vive  fplelideur  du  foleil.  C'étoit  dans  fa 
première  vie  un  corps  foible  ,  fenfible  > 
Retraite  Sprït.  Q 
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capable  de  toutes  les  infirmités  humai- 
nes ;  mais  dans  cette  féconde  vie  il  eft 
revêtu  d'une  force  qui  le  met  hors  d'at- 
teinte à  toutes  les  foiblefles  de  notre  na- 
ture ,  &  qui  le  rend  invulnérable  à  tous 
les  traits  de  fes  perfécuteurs.  Sa  clarté 
éblouit  les  yeux,  fon  agilité  le  tranfporte 
dans  un  moment  d'un  lieu  à  un  autre  ;  Se 
avec  ce  don  de  fubtilité,  qui  en  fait  com- 
me un  corps  fpirituel,  rien  ne  l'arrête.  Il 
patte  au  travers  des  murailles ,  &  il  pé- 
nétre par-tout.  Ainfi  peut-on  dire^jue  ce 
myftère  fut  pour  Jefus-Chrift  une  efpéce 
de  transfiguration ,  mille  fois  encore  plus 
éclatante  que  celle  du  Thabor. 

Si  je  veux  que  ma  réfurreétion  foit 
véritable ,  &  aufli  parfaite  qu'elle  le  doit 
être,  il  faut  qu'elle  me  transforme  de 
la  même  forte,  &  qu'elle  produife  en 
moi  les  mêmes  changemens.  Et  qu'y 
a-t-il  en  effet  dans  toute  ma  vie ,  qui 
n'ait  befoin  d'être  réformé  &  renouvel- 
lé  ?  Saint  renouvellement ,  foit  intérieur , 
foit  extérieur  !  Renouvellement  inté- 
rieur &  dans  l'efprit  :  c'eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  &  de  plus  difficile. 
Car  il  me  feroit  aifé  après  une  retraite, 
de  garder  certains  dehors ,  &  de  pren- 
dre un  air  plus  compofé  6c  des  manières 
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en  apparence  plus  religieufes  :  mais  tout 
cela  que  feroit-ce ,  fi  le  cœur  n'y  répon- 
doit  pas,  &  s'il  demeuroit  toujours  le 
même  ?  Il  faut  donc  que  je  régie  fes  dé- 
firs,  que  je  purifie  fes  fentimens  ,  que  je 
reftifie  fes  vues  &  fes  intentions,  que  je 
rabaifle  fes  enflures  &  fes  hauteurs ,  que 
je  ranime  fes  lenteurs  &  fes  lâchetés.  Il 
faut  que  je  le  détrompe  de  tant  de  fauffes 
idées  &  de  tant  d'erreurs ,  dont  il  fe  lait 
fe  prévenir  :  que  je  le  dégage  de  mille 
petites  attaches  ,  qui ,  toutes  innocentes 
qu'elles  paroiffent,  ne  font  ni  de  Dieu  9 
ni  félon  Dieu  ;  que  je  le  reprenne  de  cet 
amour-propre  qui  le  domine ,  &  dont  il 
eft  fi  efclave.  En  un  mot ,  il  faut  que  j'en 
falfe  un  cœur  tout  nouveau. 

De  ce  renouvellement  du  cœur,  fui- 
vra  le  renouvellement  extérieur.  Je  m'at- 
tacherai de  point  en  point  à  ma  régie ,  & 
je  m'acquitterai  avec  fidélité  de  tous  mes 
exercices.  Autant  que  ma  conduite  a  put 
mal  édifier  la  Communauté  &  y  caufer 
de  fcandale,  autant  y  donnerai- je  d'édi- 
fication ,  lorfqu'on  me  verra  agir  avec 
toute  une  autre  exa&itude  &  toute  une 
autre  ardeur.  Je  me  foumettrai  à  tout , 
je  paflerai  par-deffus  tout.  Que  dis  je  j 
mon  Dieu ,  &  en  fera-t-il  ainfi  ?  Hélas  ! 
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ces  fentimens  coûtent  peu  au  pied  d'un 
oratoire  ,  &  dans  une  méditation  où  vo- 
ire grâce  me  touche  :  mais  dans  la  prati- 
que ce  n'eft  pas  là  l'ouvrage  d'une  fim- 
pie  méditation  ,  ni  même  d'une  feule  re- 
traite. Du  moins  cette  retraite  en  fera  le 
Fondement  ;  &  je  fortirai  de  ma  folitude 
en  de  fi  faintes  réfolutions.  Ce  fera  beau- 
coup de  les  avoir  bien  imprimées  dans 
pion  cœur.  Je  Jes  renouvellerai  de  jour 
en  jour  ;  &  de  jour  en  jour  elles  contri- 
bueront à  me  renouveller  moi-même. 

Troisième  Point.  La  réfur- 
redlion  de  Jefus-Chrift  eût  été  beaucoup 
moins  parfaite  5  s'il  n'eût  pas  repris,  avec 
une  vie  glorieufe  &  nouvelle,  une  vie 
enfin  immortelle.  Mais  Jefus-Chrift  ref- 
Jufc'ué  ne  meurt  plus.  Oracle  de  l'Apô- 
tre, qui  s'eft  déjà  vérifié  depuis  tant  de 
fiécle$ ,  &  qui  fe  vérifiera  dans  tous  les 
ïiécles  des  fiécles.  Les  morts  qui  for- 
cirent de  leurs  fépulchres  au  moment  que 
ce  Dieu-Homme  expira  fur  la  croix ,  ne 
reffufcitérent  que  pour  quelque  tems,  & 
demeurèrent  encore  fujets  à  la  mort: 
mais  ce  premier-né  d'entre  les  morts, 
quittant  une  fois  le  tombeau,  n'y  devoit 
plus  rentrer,  &  en  effet  n'y  rentrera  ja- 
mais. 
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Bienheureufe  immortalité ,  qui  me  re- 
préfente  une  des  vertus  les  plus  néceffai- 
res,  mais  en  même-tems  les  plus  diffici- 
les &  les  plus  rares,  qui  eft  la  perfévé- 
fance.  Il  y  en  a  bien  peu  qui  pour  quel- 
ques jours ,  &  même  pour  quelques  fe- 
maines,  ne  profitent  de  la  retraite.  On 
ûn  fort  tout  renouvelle ,  &  comme  ref- 
fufcité.  Ce  qu'on  a  promis  à  Dieu ,  on 
Fobferve;  &  fans  fe  borner ,  ni  à  des  pa- 
roles, ni  à  des  fentimens,  on  en  vient 
aux  œuvres.  Mais  que  cette  réfurreétion , 
que  cette  converfion  eft  fujette  à  de 
prompts  retours  !  N'eft-ce  pas  ce  que 
j'ai  tant  de  fois  éprouvé  ?  &  fans  juger  des 
autres,  n'en  ai  je  pas  eu  dans  moi  de 
ftéquens  exemples?  Quel  fruit  ai- je  re- 
tiré de  tant  de  retraites ,  &  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  de  ce  que  je  fuis  mainte- 
nant à  ce  que  j'étois  dans  les  années  pré- 
cédentes ?  Peut  -  être  même  feroit  -  il  à 
fouhaiter ,  que  je  fuffe  au  moins  tel  pré- 
fentement ,  que  j'ai  été  en  d'autres  tems 
de  ma  vie  :  car  au  lieu  d'avancer  &  de 
m'élever  ,  peut-être  n'ai-je  fait  que  dé- 
cheoir  d'année  en  année  &  que  me  relâ- 
cher davantage. 

Quoi  qu'il  en  foit,  d'où  vient  que  j'ai 
fi  peu  profité  d'un  moyen  fi  faint ,  &  donc' 
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l'ufage  m'a  été  fi  ordinaire  ?  Ce  n'eft  pas 
que  dans  chaque  retraire  ,  je  n'aie  été 
éclairé  &  touché  de  Dieu.  Combien  de 
lois  dans  la  fincérité  de  mon  repentir  & 
l'ardeur  de  ma  prière ,  lui  ai-je  dit  in- 
lm.  térieurement  comme  David  :  Ceft  main- 
tenant ,  mon  Dieu  3  que  je  vais  commencer. 
Hélas  !  je  l'ai  dit,  &:  j'ai  en  effet  com- 
mencé ;  mais  je  n'ai  pas  achevé.  Le 
poids  de  la  nature  m'a  entraîné  dans  mes 
premières  voies,  &  fait  retomber  dans 
la  même  langueur.  En  fera-t-il  donc  de 
même  encore  de  cette  retraite  \  Il  me 
fembîe  que  je  fuis  actuellement  en  d'af- 
fez  bonnes  difpofitions  ;  mais  combien 
dureront-elles  ?  Quelle  efpérance  puis- 
je  avoir  d'y  être  confiant  &  de  m'y  main- 
tenir >  Ou  plutôt ,  pourquoi  ne  l'efpére- 
iois-je  pas  ?  Malgré  les  viciffitudes  de 
ma  vie  ,  le  bras  de  Dieu  n'eft  point 
raccourci ,  ni  la  fource  de  fes  grâces 
n'eft  point  épuifée.  Si  ma  volonté  eft 
changeante,  il  y  a  des  moyens  pour  la 
fixer,  &  c'eft  à  quoi  je  dois  appliquer 
déformais  tous  mes  foins.  Pour  peu  que 
je  veuille  examiner  quels  ont  été  les 
principes  de  mes  rechûtes,  je  les  dé- 
couvrirai aifément  :  or  c'eft  à  cela  qu'il 
faut  mettre  ordre.  J'y  trouverai  des  dit 
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ficultés  ;  mais  Dieu  m'aidera.  Si  dans  le 
paflé  j'avois  eu  plus  de  courage  à  les 
vaincre  ,  je  joiiirois  maintenant  de  mes 
travaux  &  du  fruit  de  mes  combats. 
N'eft-il  pas  tems  de  me  déterminer  tout 
de  bon ,  &  de  prendre  un  parti  ferme  ? 
Les  années  s'en  vont ,  &  peut-être  fuis- 
je  plus  près  du  terme  que  je  ne  penfe. 
Eft-ce  trop  de  donner  à  Dieu  ce  qui  me 
refte  encore  jufques  là  ?  11  n'y  aura  d'é- 
lus que  ceux  qui  auront  perfévéré  jufques 
à  la  fin. 


Conclusion,  Mettez , Seigneur, 
le  comble  à  votre  viéloire.  Employez  à 
tirer  mon  ame  de  l'état  de  tiédeur  où 
je  languis  ,  la  même  puiflance  qui  a  tiré 
votre  corps  du  vombeau  où  la  mort  l'a- 
voit  réduit.  Ne  puis-je  pas  dire  que  l'un 
eft  un  auffi  grand  miracle  que  l'autre  ? 
Votre  feule  vertu,  fans  qu'aucun  y  con- 
courût avec  vous,  vous  a  reflufcité  félon 
la  chair;  mais  afin  que  votre  grâce  me 
reffufcite  félon  l'efprit,  vous  voulez  qu^l 
m'en  coûte ,  &  que  je  la  féconde.  Il  efl: 
bien  jufte,  mon  Dieu,  que  je  faffe  pour 
cela  quelque  effort,  &  que  je  contribue, 
autant  qu'il  eft  en  moi ,  à  une  réfurrec- 
tion  qui  m'eft  fi  néceffaire  &  fi  avanta- 

Qiv 
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geufe*  Elle  m'engagera  à  une  vie  toute 
nouvelle  ;  mais  n'eft-ce  pas  par  ma  faute  > 
que  ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  vie  ? 
Car  combien  y  a-t-il  (Tannées  que  je  de- 
vrois  m'y  être  accoutumé  &  m'en  être 
fait  une  fainte  habitude  ! 

Grâces  à  votre  miféricorde ,  il  efl:  en- 
core tems,  Seigneur,  de  l'embraffer,  & 
la  réfolution  en  eft  prife.  Oui,  mon 
Dieu,  il  faut  déformais  que  tout  revive 
&  que  tout  fe  renouvelle  dans  moi  :  mon 
efprit,  mon  cœur,  toute  ma  conduite* 
Il  faut  que  ce  foit  une  réfurreétion ,  une 
réformation  entière.  Point  de  compofi- 
tion,  ni  de  milieu.  Je  n'envifage  plus 
l'avenir.  Je  n'examine  plus  fi  je  ferai 
toujours  ce  que  je  fuis  à  cette  heure  ; 
fi  j'aurai  toujours  les  mêmes  fentimens , 
&  fi  je  les  fuivrai  toujours.  Quand  j'y 
fais  attention ,  ma  foiblelfe  naturelle  m'é- 
tonne, &  comment  aurai- je  toujours  la 
force  de  la  furmonter*  Vous  y  pour- 
voirez, Seigneur,  &  fi  je  me  défie  de 
moi-même,  ce  ne  doit  être  que  pour 
redoubler  ma  confiance  en  vous  &  en 
votre  fecours  tout  -  puiffant.  Vous  ne 
me  le  refuferez  point,  dès  que  j'aurai 
recours  à  vous,  &  que  je  vous  le  de- 
manderai. Or  avec  votre  fecours  de  quei 
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»e  viendrai-je  point  à  bout  ?  Non ,  ne 
penfons  point  tant  à  ce  qui  arrivera  dans 
la  fuite  :  mais  penfons  bien  au  préfent , 
parce  que  le  préfent  me  fervira  de  pré- 
paration pour  toute  la  fuite ,  &  qu'il  me 
difpofera  à  la  fanétifier. 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Du  Retour  de  Jefus-Chrift  au  Ciel 
dans  fon  Afcenfion. 

Qu#  fursiim  funt  qiiamte  ,  ubi  CImftus  eft  m 
dexteiâ  Dei  fedens  :  qux  furstim  funt  fapite  y 
non  quas  fuper  terram. 

Cherchez  1er  chofes  du  ciel  r  eu  Jefus-Chrff?  ejî 
ajjts  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez  les  chofcs  dit- 
ciel,  &  non  goint  celles  de  la  terre. 

Premier  T'Ai  commencé  ma  retraité 
Point.  J  par  la  méditation  de  la  fin 
dernière  pour  laquelle  j'ai  été  créé,  oc 
l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  me  donne 
lieu  de  méditer  encore  aujourd'hui  le 
même  fujet.  Car  dans  cette  Afcenfiora 
glorieufe,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
fait  d'abord  connoître ,  c'eft  le  terme 
où  nous  devons  afpirer,  qui  eft  le  ciel. 
Depuis  fa  Réfurreétion  il  ne  s'étoit  fait 
voir  à  fes  difciples ,  que  de  teras  en 
îems  :  tantôt  aux  uns ,  tantôt  aux  autres. 
Mais  en  ce  dernier  jour>  où  il  avoit  ei> 
£n  réfolu  de  quitter  la  terre ,  il  les  aflemr 
bh  tous  y  Se  il  voulut  qu'ils  le  viffent 
tous  fortir  de  ce  monde  &  remonter 


Huitième  Jour.  371 
à^fon  Pere.  Que  prétendoit  il  leur  faire 
entendre  par-là:  Sa  principale  vue  fut 
de  les  convaincre  fenliblement  de  cette 
grande  vérité ,  qu'après  avoir  paffe  dans 
cette  vie  mortelle  un  certain  nombre 
d'années,  c'eft  au  ciel  que  doit  fe  ter- 
miner notre  courfe  ,  &  que  dès  le  tems 
préfent  nous  y  devons  tourner  toutes  nos 
penfées  &  toutes  nos  efpérances. 

Il  leuravoit  fait  là  deflus  de  fréquen- 
tes leçons;  mais  ils  n'en  paroifloient 
néanmoins  encore  que  foiblement  per- 
fuadés.  Il  leur  falloit  donc  une  dernière 
leçon  plus  courte  ,  plus  perfuafive  que 
tous  les  difeours ,  &  ce  fut  de  les  rendre 
eux-mêmes  témoins  de  fon  Afcenfion  , 
&  de  s'élever  en  leur  préfence  à  cette 
demeure  célefte  où  il  les  appelloit.  A 
ce  fpeftacle,  tous  leurs  doutes  s'éva- 
nouirent. Tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  du 
Royaume  de  Dieu,  fe  retraça  vivement 
dans  leur  fouvenir  :  fçavoir ,  que  ce 
Royaume  étoit  leur  véritable  patrie  ; 
qu'il  y  avoit  des  places  pour  chacun 
d'eux  ,  &  qu'il  les  alloit  préparer;  qu'il 
devoir  les  précéder  comme  leur  chef, 
&  qu'étant  fes  membres,  ils  dévoient 
un  jour  le  fuivre  ;  par  conféquent,  qu'il 
ne  les  laifToit  fur  la  terre  que  comme 
dans  un  lieu  de  paffage ,  &  qu'ils  ne 
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dévoient  s'y  regarder  que  comme  des 
étrangers  &  des  voyageurs.  Toutes  ces 
penfées  fe  réveillèrent  ,  &  les  touchèrent 
de  telle  forte ;  qu'ils  en  conçurent  un 
parfait  mépris  du  monde ,  &:  n'eurent  plus 
déformais  de  prétentions  ni  de  vûes ,  que 
pour  cette  autre  vie ,  dont  ils  avoient 
dans  la  perfonne  de  leur  maître  un  gage 
fi  afluré. 

Or  tout  cela  ne  m'eft  pas  moins  pro- 
pre qu'à  eux  ,  &  toutes  les  affûrances 
que  leur  donna  Jefus  -  Chrift ,  il  me  les 
donna  dès-lors  à  moi-même.  Il  eft  donc 
vrai  que  le  ciel  doit  être  toute  mon 
attente  >  &  que  je  n'ai  point  d'autre  ter- 
me à  me  propofer.  Je  le  crois  ;  car 
c'eft  un  point  de  foi  :  mais  comment 
eft -ce  que  je  le  crois?  En  ai- je  une 
certaine  conviétion  qui  fe  fait  fentir  à 
l'ame  ,  qui  la  faifit  &  la  pofléde  toute 
entière  ?  Si  je  fuis  bien  attaché  à  ce 
grand  principe  de  Religion ,  &  fi  j'en 
fuis  bien  prévenu,  pourquoi  eft-ce  que 
j'en  retire  fi  peu  de  conséquences,  Jorf- 
qu'il  a  des  conféquences  qui  s'étendent 
fi  loin  ? 

Car  la  vérité  de  ce  principe  une  fois 
reconnue,  je  ne  dois  plus  tendre  que 
vers  le  ciel  ;  je  ne  dois  plus  en  toutes 
chofes  &  par  préférence  à  toutes  chofes 
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envifager  que  le  ciel  ;  je  ne  dois  plus , 
auffi  -  bien  que  l'Apôtre  ,  avoir  de  con-  Thtlipfi 
vcrfation  que  dans  le  ciel.  Tout  ce  qui  fe  c  3» 
fait  fur  la  terre ,  &  qui  n'a  de  rapport 
qu'à  la  terre  ,  quelque  part  d'ailleurs  que 
j'y  puifle  avoir ,  me  doit  être  indiffé- 
rent ,  ou  plutôt  ne  doit  rien  être  pour 
moi.  Et  en  effet ,  dès  que  la  terre  n'eft 
qu'un  paffage  ,  quel  intérêt  dois-je  pren- 
dre à  tout  ce  que  j'y  apperçois  ?  J'y 
vois  bien  des  mouvemens  ;  j'y  vois  des 
grandeurs  &  des  pompes  humaines ,.  des 
fortunes  &  des  profpérités  dont  l'éclat 
éblouit  les  yeux.  Dans  mon  état  même 
&  dans  la  profeflîon  religieufe ,  je  vois 
des  dégrés,  des  places,  des  diftinc- 
tions,  une  diverfité  d'emplois  ,  qui  tout 
obfcurs  qu'ils  font  félon  le  monde ,  ne* 
îaiffent  pas  quelquefois  d'exciter  des 
fentimens  tout  mondains  &  de  former 
divers  intérêts  tout  naturels.  Mais  là- 
deffus  qu'aide  à  dire  que  ce  que  difoit 
un  grand  Saint  :  Tout  cela  nejl  point  mon 
Dieu  ;  tout  cela  n'ett  point  le  ciel ,  ni 
mon  terme.  Ainfi  je  dois  être  infenfï- 
ble  à  tout  cela ,  je  n'en  dois  tenir  nul 
compte*  En  quelk  innocence  &  en  queî 
dégagement  de  cœur  m'entretiendrok 
une  telle  difpofîtion  !  Je  vivrois  en  vrai 
Keligieux,parce  q%e  je  vivrois  eahQmgi© 
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vraiment  mort  au  monde ,  &  comme  ces 
ÎJebr.  folitaires  de  l'ancienne  loi ,  dont  le  monde 
**;  nctoit  -pas  digne.  Quelle  étoit  leur  con- 
tinuelle occupation  ?  de  confidérer  le 
ciel  &  d'y  adreffer  tous  leurs  vœux. Voilà 
ce  qu'ils  faifoient  dans  leurs  déferts  Se 
dans  leurs  cavernes  :  qu'ai-je  à  faire  au* 
tre  choie  dans  ma  folitude  &  dans  la 
maifon  de  Dieu  f 

Second  Point.  Ce  ne  feroit  point 
aflez  que  le  ciel  fût  notre  terme,  fi  le 
bonheur  qui  nous  y  eft  promis  n'avoir 
pas  de  quoi  combler  tous  nos  défirs. 
Mais  c'eft  un  bonheur  parfait ,  puifqu'il 
confifie  dans  la  poffeffion  même  du  fou- 
verain  bien  ,  qui  eft  Dieu.  Audi  quel 
empreffement  témoigna  le  Sauveur  du 
monde,  &  quelle  ardeur  de  retourner 
dans  fon  Royaume  ?  Quelles  idées  en 
donnoit-il  à  fes  Apôtres,  en  les  difpo- 
fant  à  fon  départ,  &.  les  confolant  de  la 
perte  qu'ils  alloient  faire  de  fa  préfence 
vifible?  Il  leur  repréfentoit  cette  béati- 
tude célefte  comme  un  repos  inaltéra- 
ble ,  où  ils  feroient  exempts  de  tous  les 
troubles  ôc  de  tous  les  maux  de  cette 
vie;  comme  une  gloire  éternelle  ,  que 
nul  événement,  ni  nul  changement  ne 
leur  pourroit  jamais  enlever  P  comme 
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Paffemblage  de  tous  lesbiens  ,  où  riere 
ne  leur  manqueroit  &  où  ils  feroient 
pleinement  raffafiés/Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  jour  même  qu'il  fe  fépara  d'eux  , 
il  leur  retraça  toutes  ces  penfées  &  leur 
confirma  ces  grandes  promeffes.  De  for- 
te qu'après  qu'une  nuée  l'eut  dérobé  à 
leurvûe,  ils  ne  laifférent  pas  de  refter 
fur  la  montagne ,  ne  pouvant  plus  reti- 
rer du  ciel  leurs  regards  ni  les  abaif- 
fer  vers  la  terre  :  tant  ils  étoient  épris 
des  beautés  de  ce  bienheureux  fejour, 
qu'ils  ne  voyoient  pas  encore ,  mais  donc 
ils  avoient  néanmoins  l'elprit  tout  rem- 

f>li,  &  qui  feul  leur  fembloit  digne  de 
eur  attention, 

C'eft  le  même  Royaume  qui  m'efl 
deftiné ,  c'eft  la  même  gloire.  Je  n'en 
puis  avoir  maintenant  qu'une  connoif- 
fance  imparfaite  :  car  nul  homme  en  ce 
monde  n'a  vu ,  ni  entendu  ,  ni  compris 
ce  que  Dieu  prépare  à  fes  élûs.  Mais  la 
foi  m'en  apprend  aflez.  Cette  feule  vue 
même  de  la  foi  &  ces  hautes  efpérances 
qu'elle  me  donne ,  ont  eu  déjà  aflTez  de 
vertu  fur  moi ,  pour  me  faire  renoncer 
au  monde  &  à  tous  fes  biens.  J'ai  cédé 
aux  mondains  tous  les  héritages  tem- 
porels dans  l'attente  de  l'héritage  éter- 
nel ,  ôc  en  cela  fai  eboiû  la  meilleure  part,  Lnff* 
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comme  Magdelaine.  Mais  après  un  tel 
choix ,  qui  m'a  coûté  tout  ce  que  je  pot 
fédois  fur  la  terre  ou  tout  ce  que  j'y 
pouvois  un  jour  pofféder  ,  ne  fuis-je  pas 
bien  à  plaindre  ,  fi  ne  m'étant  réfervé 
que  le  ciel  j  je  m'occupe  de  quelque  au- 
tre choie,  &  fi  je  fuis  fenfible  à  quelque 
autre  chofe  ? 

Or  voilà  toutefois  ce  que  je  fuis  dans 
la  pratique ,  &  ce  que  je  fais.  Car  en  vé- 
rité n'ai-je  pas  encore  l'efprit  &  le  cœur 
tout  terreftres  ?  Où  fe  portent  plus  com- 
munément mes  réflexions ,  mes  affec- 
tions ,  toutes  mes  prétentions  ?  Les  An- 
ges reprochèrent  aux  Apôtres  qu'ils 
s'arrêtoient  trop  à  contempler  le  ciel  ; 
&  il  fallut  qu'ils  leur  fiflent  une  efpéce 
de  violence  pour  les  tirer  de  cette  pro- 
fonde contemplation  où  ils  demeuroient. 
Helas  !  j'ai  bien  un  autre  reproche  à  me 
faire,  &  je  puis  bien  me  dire  tout  au 
contraire  :  pourquoi  tant  d'attention  à 
de  vains  objets,  indignes  de  m'attacher, 
comme  ils  font  incapables  de  me  con- 
tenter ?  11  faut  à  mon  ame  un  bonheur 
folide  &  un  plein  repos:  mais  où  eft-il? 
Où  Tai-je  cherché  jufques  à  préfent  f 
L'y  ai-  je  trouvé  ?  Puis-je  compter  de 
l'y  trouver  jamais  ?  Toute  ma  vie  paffe 
donc  &  fe  palfera  ;Ji  je  n'y  prends  gar— 
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de ,  en  de  frivoles  amufemens  :  car  puis- 
je  autrement  appeller  tout  ce  qu'on  re- 
garde ,  fur-tout  dans  la  religion ,  comme 
de  petites  fortunes  &  de  prétendus  avan- 
tages ?  Encore  fi  ce  n'étoit  que  de  (im- 
pies amufemens  ;  mais  n'a-ce  pas  été  fou- 
vent  pour  moi ,  &  n'eft-ce  pas  pour  bien 
d'autres ,  par  les  inquiétudes  &  les  em- 
barras que  tout  cela  caufe,  de  vrais  tour- 
mens?  Qu'heureufe  dès  ce  monde  eft 
l'ame  qui  détachée  de  tout  bonheur  hu- 
main &  préfent ,  ne  foupire  qu'après  le 
bonheur  à  venir  ,  &  fe  met  ainfi  en  état 
d'en  goûter  par  avance  la  divine  onélion 
&  les  faintes  douceurs  ! 

Troisième  Point.  Après  nous 
avoir  donné  à  connoître ,  &  le  terme 
où  nous  fommes  appelles  ,  &  le  bon- 
heur qui  nous  y  eftpropofé,  il  reftoit 
de  nous  apprendre  à  quelle  condition 
cette  fouveraine  félicité  nous  eft  pro- 
mife,  &  par  quelle  voie  nous  y  pou- 
vons parvenir.  Or  c'eft  enfin  ce  que  nous 
enfeigne  le  Fils  de  Dieu  dans  ce  myftè- 
re.  Il  monte  au  ciel,  &  il  y  entre  comme 
dans  une  place  de  conquête.  Pour  l'em- 
porter ,  il  a  fallu  qu'il  versât  fon  fang  % 
&  qu'il  donnât  fa  vie.  Vérité  que  nous 
déclarent  bien  fenfiblement  les  cica*? 
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trices  de  fes  plaies ,  qu'il  conferve  tou- 
jours fur  fon  facré  Corps ,  tout  glo- 
rieux qu'il  eft ,  &  au  milieu  même  de 
fon  triomphe.  En  nous  les  montrant ,  il 
nous  dit  :  Voilà  le  prix  que  m'a  coûté  le 
Royaume  que  je  vais  pofféder,  &  voilà 
comment  vous  devez  l'acheter,  &  à  quel 
titre  vous  le  devez  pofleder  vous-même  : 
car  vous  ne  l'aurez  pas  autrement  que 
moi. 

Qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  fi  rai- 
fonnable  ;  &  qui  peut  afpirer  à  la  même 
couronne  que  Jefus-Chrift ,  fans  vouloir 
la  mériter  comme  lui?  Cependant  que 
fais  je  pour  cette  éternité  bienheureufe  } 
Ce  n'eft  pas  que  je  ne  mène  une  vie  afc 
fez  contraire  aux  fens  &  afîez  dure  ;  car 
toute  vie  religieufe  eft  par  elle-même 
une  croix.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  purement 
pour  Dieu  ni  en  vûe  de  la  récompenfe 
qu'il  m'a  préparée  ,  cjue  je  porte  cette 
croix  ,  quoi  que  j'aie  a  fouftrir,  c'eft  par 
rapport  au  ciel  comme  fi  je  ne  fouffrois 
rien  ,  &  quoi  que  je  faflfe  ,  c'eft  comme 
fi  je  ne  faifois  rien.  Je  ne  marche  point 
proprement  après  Jefus  -  Chrift ,  &  la 
malédiélion  de  faint  Bernard  tombe  fur 
Sernard.  moi  :  Malheur  à  Came  qui  forte  la  croix 
de  Jefus -Chrift  ,  &  qui  néanmoins  ne  fuit 
[as  Jefus-Chrift  !  Or  dans  tous  mes  de* 
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voirs  &  dans  les  exercices  de  mon  état, 
quel  efprit  me  fait  agir?  Eft-ce  un 
vrai  deffein  d'accomplir  les  volontés  de 
Dieu,  &  d'obtenir  fa  gloire  f  San&  ce- 
la il  feroit  bien  à  craindre  que  la  vie  re- 
ligieufe  ne  fût  point  pour  moi  la  voie  du 
ciel 

Mais  pour  qui  l'eft-elle  ?  pour  une  ame 
fervente,  plus  religieufe  encore  d'efprit 
&  de  cœur  que  d'habit  &  de  nom.  C'eft 
pour  la  vie  éternelle  qu'elle  a  embrafle 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  fon  obéit- 
fance, Tes  humiliations ,  fa  mortification  ; 
&  cette  efpérance  qu'elle  n'oublie  ja- 
mais ,  lui  fait  foutenir  avec  confiance 
toute  l'auftérité  &  toute  la  fainteté  de  fa 
profeffion.  Et  eft-il  en  effet  une  penfée 
plus  touchante  &  plus  capable  de  l'ani- 
mer ,  que  celle-ci  :  Je  tiens  la  même 
route  que  Jefus-Chrift,  pour  arriver  au 
même  terme.  Autant  d'obfervances  que 
je  pratique  religieusement  &  conftam- 
ment,  ce  font  autant  de  pas  pour  m'a- 
vancer  vers  ce  faint  héritage  ,  &  autant 
de  dégrés  pour  m'y  élever.  Dans  cette 
vûe  à  quoi  ne  fe  réfout- on  pas,  &  que 
trouve-t-on  dans  la  religion  de  trop  ri- 
goureux &  de  trop  pénible  ?  Quelle  efti- 
me  conçoit-on  pour  un  état  qu'on  regar- 
de comme  la  porte  du  Royaume  de 
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Dieu  !  Serois-je  moi-même  fi  tiède  &  fi 
négligent,  fi  j'avois  toujours  cette  réfle- 
xion bien  imprimée  dans  le  fouvenir  ?  O 
quel  comble  de  confolation  pour  un  Re- 
ligieux ,  quand  après  s'être  revêtu  des  li- 
vrées de  fon  Sauveur  pauvre  &  fouffrant, 
il  entrera  en  partage  de  la  même  béati- 
tude &  de  la  même  immortalité  que  fon 
Sauveur  glorieux  &  triomphant  ! 

Conclusion.  Qu'eft  -  ce  que 
l'homme,  Seigneur,  &  qui  fuis-je  pour 
avoir  part  à  votre  gloire ,  &  pour  régner 
éternellement  avec  vous  dans  Paffemblée 
de  vos  Elûs  ?  Vous  êtes  tin  Dieu  vrai- 
ment magnifique  dans  vos  dons ,  &  non 
moins  fidèle  dans  toutes  vos  paroles.  Ce 
n'efi;  pas  feulement  pour  vous-même  que 
vous  êtes  rentré  dans  le  fein  de  votre  Pè- 
re s  c'efi:  pour  moi ,  &  pour  m'y  recevoir 
au  tems  &  au  jour  marqué  par  votre  pro- 
vidence. Vous  me  l'avez  ainfi  annoncé, 
&  c'eft  fur  votre  promelfe  fi  authentique 
&  fi  infaillible  ,  que  j'attends  ce  fuprême 
bonheur.  Mais  dans  une  telle  attente  , 
comment  puis-je ,  Seigneur,  refter  fur  la 
terre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde  qui  puiffe 
me  retenir  f  Ou  fi ,  jufques  à  la  fin  de  ma 
courfe,  je  demeure  encore  nécelfaire- 
ment  félon  le  corps  dans  cette  vie  mor-» 
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telle,  tout  mon  cœur  n'eft-il  pas  déjà 
avec  vous  dans  le  ciel ,  &  n'y  doit-il  pas 
être  r 

Ah  !  mon  Dieu ,  voilà  ma  confufion 
&  ma  condamnation.  Malgré  les  divines 
efpérances  que  vous  me  donnez,  mon 
cœur  eft  encore  tout  humain.  Car  ce 
n'eft  pas  feulement  aux  gens  du  monde 
diffipés  par  le  bruit  du  monde  &  enivrés 
de  fes  douceurs,  mais  c'eft  à  moi-même, 
que  convient  le  reproche  de  votre  Pro- 
phète ,  lorfqu'en  votre  nom  &  infpiré  de 
votre  Efprit ,  il  s'écrioit  :  Enfans  des  Pfalm* 
hommes ,  jufques  à  quand  votre  cœur  fera-  4« 
t-il  dans  un  fi  profond  appefantijfement  ? 
Jufques  à  quand  vous  attacher  ezj-vous  À 
la  vanité  qui  pajje  ,  &  au  menjbnge  qui 
vous  fèduit  ?  Je  ne  puis  trop  le  recon- 
noître,  ni  trop  m'en  humilier:  l'état  re- 
ligieux, quoique  faint  d'ailleurs,  &  très- 
faint,  n'eft  pas  néanmoins  exempt  de 
vanités  &  d'illufions  à  quoi  on  fe  laiflfe 
furprendre.  Vous  m'en  détromperez  , 
Seigneur ,  &  vous  m'en  détacherez  :  je 
vous  le  demande.  Vous  me  ferez  com- 
prendre ces  trois  points  effentiels  ,  qui 
ne  doivent  jamais  partir  de  mon  efprit. 
L'un ,  qu'il  n'y  a  que  le  bonheur  du  ciel , 
que  je  puilfe  compter  pour  un  bonheur 
véritable.  L'autre  ,  que  ce  bonheur  ne 
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doit  point  être  feulement  un  don  de  vo- 
tre miférieorde  ,  mais  la  récompenfe  de 
mes  œuvres.  Enfin ,  que  ce  n'eft  point 
précifément  le  mériter ,  que  d'être  Reli- 
gieux, mais  d'agir  en  Religieux.  Suivant 
ces  maximes  je  réglerai  toute  ma  con- 
duite ,  &  je  trouverai  bien  à  y  changert 
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TROISIÈME  MÉDITATION 

De  la  defcente  du  Saim-Ejprit  >  ou 
de  P  amour  de  Dieu. 

Chantas  Dei  difFufa  cft  in  cordibus  noftris  pcr  Rom* 
Spiritum  Sanâam  ,  qui  dattis  eft  nobis.       c.  $• 

La  charité  de  Dieu  s* eft  répandue  dans  nos  cœurs 
far  le  Saint-Effrit ,  qui  nous  a  été  donné. 

Premi EH'Tp O u t e  s  les  créatures 
Point.  jI  nous  annonçoient  les 
perfections  de  Dieu  ;  &  toutes  les  créa- 
tures étoient  à  notre  égard  autant  de 
bienfaits  de  Dieu ,  dont  nous  étions  » 
comme  nous  le  fommes  encore,  redeva- 
bles à  fa  providence ,  &  dont  il  ne  cef- 
foit  point  de  nous  combler.  Ainfi  elles 
nous  excitoient  toutes  à  l'amour  de  Dieu. 
Mais  après  tout ,  cette  voix  des  créatures 
ne  touchoit  point  encore  affez  nos  cœurs , 
&  rien ,  à  ce  qu'il  femble ,  n'étoit  capa- 
ble de  les  émouvoir  &  de  les  engager* 
Quel  eft  donc  le  moyen  le  plus  excellent 
que  Dieu  a  pris  pour  infpirer  aux  hom- 
mes fon  amour  ?  ça  été  de  nous  envoyer 
le  Saint- Efprit,  qui  eft  lui-même  perfon^ 
Bellement  &  fubftantiellepaent  l'amouç 
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de  Dieu.  Audi,  comment  eft-ce  que  defe 
cendit  ce  divin  Efprit  ?  en  forme  de  feu  : 
pour  nous  donner  à  connoître  qu'il  étoit 
tout  amour  par  fon  ardeur , &  qu'il  venoit 
«mbrafer  de  cette  même  ardeur  toutes 
les  ames. 

Or  ce  n'eft  pas  pour  cette  fois  feule- 
ment qu'il  s'eft  communiqué  fur  la  terre* 
Il  s'y  communique  tous  les  jours,  &  il 
y  a  même  des  tems  particuliers  où  il  fe 
fait  fentir,  &  où  ce  feu  célefte  agit  dans 
une  ame  avec  plus  de  force.  Tel  eft  le 
tems  de  la  retraite.  Ce  fut  à  la  fin  de  là 
retraite  que  firent  les  Apôtres  dans  le 
Cénacle,  que  cet  efprit  d'amour  leur  fut 
envoyé  ;  &  fi  je  me  fuis  bien  acquitté  de 
celle  que  je  viens  dé  faire,  j'ai  lieu  de 
penfer  que  je  l'ai  reçu  tout  de  nouveau. 
Mais  en  veux-je  un  témoignage  folide  ? 
je  le  connoîtrai  par  mon  amour  pour 
Dieu  :  car  recevoir  le  Saint-Efprit  &  ai- 
mer Dieu,  c'eft  une  même  cbofe  ;  &  il 
faut  que  j'aime  Dieu  à  mefure  que  j'au- 
rai reçu  l'Efprit  de  Dieu. 

Que  dis -je,  &  pourquoi  parler  de 
mefure  où  il  n'y  en  doit  point  avoir  ? 
c'eft  fans  mefure  que  Dieu  nous  donne 
fon  Efprit  ;  c'eft  donc  fans  mefure  que 
nous  devons  aimer  Dieu.  Non  ,  mon 
Dieu  ,  point  de  bornes  dans  mon  amour 

pour 
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pour  vous ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  dans 
tout  ce  qui  vous  rend  fi  aimable  pour 
moi.  Vous  êtes  un  Dieu  infini:  ma  cha- 
rité doit  donc  être  en  fa  manière  une 
charité  infinie.  Quelque  étendue  qu'elle 
puiffe  avoir  ,  elle  n'ira  jamais  au  delà  de 
ce  que  vous  méritez,  &  c'eft  ce  que  vo- 
tre Efprit,  fi  j'en  fuis  animé,  me  repré- 
fente  continuellement  au  fond  de  mon 
ame.  Il  me  retrace  toutes  vos  grandeurs  , 
toutes  vos  vertus ,  toutes  vos  perfeétions  5 
&  de-là  il  me  fait  bientôt  conclure  ,  qu'à 
quelque  degré  d'amour  que  je  me  porte , 
je  ne  puis  excéder  en  vous  aimant.  Dans 
tout  le  refte  il  peut  y  avoir  de  l'excès. 
Je  puis  ufer  dans  les  rencontres  de  trop 
de  circonfpeétion  &  de  prudence,  je 
puis  prendre  garde  aux  chofes  avec  trop 
d'attention  &  trop  de  vigilance,  je  puis 
même  aller  trop  loin  dans  la  pratique  de 
la  mortification  &  de  la  pénitence  :  mais 
je  ne  puis  trop  ,  Seigneur,  vous  aimer. 
Sur  ce  point,  l'Efprit  de  charité  eft  in- 
fatiable  ,  &  ne  dit  jamais ,  c'eft  aflez. 

Hélas  !  je  ne  le  dis  moi ,  que  trop  & 
qu'en  trop  d'occafions.  Au  moindre  aéte 
d'amour  que  je  forme ,  ou  que  je  crois 
former  pour  Dieu  dans  un  bon  moment , 
qù  le  Saint-Efprit  me  fait  goûter  l'at- 
trait de  fa  grâce  &  la  douceur  de  fa  di- 
Retraite  Sfirit.  R 
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vine  onélion  ,  je  m'imagine  déjà  être  ra- 
vi au  troifiéme  ciel,  &  avoir  marqué  à 
Dieu  l'attachement  le  plus  parfait.  Mais 
cette  étincelle  n'eft  pas  long-tems  à 
s'éteindre.  Ah  !  un  cœur  perd-il  fi  aifé- 
ment  le  fouvenir  de  ce  qu'il  aime ,  &  y 
penfe-t-il  fi  rarement?  Tout  homme  fur 
cela  eft  inexcufable  ;  mais  entre  tous  les 
autres  hommes ,  un  Religieux  eft  fur  ce- 
la même  encore  plus  coupable.  Cardans 
la  Religion ,  il  y  a  beaucoup  moins  d'ob- 
jets qui  me  détournent  dp  Dieu  ;  &  m'é- 
tant  féparé  du  monde ,  que  me  refte-t-il 
autre  chofe  que  Dieu  ?  Heureux  partage! 
que  je  ne  puis  affez  eftimer.  Si  je  n'en 
fuis  pas  content,  que  faut-il  pour  me  fa- 
tisfaire ,  &  que  trouverai-je  qui  puiffe  me 
#  contenter  !  Bien  avare  eft  une  ame ,  à  qui 
Dieu  ne  fuffit  pas  !  Mais  en  même  tems 
bien  malheureufe  &  bien  criminelle  eft 
cette  ame ,  qui  n'a  que  Dieu  &  qui  ne 
s'attache  pas  à  Dieu  ! 

Second  Point.  C'eft  dans  le  cœur 
que  rEfprit  d'amour  vient  d'abord  fe 
répandre.  C'eft  là  qu'il  établit  fa  demeu- 
re ,  &  là  même  aufli  qu'il  commence  à 
faire  fentir  fes  plus  merveilleufes  opéra- 
tions. Car  l'amour  ,  avant  toutes  chofes, 
confifte  dans  l'affection.  Que  n'inlpire- 
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t-il  point  à  l'ame  ?  De  quoi  ne  la  dé* 
gage-til  point?  A  quoi  ne  l'élève- 1  il 
point?  On  le  vit  dans  les  Apôtres.  Le 
premier  effet  de  la  defcente  du  Saint- 
Elprit  fur  eux,  fut  de  purifier  leurs  cœurs; 
de  forte  qu'il  n'y  relia  plus  la  moindre 
attache,  qui  ne  vînt  immédiatement  de 
Dieu  ,  &  qui  ne  les  portât  direétement  6c 
uniquement  à  Dieu.  Car  ils  comprirent 
dès-lors  ce  qu'a  dit  depuis  un  grand  Saint: 
Qu'un  cœur  aime  damant  moins  Dieu  ,  Augujl* 
qu'il  aime  quelque  chofe  avec  Dieu  >  s'il  ne 
Vaime  -pas  pour  Dieu. 

De  là  s'enfuivit  le  fécond  effet  de  la 
préfence  de  ce  même  Efprit  d'amour 
dont  les  Apôtres  furent  remplis.  Plus  un 
cœur  eft  pur  &  libre  de  tout  attache- 
ment aux  objets  vifibles ,  plus  le  divin 
amour  le  touche  intérieurement,  l'exci- 
te, l'embrafe.  Dès  qu'un  feu  n'a  plus 
d'obftacle  qui  l'arrête ,  quel  incendie  ne 
caufe-t-il  pas  ?  Et  comment  auffi  les  Apô- 
tres fortirent-ils  du  Cénacle  \  comme  des 
hommes  tranfportés  :  jufques-là,  qu'on 
les  croyoit  pris  de  vin;  tant  ils  parurent 
animés  6c  hors  d'eux-mêmes.  Voilà  ce 
qu'ont  éprouvé  tant  de  Saints.  Tout  ce 
que  l'amour  propti3ne  a  de  plus  vif  6c 
de  plus  pénétrant ,  n'eft  point  compara- 
ble aux  mouvemens  affectueux  qui  les 
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ravifibient.  Ils  en  tomboient  en  de  fain- 
tes  défaillances,  &  ils  en  perdoient  juf 
Cant.         l'u^age  de  leurs  fens.  Si  vous  rencon- 
&  trez,  mon  bien- aime  ,  difbit  cette  fidèle 

époufe  des  Cantiques  ,  faites-lui  connoitre 
ïétat  ou  je  fuis  9  &  la  langueur  ou  me  ré- 
duit mon  amour. 

C'eft  ainfi  qu'ils  étoient  difpofés.  Or 
n'ai  je  pas  comme  eux  un  cœur  capable 
d'aimer  Dieu?  D'où  vient  donc  que  ce 
cœur  qu'il  n'a  fait  que  pour  lui ,  eft  néan- 
moins toujours  à  fon  égard  fi  froid  &  fi 
peu  fenfiblef  De  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Dieu  ,  rien  ne  l'affe&ionne ,  rien  ne 
Témeut  :  ni  oraifon ,  ni  offices  divins , 
ni  facremens ,  ni  entretiens  fpirituels ,  ni 
leéhires  de  piété.  On  a  beau  me  dire  que 
dans  l'amour  de  Dieu  la  fenfibilité  n'eft 
point  néceffaire  :  cela  eft  vrai  ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai ,  que  fi  mon  cœur 
étoit  bien  vuide  des  chofes  humaines  & 
bien  folidement  à  Dieu,  je  me  trouve- 
rois  en  de  tout  autres  difpofitions,  & 
j'aurois  de  tout  autres  fentimens.  Ah  ! 
j'ai  tant  de  vivacité  ,  &  quelquefois  je 
me  laifle  fi  aifément  attendrir  fur  de  vains 
fujets  ,  n'y  aura-t  il  que  Dieu  ,  pour  qui 
je  ferai  tout  de  glace  ?  Ne  lui  fuis  je  pas 
affez  redevable  ?  Ne  m'a -t- il  pas  fait  alfez 
de  grâces ,  &  ne  m'en  fait-il  pas  affez 
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chaque  jour?  N'a-t-il  pas  pour  moi  des 
caractères  affez  touchans  ?  Ces  titres  qu'il 
porte  de  Pere,  de  Créateur,  de  Coït- 
îervateur,  de  Rédempteur,  mille  autres  ? 
font-ils  trop  peu  engageans  pour  m'atti- 
rer?  Toutes  ces  idées  ne  me  font-elles 
pas  aflez  préfentes ,  &  que  vois-'e  autour 
de  moi  qui  ne  m'annonce  incefiamment 
les  miféricordes  infinies  de  mon  Dieu  ? 
Elles  font  incompréhenfibles  :  mais,  Sei- 
gneur ,  plus  elles  font  au-deffus  de  tout 
ce  que  j'en  puis  penfer,  plus  i'ind'ifféreir- 
ce  de  mon  cœur  me  devient  par  là  même 
inconcevable  ,  &  plus  je  dois  me  la  rew 
procher  devant  vous  &  m'en  confondre*- 

Troisième  Poï nj.  Mais  enco- 
re qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu  ,  &  tout  mon 
amour  doit-il  fe  borner  à  des  afFeétions 
&  à  des  fentimens  ?  Afin  de  m'inftruire 
là-deffus,  il  me  fuffit  de  confidérer  ce 
que  Dieu  fait  pour  nous  dans  ce  myfière. 
Il  nous  aime ,  &  pour  nous  témoigner 
fon  amour ,  il  ne  fe  contente  pas  de  nous 
avoir  donné  fon  Fils,  il  fait  encore  des- 
cendre fur  nous  fon  Efprit.  Il  nous  le 
donne ,  &  en  nous  le  donnant ,  il  fe  don- 
ne lui-même  à  nous.  Voilà  le  cara&ère 
de  l'amour  de  mon  Dieu  pour  une  auflï1 
vile  créature  que  je  le  fuis»  Rien  ne  lu* 
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coûte  dès  qu'il  s'agit  de  mes  intérêts ,  & 
il  n'a  rien  de  fi  grand  &  de  fi  divin ,  dont 
il  ne  me  faflfe  part. 

Faut-il  bien  des  raifonnemens  pour 
apprendre  de  quel  retour  je  dois  ufer  en- 
vers lui,  &  comment  je  le  dois  aimer. 
Il  ne  m'a  pas  feulement  aimé  de  cœur, 
mais  en  œuvres  :  ou  plutôt ,  parce  qu'il 
m'a  aimé  véritablement  &  de  cœur ,  fon 
amour  n'a  point  été  oifif,  mais  il  s'eft 
fait  connoître  par  les  effets  les  plus  mer- 
veilleux &  les  plus  éclatans.  Si  donc  je 
l'aime  ,  y  a  t-il  rien  que  je  lui  puiffe  re- 
fufer  ;  rien ,  dès  qu'il  eft  queftion  de  le 
fervir  &  de  lui  plaire,  que  je  doive  épar- 
gner? Car  fans  cela,  fans  cette  pleine 
fidélité  à  fuiv^p  les  divines  volontés  &  à 
pratiquer  généralement  &  ponctuelle- 
ment tout  ce  qu'il  demande  de  moi , 
comme  il  le  demande  de  moi,  autant 
qu'il  le  demande  de  moi,  en  vain  je  dis 
que  je  l'aime  :  ce  ne  font  que  des  paro- 
les ,  &  rien  de  plus. 

Auflî  l'amour  de  Dieu  eft-il  taccom- 
-plîjfemcnt  de  toute  la  loi.  Accompliflement 
de  toute  la  loi ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un 
point  de  la  loi,  ni  fi  petit  que  l'amour 
de  Dieu  nous  laifle  négliger  ,  ni  fi  relevé 
dont  l'amour  de  Dieu  ne  nous  faflfe  fou- 
tenir  la  pratique.  Que  n'ai-je  bien  com- 
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mencé  à  aimer  Dieu  !  Dès-là  toutes  les 
difficultés  qui  m'arrêtent  depuis  long- 
tems  &  tous  les  obftacles  feroient  tout 
à  coup  levés.  Je  m'étonne  de  ce  que  les 
Saints  ont  entrepris  pour  Dieu ,  &  de 
ce  qu'ils  ont  foutenu  jufques  au  dernier 
jour  de  leur  vie.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui 
me  doive  furprendre ,  quand  je  penfe 
qu'ils  aimoientDieu.  Je  vois  encore  dans 
le  même  ordre  &  fous  la  même  régie  que 
moi ,  de  faintes  ames  vivre  dans  une  ré- 
gularité, &  agir  en  tout  avec  un  zélé  & 
une  perleverance  ,  que  j  aurois  peine  a 
croire ,  fi  je  n'en  étois  témoin.  D'où  leur 
vient  cette  ferveur  fans  relâche  &  cette 
fermeté  inébranlable  ?  de  l'amour  de 
Dieu.  Au  lieu  de  la  furpj^e  où  je  fuis  en 
leur  voyant  faire  ce  qu'ils  ton: .  je  devrois 
bien  plus  m'étonner  qu'ils  aimaffent  Dieu 
&  qu'ils  ne  fîffent  pas  tout  cela.  De-là 
même  j  e  dois  voir  fi  j'ai  lieu  de  me  flatter 
en  quelque  forte  d'avoir  jufques  à  pféfent 
aimé  Dieu.  Peut-être  lui  ai-;e  aflez  de 
fois  protefté  que  je  l'aimois  :  mais  à  ju- 
ger de  mes  paroles  par  mes  œuvres ,  puis- 
je  compter  fur  toutes  mes  proteftations  f 
Réflexion  bien  humiliante  &  bien  terri- 
ble !  Car  je  ne  puis  être  aimé  de  Dieu* 
fi  je  ne  l'aime.  Ah  !  mon  Dieu,  que  ce 
foit  du  moins  aujourd'hui  &  pour  jamais  * 

Riv 
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que  ce  faint  amour  s'allume  dans  mon 
cœur  ! 

Conclusion,  Divin  Efprit ,  charité 
eflentidle  &  toujours  fubfiftante,  fource 
intariffable  de  ce  facré  feu  qui  brûle  les 
Anges  bienheureux  &  tous  les  Elûs  de 
Dieu  ,  defcendez  ~9  ouvrez  mon  ame,  & 
venez  vous  même  Pembrafer.  Si  elle  fe 
tient  encore  fermée,  faites-lui  une  falu- 
taire  violence.  Vous  pénétrez  par- tout, 
&  il  ne  vous  faut  qu'un  trait  pour  enflam- 
mer tout  un  cœur  ,  &  le  confumer.  C'eft 
donc  pour  vous  que  je  puis  fortir  de  ma 
retraite  ,  comme  les  Apôtres  fortirent  du 
Cénacle,  avec  le  même  amour,  &  par 
conféquent  avec  la  même  réfolution  ,  la 
même  adivitc^ia  même  force.  Dans  tou- 
te la  fuite  de  leurs  années,  rien  défor- 
mais ne  les  put  féparer  de  la  charité  de 
Jefus-Ghrift  &  de  la  charité  de  Dieu. 
Qui  m'en  féparera  moi-même  ?  Car  c'eft 
maintenant ,  ô  Efprit  d'amour ,  que  je  me 
livre  tout  entier  à  vous  ,  pour  m'attacher 
à  mon  Dieu  d'un  lien  indiflbluble  &  d'un 
amour  éternel.  Que  voudrois  je  encore 
lui  dérober  de  ma  vie  ?  &  ce  que  je  lui 
déroberois ,  à  qui  le  donnerois-je  .? 

Hélas  !  Seigneur ,  je  n'ai  jufques  à  pré- 
fent  que  trop  partagé  mon  cœur  entre 
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vous  &  d'autres  objets  :  mais  n'étant  pas 
à  vous  uniquement ,  il  n'y  étoit  point  du 
tout.  Car  vous  êtes  un  Dieu  jaloux,  &c 
vous  voulez  un  amour  fans  réferve.  Vous: 
le  méritez  bien,  ô  mon  Dieu;  &  je  fuis 
bien  indigne  de  vos  grâces,  fi  tant  de 
grâces  que  j'ai  reçûes  de  votre  main  li- 
bérale &  paternelle ,  ne  fuffifent  pas  pour 
m'apprendre  à  vous  aimer.  Hé,  Seigneur,- 
l'ai-je  fçû  jufques  à  ce  jour?  Mais  que 
devois- je  néanmoins  fçavoir  autre  chofe  î 
Avec  cela  feul ,  j'aurois  fçû  tout  le  refte  : 
c'eft-à-dire,  que  j'aurois  fçû  remplir  tous 
les  devoirs  de  mon  état,  &  en  pratiquer 
toutes  les  vertus.  C'eft  ce  que  votre  Ef- 
prit  m'enfeignera.  Plaife  au  ciel  qu'il 
ni'infpire  toujours  ;  &  plaife  fur-tout  au 
ciel  que  j'en  fuive  toujo#*s  les  divines 
infpirations,  &  que  jamais  je  n'en  éteigne^ 
dans  mon  ame  les  faintes  ardeurs  1 
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CONSIDERATION. 

Sur  ÎVfage  &  la  Fréquentation 
des  Sacremens. 

Premier  rNTRE  les  Sacremens  il 
Point.  JCi  y  en  a  deux  dont  l'ufage 
nous  peut  être  plus  fréquent  &  plus  com- 
mun :  fçavoir  ,  celui  de  la  pénitence  par 
la  confeflion,  &  celui  de  la  divine  Eu- 
chariftie  par  la  Communion.  Aufli  eft- 
ce  de  l'un  &  de  l'autre  qu'on  entend 
parler,  quand  on  exhorte  les  ames  chré- 
tiennes 6c  religieufes  à  la  fréquentation 
des  Sacremens»  Jefus  Chnft  les  a  éta- 
blis dans  Ion  Eglife,  comme  deux  four- 
ces  abondantes  de  toutes  les  grâces  ;  & 
c'eft  à  nous  d'en  tirer  tout  le ,  fruit  qu'il 
s'eft  propofé  en  les  inftituant  pour  notre 
fandification. 

Us  ont  chacun  leur  vertu  propre.  Le 
Sacrement  de  pénitence  eft  comme  un. 
baptême,  qui  nous  purifie  &  nous  lave 
de  toutes  les  taches  de  nos  péchés.  Le 
Sacrement  de  TEuchariftie  eft  comme 
une  manne  ôc  un  pain ,  qui  nourrit  no- 
tre ame  j  qui  l'engraiffe ,  félon  le  ter- 
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me  de  l'Ecriture  ;  qui  la  fait  croître  &: 
l'entretient  dans  une  étroite  union  avec 
Dieu.  Or  le  Saint-Efprit  nous  témoigne 
que  le  Jufte  même  tombe  >  &  pèche  juf- 
ques  à  fept  fois  le  jour  :  d'où  il  s'enfuit 
que  nous  avons  donc  fans  ceiïe  befoin 
d'être  purifiés ,  &  par  conféquent  que 
nous  devons  fouvent  recourir  à  la  Péni- 
tence &  à  fon  Sacrement.  De  plus ,  nous 
ne  pouvons  ignorer  quelle  eft  toujours 
notre  foibleife  >•  malgré  toutes  les  réfo- 
îutions  que  nous  avons  formées  au  faint 
Tribunal  &  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. D'où  fuit  encore  cette  autre  ma- 
xime, qu'il  nous  faut  un  aliment  folide* 
pour  nous  foutenir  dans  le  chemin  de  la 
perfection  ,  &  pour  nous  aider  à  y  faire 
continuellement  de  nouveaux  progrès- 
Cet  aliment  c'eft  l'adorable  Euchariftie,. 
&  de-là  nous  devons  juger  combien  il 
nous  importe  de  ne  nous  en  tenir  pas; 
long-tems  éloignés ,  mais  d'en  appro- 
cher, autant  qu'il  nous  eft  permis,  &  d'y 
participer. 

Voilà  pourquoi  les  Maîtres  de  la  vie* 
fpirituelle  ont  tant  recommandé  la  fré- 
quente confeflion  &  la  fréquente  com- 
munion. Ils  recommandent  l'une  &  l'au- 
tre aux  Fidèles  en  général;  mais  en  par- 
ticulier, &  à  bien  plus  forte  raifon  au2£ 
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perfonnes  religieufes.  La  fréquente  con- 
feflion  eft  un  moyen  très-efficace ,  non- 
feulement  pour  obtenir  la  rémiflîon  des 
fautes  aéiueiles  dont  nous  nous  rendons 
coupables  ,  6c  pour  nous  maintenir  par- 
là  dans  l'innocence  &  la  pureté  du  cœur  ; 
mais  pour  nous  faire  acquérir  la  connoifc 
fance  de  nous-mêmes;  pour  nous  faire 
prévoir  les  occafions  dangereufes  &  per- 
formelles  que  nous  avons  à  éviter,  & 
pour  nous  apprendre  à  les  prévenir  ; 
pour  empêcher  que  nos  imperfections , 
par  une  malheureufe  prefcription  ,  ne  fe 
tournent  en  habitude ,  &  qu'elles  ne  s'en- 
racinent. Car  tout  cela  &  bien  d'autres 
avantages ,  c'eft  ce  que  produit  la  grâce 
du  Sacrement  dans  les  ames  qui  y  font 
plus  aflidues  ;  fur-tout  quand  la  fréquen- 
te communion  s'y  trouve  jointe.  Par  cet 
ufage  ordinaire  &  fréquent  de  l'Eucha- 
riftie ,  l'ame  eft  comme  transformée  en 
Jefus-Chrift.  A  chaque  communion,  elle 
reçoit  de  nouvelles  lumières  ,  pour  con- 
noître  fes  devoirs  ;  tilt  fent  de  nouvel- 
les pointes  ,  qui  font  autant  de  remords 
jde  fes  relâchemens  &  de  fes  infidélités  ; 
&  elle  prend  de  nouvelles  forces,  pour 
fe  relever,  &  pour  redoubler  le  pas  dans 
la  voie  fainte  où  Dieu  l'appelle. 
De  tout  ceci  je  dois  tirer  par  rapport 
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à  moi  une  conféquence  particulière  ,  Se 
qui  m'eft  d'une  grande  importance.  C'efl 
que  le  fréquent  ufage  de  la  confeflion  & 
de  la  communion  eft  un  des  plus  sûrs 
préfervatifs  contre  les  attiédiflemens  &. 
les  rechûtes ,  où  ma  fragilité,  qui  eft  ex- 
trême ,  m'a  iî  fouvent  entraîné ,  &  où 
j'ai  infiniment  à  craindre  qu'elle  ne  m'en- 
traîne encore  après  cette  retraite.  Tant 
que  je  conferverai  un  certain  zélé  pour 
fréquenter  les  Sacremens,  &  que  j'y 
aurai  un  certain  attrait,  ce  fera  un  des 
meilleurs  lignes  à  quoi  je  pourrai  voir  la 
bonne  difpofition  de  mon  ame,  de  mê- 
me qu'un  bon  appétit  eft  communément 
une  des  marques  les  plus  certaines  de, 
la  bonne  fanté  du  corps.  Si  quelquefois- 
la  tentation  me  preflfe  avec  plus  de  péril 
&  que  je  me  fente  moins  ferme  que  je 
n'étois ,  cette  fréquentation  des  Sacre- 
mens fera  un  frein  pour  me  retenir.  Ou, 
s'il  m'arrive  enfin  de  décheoir  en  quel- 
que chofe  &  de  m'échapper ,  ce  fera  une 
prompte  relfource  pour  me  ramener  de 
mon  égarement ,  &  pour  me  remettre 
dans  l'ordre. 

Mais  tout  au  contraire  ,  dès  que  je 
viendrai  à  négliger  les  Sacremens,  & 
que  je  les  fréquenterai  moins,  peu  à  peu 
je  dégénérerai  >  &  je  m'éloignerai  de. 


398  Retraite  Spirituelle  > 
Dieu.  Car  c'eft  par  là  dans  la  Religion  ? 
comme  dans  le  monde  ,  que  Ton  com- 
mence à  fe  déranger.  Une  perfonne ,  ou- 
tre fes  confeffions  ordinaires,  faifoit  de 
tems  en  tems  des  revues.  Elle  avoitdans 
le  mois,  dans  la  femaine,  certain  nombre 
de  communion  réglées  par  un  fage  con- 
feil.Mais  dans  la  fuite  elle  fe  relâche.  De 
manquer  une  confeffion  ,  une  commu- 
nion, ce  n'eft  plus  pour  elle  une  peine. 
Elle  fe  fait  même  de  fon  relâchement  un 
prétexte,  pour  fe  tenir  plus  éloignée  des 
faints  Myftères.  Sa  piété  fe  refroidit ,  & 
dans  peu  fon  état  eft  tel  qu'il  étoit  avant 
fa  retraite,  &  même  plus  mauvais.  Dieu 
veuille  que  je  ne  l'éprouve  pas  moi-même 
tout  de  nouveau,  après  l'avoir  déjà  peut- 
être  tant  de  fois  éprouvé. 

Second  Point. I/ufage  des Sa- 
cremens  ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'il 
eft  faint  ;  &  il  n'eft  faint  qu'autant  qu'on 
y  apporte  les  difpofitions  convenables. 
On  les  connoît  aflez  ,  fur-tout  parmi  les 
perfonnes  religieufes.  Mais  on  n'y  eft  pas 
toujours  aulfi  attentif  qu'on  le  devroit  ; 
&  pour  defcendre  à  quelques  points 
parriculi  :rs  ,  il  y  a  dans  l'ufage  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  deux  extrémités  à 
éviter* 
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L'une  eft  une  timidité  trop  fcrupu- 
leufe  &  une  crainte  exceffive  d'y  venir 
fans  la  préparation  abfolument  requife. 
Car  il  faut  convenir  qu'il  y  a  quelques 
ames  timorées  qui  portent  là-deffus  trop 
loin  la  vigilance  &  la  précaution.  Elles 
ne  peuvent  prefque  jamais  fe  perfuader 
qu'elles  foient  fuffifamment  difpofées  , 
foit  à  l'égard  de  l'examen  qu'elles  doi- 
vent faire  de  leurs  fautes  9  foit  à  l'égard 
de  la  douleur  qu'elles  en  doivent  con- 
cevoir. D'où  il  arrive  que  pour  une 
confefïion  de  peu  de  jours,  elles  con- 
fument  un  tems  infini  à  rechercher  tous 
les  fujets  d'accufation  qu'elles  s'imagi- 
nent avoir,  &  à  les  arranger  dans  leur 
mémoire.  En  font-elies  venues  à  bout  ? 
Il  faut  enfuite  former  l'aéle  de  contrition, 
&  c'eft  pour  elles  un.  autre  embarras. 
Elles  la  veulent  fentir  cette  contrition  , 
&  pour  cela  elles  mettent  leur  efprit  à 
la  torture,  &  fe  defféchent  la  tête.  En- 
fin ,  après  bien  des  efforts  &  bien  des 
tourmens,  croient-elles  pouvoir  procé- 
der à  la  déclaration  de  leurs  péchés? 
nouvelle  peine.  Dès  qu'il  eft  queftion 
de  parler,  le  trouble  les  faifit ,  &  elles 
ne  lça\ent  plus  guère  ce  qu'elles  difent. 
Longs  difcours  fur  des  points  où  un 
mot  iuffiroit*  répétitions  perpétuelles  > 
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circonftances  inutiles.  Encore  après  être* 
forties  du  Tribunal,  y  reviennent-el- 
les bientôt ,  parce  qu'elles  ont  peur  de 
ne  s'être  pas  aflfez  expliquées ,  &  d'a- 
voir omis  plufieurs  choies.  De  forte  que 
la  confeffion  leur  devient  un  fardeau  des* 
plus  pefans ,  &  un  travail  qui  les  fati- 
gue ,  qui  les  dégoûte  ,  &  leur  ôte  toute 
dévotion.  Le  remède  feroit  de  leur  fai- 
re comprendre  que  la  prudence  chré- 
tienne &  les  foins  raifonnables  qu'exige 
de  nous  l'Eglife ,  ne  vont  point  jufqu'à 
de  pareilles  inquiétudes:  mais  parce  que 
fouvent  elles  ne  font  pas  même  en  état 
d'entendre  là-deflus  raifon  ,  le  plus  court 
&  le  meilleur  confeil  qu'elles  aient  à 
fuivre,  eft  de  s'en  rapporter  au  Direc- 
teur en  qui  elles  ont  mis  leur  confiance , 
&  de  faire  ponctuellement  ce  qu'il  leur 
prefcrit. 

Outre  cet  excès  d'une  préparation- 
trop  fcrupuleufe ,  il  y  en  a  un  autre  tout 
oppofé  &  beaucoup  plus  dangereux  : 
c'eft  celui  d'une  préparation  trop  fuper- 
ficielle  &  trop  légère.  Car  il  eft  vrai  que 
les  perfonnes  même  religieufes ,  qui  ap- 
prochent fouvent  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  doivent  prendre  extrêmement 
garde  à  ne  s'y  pas  tellement  habituer  r 
qu'elles  ne  donnent  pas  à  chaque  can* 
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feflïon  tout  le  tems  &  toute  l'attention 
néceflaire.  Il  n'y  va  pas  moins  que  d'un 
facrilége  :  &  ce  feroit  un  étrange  ren- 
verfement,  que  bien  loin  de  fe  purifier 
au  faint  Tribunal ,  elles  s'expofaffent 
à  en  fortir  plus  criminelles  devant  Dieu, 
qu'elles  n'y  étoient  venues.  Les  fautes 
qu'elles  viennent  confeffer  peuvent  n'ê- 
tre que  vénielles;  &  par  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ,  ce  ne  font  point  en  ef- 
fet communément  de  fautes  griéves  : 
mais  du  refte,  toutes  vénielles  que  font 
ces  fautes ,  il  y  a  une  obligation  étroi- 
te &  fous  peine  de  péché  mortel ,  en 
les  confeflant,  d'en  avoir  une  vraie  dou- 
leur, &  d'être  dans  une  vraie  réfolu- 
tion  de  les  éviter.  Sans  cela  ,  confeffion 
nulle,  &  abus  du  Sacrement.  Défor- 
dre  où  l'on  peut  dire  dans  un  fens  , 
qu'une  ame  religieufe  peut  plus  aifé- 
ment  tomber  que  les  plus  grands  pé- 
cheurs. Car  ces  fautes  par  leur  légè- 
reté n'étant  pas  ordinairement  d'une  na- 
ture à  faire  beaucoup  d'impreffion  fur 
l'efprit  &  fur  le  cœur,  elle  3  plus  de  fu- 
jet  en  quelque  forte  de  fe  défier  de  fes 
fentimens  &  de  fes  difpofitions.  C'efi: 
pourquoi  plufieurs  perfonnes  vertueufes 
ont  cette  coutume  très-fage  &  très-fo- 
lidement  fondée,  de  joindre  toujours- ^ 
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ou  en  général,  ou  en  particulier,  aux 
fautes  préfentes  dont  elles  s'accufent, 
quelques  -  uns  des  péchés  pafles  ,  qui 
peuvent  exciter  davantage  leur  repen- 
tir &  l'aflîirer.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  pratique  ,  qui  n'eft  après-tout  que 
de  furérogation  &  de  confeil ,  il  ejî  cer- 
tain que  la  fréquente  confeflion ,  fi  loua- 
ble d'ailleurs  &  fi  avantageufe ,  a  néan- 
moins fes  dangers,  &  qu'il  s'y  peut 
quelquefois  glifîer  des  défauts  très-ef- 
fentieîs.  C'eft  à  moi  de  voir  quelle  con- 
duite fur  cela  j'ai  tenue  jufques  à  pré* 
fent,  &  d'y  remédier,  fi  j'ai  lieu  de 
craindre  qu'elle  n'ait  pas  été  telle  qu'il 
convient. 

Troisième  Point.  La  bonnj» 
Confeffion  difpofe  à  la  bonne  Commu- 
nion; &  je  n'ignore  pas  quelles  font,  ou- 
tre cette  première  préparation ,  les  au- 
tres difpofitions  requifes  pour  paroître 
dignement  à  la  table  de  Jefus  -  Chrift. 
Ce  que  j'ai  donc  fur-tout  à  examiner, 
cVft  la  manière  dont  je  m'acquitte  d'une 
adion  fi  importante  ;  &  de  quoi  je  dois 
rougir  en  la  préfence  de  Dieu,  c'eft 
d'avancer  fi  peu,  quoique  je  mange  fi 
fouvent  le  pain  des  Anges  &  une  viande 
toute  divine.  Une  Communion  bien 
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faite  eft  plus  que  fuffifante  pour  fanéti- 
fier  une  ame  ;  &  cependant  âprès  tant  de 
Communions  je  ne  remarque  en  moi  nul 
progrès  ,  &  je  n'y  vois  au  contraire 
qu'imperfeétions  &  qu'infidélités.  D'où 
vient  cela  ?  ce  ne  peut  être  que  de  ma 
négligence  &  de  ma  tiédeur.  Car  il  faut 
convenir ,  non  pas  à  la  honte  de  l'état  re- 
ligieux, lequel  condamne  toutes  mes  lâ- 
chetés ,  mais  à  ma  propre  confufîon  & 
à  celle  de  bien  d'autres  comme  moi ,  que 
dans  la  Religion  même  il  n'y  a  que  trop 
de  Communions  très-imparfaites  &  dès- 
là  très-infruélueufes. 

Je  communie  ,  mais  combien  de  fois 
Pai-je  fait  peut-être  par  un  refpeéi  tout 
humain  :  ne  voulant  pas  me  féparer  du 
refte  de  la  Communauté  9  ni  par-là  me 
diftinguer;  regardant  la  Communion 
comme  une  gêne  ,  &  n'y  allant  que  par 
une  efpéce  de  contrainte  ? 

Je  communie  ,  mais  avec  quelle  ré- 
flexion, foit  avant  la  Communion ,  foiç 
dans  la  Communion  même  ,  foit  dans 
l'aftion  de  grâces  qui  la  doit  fuivref  La 
cloche  m'appelle ,  &  je  marche/ans  avoir 
peut-être  un  moment  penfé  où  je  vais» 
Au  milieu  de  la  Communauté  aflTem- 
blée,  j'affilie  au  Sacrifice  de  la  Meffe, 
avec  un  efprit  diftrait  &  fans  dévotion 
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L'heure  vient  de  fe  préfenter  à  la  fainte 
table  :  je  m'y  range  à  mon  tour,  après 
avoir  précipitamment  &  confufément 
formé  quelques  acles.  Enfin  je  reviens 
à  ma  place  ,  &  là  je  retombe  tout-à-coup 
dans  ma  première  indifférence,  ne  di- 
fant  rien  ou  prefque  rien  à  Dieu.  Le 
tems  ordinaire  eft-il  paffé ,  je  ne  tar^ 
de  guère  à  fortir ,  &  de  toute  la  jour- 
née je  ne  fais  nulle  attention  à  l'avan- 
tage que  j'ai  eu  de  participer  au  facré 
myftère. 

Je  communie ,  mais  avec  quelle  vue 
particulière  &  quel  deffein  ?  Au  lieu  de 
me  propofer  dans  chaque  Communion 
une  fin  ,  félon  l'avis  qu'en  donnent  les 
plus  habiles  Directeurs  :  par  exemple , 
au  lieu  de  me  propofer  dans  ma  Com- 
munion &  par  ma  Communion  ,  d'obte- 
nir de  Dieu  la  grâce  ,  tantôt  de  mieux 
pratiquer  telle  vertu ,  tantôt  de  mieux 
iupporter  telle  peine,  tantôt  de  me  cor- 
riger de  telle  habitude  ,  tantôt  de  me 
fortifier  contre  telle  foibleffe  ,  tantôt  de 
me  ranimer  dans  l'exercice  de  la  prière, 
tantôt  de  m'entretenir  ou  dans  une  ré- 
gularité plus  fervente  ,  ou  dans  un  efprit 
plus  intérieur,  ou  dans  une  union  plus 
intime  avec  Jefus-Chrift  ?  ainfi  du  refte  : 
au  lieu ,  dis  je,  de  tout  cela,  je  n'ai  dans 
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toutes  mes  Communions  qu'une  idée  va- 
gue &  fans  terme  ;  &  ne  les  rapportant 
à  rien  ,  il  arrive  auffi  que  je  n'en  rem- 
porte rien, 

La  fourre  du  mal ,  c'eft  que  je  ne 
fçais  pas  faire  du  don  de  Dieu  toute 
l'eftime  qui  lui  eft  due  ;  &  c'eft  d'ail- 
leurs que  je  m'intérefie  bien  peu  à  mon 
avancement  fpirituel,  &  que  j'ai  bien 
peu  de  zélé  pour  la  perfection  de  mon 
ame.  Car  fi  je  m'appliquois  férieufe- 
ment  à  confidérer  la  fouveraine  gran- 
deur du  maître  qui  vient  en  moi,  fa 
bonté  ineffable  qui  l'engage  à  fe  don- 
ner lui-même  à  moi,  les  richefles  iné- 
puifables  qu'il  apporte  avec  lui  &  qu'il 
veut  répandre  fur  moi ,  comment  irois- 
je  le  recevoir  ?  Avec  quel  refpeét  & 
quelle  fainte  frayeur  ?  Avec  quel  bas 
fentiment  de  moi-même  &  quelle  hu- 
milité 3  Avec  quelle  reconnoifTance  î 
Avec  quel  amour?  Et  fi  j'avois  un  vrai 
défîr  de  me  perfectionner  &  de  m'éle- 
ver,  qu'oublierois-je  de  tout  ce  qui  me 
peut  rendre  plus  profitable  un  fi  riche 
tréfor  de  grâces  &  un  Sacrement  fi  fa- 
lutaire  ?  Voilà  fur  quoi  j'ai  à  me  réfor- 
mer; &  en  me  réformant  là-deflus ,  je 
prendrai  l'un  des  plus  puiffans  moyens 
de  me  réformer  fur  tout  le  refte  de  ma 
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vie  Car  ce  font  deux  chofes  incompa- 
tibles   que  de  bien  communier,  &  de 
ne  pas  bien  vivre  félon  toute  ma  régie  & 
tout  lefpnt  de  ma  vocation. 


J^k.  A. -A.  jAov+A.^k.  jAt>Cc>»,c3S 

5  4-è         -*  é  É  4  *~*  -é~é-  £ 

•-*•-*•«*• -è~*~ -à-*- 

ptfr  ^  *  *  *  *  *  *  *  *  * 

TABLE 

DES 

MEDITATIONS 

E  T 

DES  CONSIDERATIONS 

CONTENUES 
DANS  CETTE  RETRAITE. 


MÉDITATION, 

Pour  la  veille  de  la  Retraite,  page  r. 

L  Point.  T  A  grâce  que  Dieu  fait  à  une 
JL>  ame  en  fappellant  à  la  re- 
traite ,  6c  comment  elle  doit  y 
répondre. 

lïc  Point.    Quelle  folitude  "Oieu  demande 
d'elle  pendant  la  retraite. 
III.  Point.    Quelle  fin  elle  doit  fe  propofer 
dans  fa  retraite. 


Table  des  Méditations. 

PREMIER  JOUR. 
PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Fin  de  ï' 'Homme ,  page  p. 

I.  Point.  T  'Homme  n'a  été  créé  que 
1  v  pour  connoître  ,  aimer  8c 
glorifier  Dieu  en  cette  vie ,  8c  que 
pour  le  pofleder  en  l'autre. 
II.  Point.  Excellence  8c  néceflité  de  cette 
fin. 

III.  Point.    Moyens  qui  peuvent  8c  qui 
doivent  nous  conduire  à  cette  fin. 


SECONDE  MÉDITATION. 

De  la  Fin  du  Chrétien^  page  ip. 

I.  Point.  T7  N  qualité  de  Chrétien  ,  nous 
XL,  devons  fervir   8c  glorifier 
Dieu ,  félon  les  régies  8c  l'efprit 
delà  loi  de  Jefus-Chrift. 
II.  Point.    En  qualité  de  Chrétiens ,  nous 
devons  être  conformes  8c  incor- 
porés à  Jefus-Chrift ,  pour  ne  plus 
vivre  que  de  la  vie  de  J.  C. 
III.  Point.    En  qualité  de  Chrétiens  nous 
devons ,  pour  acquérir  la  perfec- 
tion chrétienne ,  ufer  des  moyens 
les  plus  efficaces  8c  les  plus  in- 
faillibles, qui  nous  ont  été  enfei- 
gnés  par  Jefus-Chrift. 

TROISIÈME 


&  des  Confîdéraiions. 


TROISIEME  MEDITATION. 

De  la  Fin  du  Religieux  ,  page  30. 

I.  Point.  Le  Religieux  doit  être  féparé  du 
monde ,  détaché  du  monde ,  crucifié 
pour  le  monde ,  Se  même  absolu- 
ment mort  au  monde, 
ïl.  Point.  Le  Religieux  doit  travailler  ,  non- 
feulement  à  fon  falut ,  mais  à  fa  per- 
fection ,  tout  autrement ,  &  beau- 
coup plus  que  le  commun  des  Chré- 
tiens dans  le  monde. 
III.  Point.  Ceft  par  une  grâce  toute  fpéciale 
que  Dieu  Ta  appelle'  à  cette  perfec- 
tion religieufe ,  préférablement  aux 
gens  du  monde. 


CONSIDERATION. 

Sur  la  ^erfeUion  de  nos  aftions  ordinaires , 
page  42. 

I.  Point.    Que  notre  perfeftion  dépend  de 
nos  adions  les  plus  ordinaires. 
II.  Point.    De  quelle  manière  nous  devons 
faire  ces  adions  ordinaires  pour  les 
fan&ifier. 

III.  Point.    De  quel  efprit  fur-tout  nous  les 
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F  R  IV 1  LE  G  E    DU  ROI. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Conr 
feiilers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  deParlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  civils  ,  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre bien-amé 
Jean-Baptifte  Coignard  fils  ,  l'un  de  nos  Impri- 
meurs ordinaires  &  de  notre  Académie  Françoife , 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  eft 
fur  le  point  d'entreprendre  rimpreflion  d'une  Col- 
Je&ion  des  Hifloriens  de  France  depuis  l'origine 
de  la  Nation:  Et  comme  cet  Ouvrage,  ^autant 
utile  à  la  République  des  Lettres ,  que  glorieux  à 
notre  Royaume,  engagera  l'Expofant  dans  des 
dépenfes  confidérables  ,  il  nous  a  très-humble- 
ment fait  fupplier  de  vouloir  bien  ,  pour  l'aider  à 
iupporter  les  frais  d'une  il  grande  entrep-rife  ,  lui- 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège,  tant  pour  l'Im- 
preffion  dudit  Livre ,  que  pour  la  réimpreflîon  de- 
piufîeurs  autres  dont  les  Privilèges  font  expirés  ou 
prêts  à  expirer;  offrant  pour  cet  effet  de  les  impri- 
mer ou  faire  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux 
cara&ères  ,  fuivant  la  Feuille  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Pré- 
sentes. Aces  causes.,  voulant  favorablement 
traker  ledit  Coignard  ,  &  encourager  par  Ton 
exemple  les  autres  Libraires  &  Imprimeurs  à  en- 
treprendre des  éditions  utiles  pour  l'honneur  de 
îa  France  &  le  progrès  des  Sciences  >  Nous  avons 
permis  &  accordé  ,  permettons  &  accordons  par 
ces  Préfentes ,  d'imprimer  ladite  Collection  des* 
Hifloriens  de  France  y  depuis  l'origine  de  la  Nation^ 
£<  de  faire  réimprimer  les  Livres  intitulés  9  Montz 


faucon  Palaographia  Grœca ,  &  Origenis  Hexapla? 
Sermons  de  Bourdaloue  &  de  la  Rue ,  en  tels  volu- 
mes ,  forme,  marge,  caractère  ,  conjointement 
ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  Sem- 
blera, &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  pat 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  vingt 
années  entières  &  confécutives,.  à  compter  de  la. 
date  des  Préfentes,  &  de  l'expiration  des  précé- 
dens  Privilèges  ;  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elle  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  :  corn* 
me  au  (fi  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  y. 
d'imprimer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire 
vendre ,  débiter  ni  contrefaire  le&its  Livres  ci- 
deffus  Spécifiés  en  tout  ni  en  partie ,  ni'd'en  faire 
aucuns  Extraits  fous  quelque'prétexte  que  ce  foit^, 
d'augmentation  r correction ,  changement  de  titre*, 
même  de  traduction  en  Langue  Latine  ,  Langue 
Grecque ,  &  en  quelque  forte  de  Langue  que  ce 
puiffe  être  ,  en  généraiou  en  particulier  >  ou  au-< 
t  renient ,  fans  la  permiflion  exprefle  &  par  écrit 
dudit  Fxpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de> 
lui  ;  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre- 
chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant  y  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Cona- 
munauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  j>, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'im- 
preflion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me, &  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  & 
notamment  à  celui  du  10  Avril  1725.  &  qu'avant 
de  lç&  expofer  en  vente.,  les  Manuscrits  cm  Im*. 


prîmes  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflicm 
defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état 
où  les  Approbations  y  auront  été  données ,  ès 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  ChauVelin  ;  & 
qu'il  en  fera'enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  Vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Expofant ou  fes  ayans  caufe  ,  plei- 
nement &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  firr 
defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  dûment  fignifiée  , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers&  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflïer  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles,  fous  Actes  requis  &  nécef- 
faires,  fans  demander  autre  permilTion,  &  no- 
nobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  , 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifîr. 
Donne'  à  Paris ,  le  cinquième  jour  du  mois  de 
Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-trois  ,  & 
de  notre  Règne  le  dix-huitiéme.  Signé,  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil.  SAINSON,  avec  grille  &  pa- 
raphe. 

Rcgiflréfur  le  Regiftre  VIII.  de  la  Chamtre  Royale  &  Syn- 
dicale des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Farts  3  N.  f}8.  Fol, 
îïi.cenformêment  aux  anciens  Rcglcmcns  confirmés  far  ceint 
dis  18.  Février  1713.  A  Paris  le  $.  Juin  1 7-3  3  - 


Signé  i  G»  M  A  5LT 1  n  ,  Syndic* 
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